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MEDITATION 

SUR 

L'ESPRIT    DE    RÉFLEXION 


lo  Nécessité  de  rcsprit  de  réflexion  ;  2»    ses  avantages  ;    3^    les 
moyens  de  l'acquérir  et  de  le  conserver. 

Adorons  FEsprit-Saint  nous  enseignant  dans  les 
divines  Ecritures  la  nécessité    de  réfléchir    sou- 
vent sur  nous-mêmes  et  sur  nos  devoirs.  Il  nous 
dit  dans  le  Nouveau  .Testament  :  H%c  meditare, 
in   his   estOy  ut  profectus  tiius  manifestus  sit   in 
omnibus  ;  attende   tibi  et  doctrinœ^  insta  in  illis  ; 
et,  dans  l'Ancien,  il  commande  à  Israël  d'avoir  tou- 
jours la  loi  dans  son  cœur,  de  la  méditer  dans  le 
cours  de  ses  voyages  comme  dans  le  silence  de  sa 
demeure,  à  son  coucher  comme  à  son  lever,  d'en 
porter  toujours  quelques  extraits  à  la  main  et  sur 
le  front,  et  de  la  graver  sur  les  portes  et  à  l'entrée 
de  ses  maisons,  afin  qu'il  fût  comme  impossible 
de  l'oublier  :  Eruntque  verba  hœc...  in  corde  tuo...; 
etmeditaberis  in  eis  sedens  in  domo  tua^  et  ambidans 
in  itinere ,  dormiens  atque  consurgens  ;  ellirjabis 
ea  quasi  siynum  in  manu  tua,  eruntque  et  move- 
buntur  inter  ocidos  tuos  scribesque  ea  in  limine  et 
ostiis  domus  tuœ .  Enfin, àtant  de  recommandations, 
il  ajoute   cette  remarque   si  propre  à  toucher  nos 
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cœurs,  c'est  que  le  défaut  de  réflexion  est  la  source 
de  tous  les  maux  qui  désolent  la  face  de  la  terre  : 
Desolatione  desolata  estomnis  terra^  quia  nullus  est 
qui  re cogite t  corde.  Oh  !  que  ce  divin  Esprit  mérite 
bien  toutes  nos  actions  de  grâce,  toutes  nos  louan- 
ges et  tout  notre  amour  pour  une  leçon  si  utile  ! 
Rendons-lui-en  tous  nos  devoirs  et  épanchons  nos 
cœurs  en  sa  présence,  le  priant  de  nous  faire  bien 
comprendre  :  1''  la  nécessité  de  l'esprit  de  réflexion; 
2°  ses  avantages  ;  3°  les  moyens  de  l'acquérir  et 
de  le  conserver. 

I.  L'esprit  de  réflexion  nous  est  nécessaire. 
Voyons,  d'une  part,  de  quels  biens  Fesprit 
d'irréflexion  nous  prive  ;  de  l'autre,  quels  maux  il 
attire  sur  nous. 

Faute  de  réflexion,  toute  la  vie  d'un  prêtre  de- 
vient stérile  pour  le  ciel,  parce  qu'il  n'a  pas  soin  de 
relever  ses  actions  par  des  vues  de  foi  :  il  fait  tout 
d'une  manière  naturelle  et  purement  humaine,  de 
sorte  qu'après  avoir  beaucoup  travaillé  il  se 
trouve  vide  de  tout  mérite, et  on  peut  lui  appliquer 
lesparoles  du  prophète:  Seminastisniultumetintu- 
listis  parum.,.,  et  qui  ynercedes  congregavit^  inisit 
eus  in  sacculum  pertusum.  Faute  de  réflexion,  il 
ne  tire  aucun  fruit  ni  de  l'office  divin  qu'il  récite,  ni 
des  offices  publics  qu'il  célèbre,  parce  qu'il  ne 
s'applique  à  lui-même  rien  de  ce  qu'ont  de  tou- 
chant, de  pieux,  d'instructif,  soit  les  paroles  sain- 
tes qu'il  a  à  la  bouche,  soit  les  cérémonies  sacrées 
dont  il  les   accompagne  ;   il   récite,    il   chante,    il 
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officie  sans  penser  au  sens  de  ce  qu'il  dit  et  de  ce 
qu'il  fait.  Le  saint  autel  lui-même  ne  lui  dit  plus 
rien  au  cœur,  parce  qu'il  ne  pense  sérieusement  ni 
à  la  grandeur  et  à  la  sainteté  du  mystère  ni  à 
l'excellence  des  dispositions  qu'il  demande.  Faute 
de  réflexion^  il  instruit  les  autres  et  ne  s'instruit 
pas  lui-môme  ;  il  exhorte  les  autres  et  ne  s'exhorte 
pas.  C'est  un  canal  qui  laisse  tout  couler  et  ne 
garde  rien  pour  soi,  parce  qu'il  ne  rentre  point  en 
lui-même  pour  s'appliquer  ce  qu'il  prêche  et  se 
dire  au  fond  de  sa  conscience  :  «  Ceci  me  regarde 
comme  les  autres  ;  conformé-je  ma  conduite  à  ce 
que  j'enseigne?  est-ce. d'après  ces  principes  que  je 
pense,  que  j'agis  et  que  je  parle  ?  » 

Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  qu'il  n'y  a 
point  de  réforme  et  d'amélioration  à  espérer  de  la 
part  de  l'homme  irréfléchi:  pour  corriger  ses  défauts 
et  acquérir  les  vertus,  il  faut  surveiller  son  cœur, 
ses  intentions,  ses  actions  et  ses  paroles.  Et  le  prêtre 
irréfléchi  n'entend  rien  à  cela  ;  il  se  reproche  même  à 
peine  ses  fautes, parce  qu'il  s'allègue  toujours  cette 
malheureuse  excuse  :  «  Je  n'y  pense  pas  ;  »  et  il  ne  ré- 
fléchit pas  qu'il  devrait  y  penser,  et  il  ne  prend  pas 
la  résolution  d'être  plus  réfléchi  désormais.  L'Es- 
prit-Saint lui  parlera  au  cœur  par  de  pieux  mou- 
vements, de  salutaires  remords  ;  mais  tout  cela 
sera  foulé  aux  pieds  comme  la  semence  jetée  sur 
le  grand  chemin  par  les  mille  pensées  ou  imagi- 
nations qui  passent  et  repassent  dans  son  esprit. 
La  grâce  d'une  retraite  lui  sera  donnée  ;   mais  il 
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n'en  profitera  pas  davantage  :  il  se  bornera  à  assis- 
ter aux  exercices,  à  écouter  et  à  prier  ;  mais  point 
de  retours  sérieux  sur  soi-même  pour  se  con- 
naître, sur  ses  défauti  pour  les  corriger,  sur 
ses  devoirs  pour  mieux  les  remplir.  Or  une 
retraite  ainsi  faite  est  sans  fruit;  la  retraite  ne 
produit  d'effet  qu'à  proportion  qu'on  réfléchit, 
qu'on  examine  trois  choses  :  ce  qu'on  est  et  com- 
ment on  agit  ;  ce  qu'on  doit  être  et  comment 
on  doit  agir  ;  enfin,  ce  que  l'on  fera  pour  être  ce 
qu'on  doit  être  et  agir  comme  on  doit  agir.  Oh  ! 
que  l'esprit  d'irréflexion  est  donc  fâcheux  dans 
un  prêtre  !  c'est  un  obstacle    à  tout  bien. 

C'est  encore  la  source  de  tout  mal  :  sans  la  ré- 
flexion sur  soi-même,  mille  principes  vicieux, 
l'amour-propre,  la  vanité,  la  sensualité,  l'humeur, 
la  volonté  propre, viennent  gâter  toutes  nos  œuvres, 
corrompre  toutes  nos  intentions  et  convertir  en 
péché  jusqu'aux  actions  les  plus  saintes.  Sans  l'es- 
prit de  réflexion,  on  se  laisse  emporter  à  son  ima- 
gination, à  son  caractère  ;  on  est  léger,  dissipé  ;  il 
n'y  a  plus  rien  d'ecclésiastique  ni  dans  les  paroles 
ni  dans  la  tenue  ;  on  brusque,  on  heurte  et  on 
blesse  ;  on  commet  dans  le  gouvernement  de  la 
paroisse  et  dans  la  direction  des  âmes  mille  im- 
prudences qui  ont  les  suites  les  plus  fâcheuses; 
inconsidéré  que  l'on  est,  on  ne  mesure  la 
portée  ni  de  ce  qu'on  dit  ni  de  ce  qu'on 
fait.  Sans  l'esprit    de  réflexion   enfin,  on  se  fait 
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une  habitude,  une  routine  de  tout;  on  perd  cet 
esprit  intérieur  de  piété  qui  est  l'âme  du  sacerdoce, 
ce  cœur  tendre,  religieux,  touché,  qui  en  est 
comme  la  vie  ;  et  plus  on  va,plus  on  se  familiarise, 
l'usage  même  des  choses  saintes  en  fait  perdre  le 
respect,  et  Ton  traite  sans  vénération,  comme  cho- 
ses vulgaires  et  profanes,  tout  ce  que  la  religion  a 
de  plus  sacré  et  de  plus  terrible. 

Toutefois  il  est  un  mal  plus  grand  encore  où 
tombe  le  prêtre  qui  ne  réfléchit  pas  :  c'est  l'illu- 
sion. N'observant  point  ses  paroles,  il  se  permet 
des  médisances  graves,  et  ne  se  les  reproche  pas  ; 
sans  vigilance  sur  son  intérieur,  il  y  laisse  entrer  des 
pensées  mauvaises  etne  s'en  fait  pas  scrupule  ;  après 
cela  il  monte  à  l'autel,  administre  les  sacrements, 
et  ne  se  doute  pas  qu'il  fait  des  sacrilèges  ;  il  se 
croit  vivant,  comme  cet  évêque  de  l'Apocalypse,  et 
il  est  mort;  il  se  croit  riche  en  mérites,  et  il  est  pau- 
vre ;  c'est  un  homme  dans  l'illusion  ;  il  ne  se  con- 
naît pas.  Oh!  qu'il  en  est  peu  qui  se  connaissent 
parce  qu'il  en  est  peu  qui  réfléchissent  !  Si  on 
laisse  parfois  tomber  un  regard  sur  son  état,  on 
détourne  aussitôt  la  vue  et  on  oublie  ce  qu'on  est  : 
Consideravit  se,  et  abiit,  et  Uathn  ohlitus  pst  qualk 
fuerit.  De  là  vient  que  tel  se  croit  ferme  dans  la 
vertu  qui  est  faible  à  faire  trembler  ;  inspiré  par 
le  zèle,  qui  n'est  guidé  que  par  l'amour-propre  ; 
doux  et  humble  de  cœur, qui  se  fâche  à  la  moindre 
contradiction  ou  humiliation  ;  détaché,  qui  tient  à 
la  terre  par  mille  chaînes.  De  là  vient  qu'on  fait 
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des  fautes  ou  qu'on  a  des  défauts  qui  frappent  tous 
les  veux,  et  on  est  le  seul  à  n'en  rien  voir.  On  se 
reprochera  peut-être  des  distractions  involontaires  ; 
mais  cette  humeur  qui  choque  le  prochain,  mais 
cette  vanité  qui  veut  être  llattée  et  s'indigne  si  on 
la  touche  du  bout  du  doigt,  mais  ces  dispositions 
d'aigreur  et  de  ressentiment,  mais  cet  esprit  de 
cupidité  qui  déshonore  le  sacerdoce,  mais  le  temps 
perdu,  Tétude  négligée,  mais  Finstruction  de  cha- 
que dimanche  omise  ou  mal  faite,  mais  le  lieu  saint 
laissé  dans  Tindécence,  mais  les  décisions  et  abso- 
lutions hasardées,  mais  mille  autres  fautes  :  voilà 
ce  qu'on  ne  songera  même  pas  à  se  reprocher, 
parce  qu'on  ne  réfléchit  pas.  Oh  !  que  l'esprit  de 
réflexion  est  donc  nécessaire  ! 

II.  Voyons  maintenant  quels  en  sont  les 
avantages  :  1°  Le  prêtre  qui  réfléchit  surnaturalise 
et  rend  méritoires  d'une  gloire  éternelle  jusqu'à 
ses  moindres  actions,  ses  délassements  mêmes,  ses 
repas  et  son  sommeil,  parce  qu'auparavant  il  dit  à 
Dieu:  «  Seigneur,  tout  pour  votre  amour,  tout 
pour  vous  plaire  !  »  et  que  dans  le  cours  de  l'action 
il  prévient  l'altération  de  l'intention  première  en 
se  demandant  souvent  :  «  Quel  est  le  principe  de 
foi  qui  me  fait  agir?  Est-ce  bien  le  seul  désir  de 
plaire  à  Dieu  ou  d'imiter  Jésus-Christ,  mon  mo- 
dèle ?  »  2"  Tous  ses  exercices  de  piété  portent  leur 
fruit  parce  qu'il  les  fait  avec  un  esprit  recueilli,  il 
les  accompagne  de  retours  sérieux  sur  lui-même, 
de   résolutions  pratiques,   et  il  s'en  souvient  le 
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reste  diris  ici  ""dlexemple  de  Marie  :  Maria  causer- 
vabat  om?îî\ue  ma  xissc^  confercns  in  corde  siio.  Non 
moins  fidèléout  ce  qtis  laisser  perdre  la  moindre 
grâce^  il  entre.»  point  fini  les  bons  mouvements  de 
FEsprit-Saint  et  tïaires  eille  pour  ne  pas  les  perdre 
par  la  dissipation, ées  iime  l'homme  qui  porte  un 
trésor  et  craint  de  le  réfléc  tomber,  comme  le  ser- 
viteur qui  porte  une  luur.^Ve  au  grand  air,  et  craint 
que  le  vent  ne  l'éteigne.  3"  Toutes  les  fonctions  de 
son  ministère  tournent  au  bien  de  son  âme  :  s'il 
parle,  il  s'applique/ à  lui-même  tout  ce  qu'il  dit  aux 
autres  ;  l'esprit  Ck  réflexion  arrête  les  eaux  de  la 
doctrine,  les  circonscçit  dans  le  cœur  et  les  y  re- 
cueille comme  dans  un  bassin  d^où  il  ne  sort  que 
la  surabondance  ;  s  il  administre  les  sacrements , 
assiste  les  moribonds,  il  tire  de  tout  des  moyens 
de  salut  et  s'édifie  de  tout  ce  quïl  voit,  de  tout  ce 
qu'il  fait.  4"  L'œil  toujours  ouvert  sur  sa  cons- 
cience, sur  ses  pensées,  ses  actions  ou  ses  paroles, 
il  se  connaît  et  se  tient  en  garde  contre  l'illusion  ; 
sans  relâche  il  poursuit  sa  route  vers  la  perfection, 
réformant  son  caractère,  contrariant  sa  volonté 
propre,  rompant  ses  attaches,  s'étudiant  à  copier 
Jésus-Christ,  et  se  demandant  souvent  :  Quid  niinc 
Christiis  ?  0°  L'esprit  de  réflexion  rend  sa  foi  vive, 
son  humilité  profonde,  sa  charité  ardente,  et  le  fait 
avancer  rapidement  dans  toutes  les  vertus. 

III.  Mais  quels  sont  les  moyens  d'acquérir  et 
de  conserver  cet  esprit  de  réflexion  si  essentiel 
dans  un  prêtre  ?  Le  premier  moyen,  c'est  la  vie  de 

1. 
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retraite:  le  monde  n'est  que  dissiç.'dtïon  et  jette 
ceux  qui  le  fréquentent  dans  uiie  dissipation  égale 
à  la  sienne  ;  le  monde  ne  sait ,  ce  que  c'est  que  ren- 
trer en  soi-même,  il  en  a  horreur  ;  et  si  on  ne  le 
t'ait,  on  devient  soi-même  iriréfléchi,  étranger  à  son 
intérieur.  Celui-là  seul  p/ourra  donc  contracter 
l'esprit  de  rétlexion  qijf  fujira  le  monde  et  aimera 
la  retraite.  C'est  la  retfraite,  qui  donne  les  goûts 
sérieux,  les  habitudes  de  rérlexion^  d'observation 
sur  soi-même,  —  Le  second  moyen  d'acquérir 
et  de  conserver  l'esprit  de  réfloxion,  c'est  la  vie 
d'ordre  et  de  règle:  rien  ne  f>^  dite  le  recueille- 
ment et  l'attention  sur  soi-même  comme  l'ordre  et 
la  règle.  Ce  bel  ordre  de  l'extérieurréagit  sur  le  de- 
dans et  y  maintient  tout  dans  un  calme  qui  rend  la 
réflexion  aisée  ;  la  règle  de  son  côté,  moyen  d'ordre, 
rappelant  dans  chaque  action  la  volonté  à  Dieu 
dont  elle  exprime  le  bon  plaisir,  fait  contracter 
naturellement  l'esprit  de  réflexion.  —  Un  troi- 
sième moyen,  c'est  la  fidélité  à  l'oraison  et  aux 
examens  de  conscience  :  deux  exercices  dans  les- 
quels le  prêtre  repasse  ses  voies  ainsi  que  le  saint 
Roi  et  dirige  toutes  ses  démarches  vers  la  loi  du 
Seigneur  :  Cogitavi  vias  meas^et  converti pedes  meos; 
in  textimonia  ^^/r/.  Enfin,  un  dernier  moyen, c'est  de 
contracter  l'habitude  de  nous  arrêter  quelques  ins- 
tants avant  chaque  action,  chaque  fonction  de  notre 
ministère  pour  nous  recueillir  en  présence  de 
Dieu,  purifier  notre  intention  et  réfléchir  sur  la 
manière  d'agir  la  plus  parfaite. 
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Faisons  ici  un  sérieux  retour  sur  nous-mêmes. 
Qu'est-ce  que  ma  vie,  sinon  une  irrétlexion  perpé- 
tuelle pour  tout  ce  qui  tient  à  ma  sanctification  ? 
Ne  me  laissé-je  point  absorber  tout  entier  par  les 
nouvelles,  les  affaires  et  les  visites,  par  mon  ima- 
gination, mes  pensées  inutiles,  mes  conversations, 
mes  fonctions,  sans  réfléchir  ni  sur  mes  défauts 
pour  les  corriger,  ni  sur  les  vertus  qui  me  man- 
quent pour  les  acquérir,  sans  songer  à  vivre  de  la 
vie  de  la  foi,  à  me  demander:  «  Par  quel  principe 
de  foi  fais-je  cette  action,  formé-je  ce  projet? 
J'officie,  je  récite,  je  chante  sans  penser  au  sens  de 
ce  que  je  dis  ou  de  ce  que  je  fais.  Ma  vie  entière 
s  écoule  dans  la  dissipation,  c'est  une  vie  toute 
d'habitude  et  de  routine,  par  conséquent  inutile 
pour  le  ciel  et  infiniment  dangereuse  pour  le  salut. 
—  Et  cependant  ce  n'est  pas  encore  là  le  plus 
grand  mal  :  l'irréflexion  n'a-t-elle  pas  mille  fois 
étouffé  les  remords  de  ma  conscience?  Mille  fois 
ne  m'a-t-elle  pas  étourdi  sur  mes  fautes  à  ce  point 
que  je  ne  les  aperçois  point?  Je  ne  songe  presque 
jamais  à  examiner  où  j'en  suis  de  mon  salut.  Et 
cependant,  s'il  me  fallait  mourir  en  ce  moment, 
serais-je  tranquille?  Que  de  choses  doivent  me 
donner  de  légitimes  inquiétudes  et  dans  la  manière 
dont  je  dis  le  saint  office,  dont  je  célèbre,  dont  je 
confesse,  dont  j'emploie  le  temps,  et  dans  mes 
négligences,  mes  fautes  sans  nombre,  mes  mœurs 
si  peu  sacerdotales  ?  » 

Resolution    r/mérale    d'embrasser    ces    quatre 
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moyens  d'acquérir  et   de  conserver  l'esprit  de  ré- 
flexion. 

Résolutions  particulières  de  réfléchir  sérieuse- 
ment sur  nous-mêmes  pendant  cette  retraite  :  1  °  Pour 
mettre  ordre  à  notre  conscience  comme  si  nous 
devions  mourir  à  la  fm  de  ces  saints  exercices; 
2°  pour  bien  nous  connaître^  bien  remarquer  tous 
nos  défauts  et  prendre  les  moyens  les  plus  propres 
à  les  corriger.  Ainsi  nous  ne  nous  bornerons  pas  à 
dire  :  «  Je  veux  me  convertir;  »  mais  nous  dévelop- 
perons le  sens  de  ce  mot  et  nous  dirons  :  «  Je  veux 
me  convertir,  cest-à-dire  je  veux  m'appliquer  à 
mieux  faire  mes  actions  ordinaires^  mieux  prier, 
mieux  méditer,mieux  réciter  le  saint  office;  je  veux 
réformer  mon  caractère,  en  adoucir  les  aigreurs, en 
modérer  les  saillies,  en  combattre  les  antipathies  ; 
je  veux  me  convertir,  c'est-à-dire  je  veux  renon- 
cer à  ma  volonté  propre,  n'en  plus  suivre  les  ca- 
prices, n'en  plus  écouter  les  répugnances,  mais  la 
sacrifier  au  bon  plaisir  divin  dont  je  lirai  l'expres- 
sion dans  les  devoirs  de  mon  ministère  et  dans  le 
règlement  de  vie  que  je  vais  me  tracer  pendant  ces 
saints  jours  ;  je  veux  me  convertir,  c'est-à-dire  je 
veux  rompre  toutes  les  attaches  dont  Dieu  seul 
n'est  pas  la  fm  ;  étudier  pendant  cette  retraite  tout 
ce  à  quoi  je  tiens  en  ce  monde  et  couper  sans  mé- 
nagement jusqu'à  la  dernière  fibre,  c'est-à-dire  je 
veux  réformer  toutes  mes  manières  de  penser,  de 
parler  et  d'agir,  et  m'éUidier  dans  toutes  mes 
actions  comme  dans  tous  mes  jugements  à  me 
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rendre  semblable  à  Jésiis-Clirist,  le  modèle  des 
élus.  » 

Bouquet  spmrruEL  :  Desolatione  desolata  est  terra 
quianullus  est  qui  recogitet  corde. 
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Nécessité  de  l'espi'it  d'abnégation  :  1°  Pour  profiter  de  la  re- 
traite ;  2°  pour  réformer  nos  défauts  ;  3^"  pour  acquérir  les  vertus  ; 
4°  pour  nous  acquitter  dignement  des  fonctions  de  notre  minis- 
tère. 

Adorons  la  Sagesse  éternelle  descendue  du  ciel 
en  terre  pour  nous  donner  cette  grande  et  impor- 
tante leçon  dont  rintelligence  parfaite  et  la  convic- 
tion intime  va  décider  du  succès  de  cette  retraite  : 
Si  quis  vult  venire  po^t  nip,  abneget  semetipsum. 
Admirons  comme  cette  Sagesse  incréée,  voulant 
que  la  nature  ne  puisse  échapper  à  l'arrêt  de  mort 
prononcé  contre  elle,  se  plaît  à  nous  représenter  la 
même  vérité  sous  mille  formes  différentes  :  Celui 
qui  ne  renonce  pas  à  tout,  dit-elle  ailleurs,  ne  peut 
être,  quoi  ?  mon  prêtre  ?  non,  pas  même  mon  disci- 
ple :  Qui  non  reniintiat  omnibus  non  potest  meus 
esse  discipulus.  Celui  qui  s'aime  se  perd,  tant  il 
est  loin  de  pouvoir  être  le  sauveur  des  autres  :  Qui 
amat  animam  suam,  perdet  eam  ;  et  celui-là  seul 
se  sauve  qui  se  traite  comme  un  ennemi  dont  on 
se  plaît  à  contrarier  les  volontés  et  l'humeur,  les 
désirs  et  les  goûts  :  Qui  odit  rmimam  suam  in 
vitam  œternam  ciistodit  eam.  Le  royaume  des 
cieux  ne  se  prend  que  par  violence  :  pour  y  arriver 
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il  faut  soutenir  ou  livrer  bien  des  assauts  contre 
soi-même  :  Regniim  cœlorum  mmpatitur.  On  n'y 
entre  point  en  vivant  à  son  aise,  au  gré  de  ses  ca- 
prices ;  la  porte  en  est  étroite,  et  pour  y  entrer  il 
faut  faire  effort  sur  soi,  mettre  en  quelque  sorte 
dans  les  étreintes  notre  nature  viciée  comme  on  y 
met  les  enfants  mal  conformés  pour  les  redresser  : 
Contendite  intrare  j)er  angiistam  port/rm.  0  Jésus, 
mon  divin  maître,  soyez  béni  et  remercié  à  jamais 
de  nous  avoir  donné  sur  l'abnégation  des  instruc- 
tions aussi  détaillées  et  aussi  précises  :  Laudamus 
te,  henedicimus  te,  gratias  agimus  tïln.  Gravez-les 
par  votre  grâce  bien  avant  dans  mon  cœur,  afin 
que  désormais  elles  soient  la  règle  de  ma  conduite, 
et  que  je  répare  le  malheur  que  j'ai  eu  jusqu'à  pré- 
sent de  si  peu  les  comprendre  et  de  les  pratiquer 
moins  encore. 

0  Dieu,  qu'il  m'est  nécessaire  de  devenir  un 
homme  d'abnégation,  d'arracher  de  mon  cœur  ce 
moi  qui  m'est  si  cher,  d'arrachermoi-même  à  moi- 
même.  Sans  cela  1"  cette  sainte  retraite  me  sera 
complètement  inutile  ;  car  quel  est  le  but  de  ces 
saints  exercices  ?  C'est  de  me  faire  passer  de  la  tié- 
deur à  la  ferveur,  de  la  routine  à  l'esprit  de  foi, 
de  la  dissipation  au  recueillement  ;  c'est  de  me 
faire  rompre  mes  attaches,  mes  habitudes  de  négli- 
gence et  de  sensualité  ;  c'est  enliu  de  réformer 
mon  caractère  et  ma  volonté  propre,  de  redresser 
mon  cœur  et  ses  penchants,  de  renouveler  toute 
ma  vie  :  voilà,  la  fin  à  laquelle  se  rapporteront  et 


1  i;  RETRAITE     PASTORALE.     MÉDITATIONS 

toutes  les  instructions  que  nous  entendrons,  et 
toutes  les  lectures  que  nous  ferons,  et  toutes  les 
paroles  intérieures  que  TEsprit-Saint  nous  dira 
dans  le  secret  du  cœur.  Or  sans  Fabnégation,  sans 
la  disposition  de  nous  gêner  et  de  nous  faire  vio- 
lence, comment  obtiendrons-nous  cette  fm?  Eh  ! 
que  pourront  produire  en  nous  tous  les  discours 
qui  frapperont  nos  oreilles  comme  toutes  les 
lumières  qui  éclaireront  nos  âmes?  Tout  au  plus 
peut-être  quelques  sentiments  de  piété  qui  dureront 
autant  que  la  retraite, quelquesregrets  sur  le  passé, 
quelques  velléités  stériles  pour  l'avenir  ;  mais  ja- 
mais nous  n'en  viendrons  jusqu'à  cette  conclu- 
sion seule  utile  :  donc  il  me  faut,  au  lieu  d'écouter 
les  caprices  elles  fantaisies  de  ma  volonté  propre, 
comme  je  l'ai  fait  jusqu'ici,  l'assujettir  à  une  règle 
de  vie,  la  soumettre  à  l'obéissance,  la  livrer  à  tous 
les  besoins  de  mon  ministère;  donc  il  me  faut 
changer  mon  humeur,  en  adoucir  les  aigreurs,  en 
modérer  les  saillies,  en  combattre  les  antipathies, 
les  impatiences,  les  mélancolies;  donc  il  me  faut 
fixer  les  évagations  de  mon  esprit  éternellement 
dissipé,  en  captiver  les  légèretés  et  les  écarts,  le 
sevrer  de  toutes  ces  lectures  frivoles  et  de  toutes 
ces  mille  nouvelles  qui  le  distraient  et  le  préoccu- 
pent. En  un  mot,  nous  considérerons  les  vertus  en 
théorie  et  en  spéculation,  nous  admirerons  le  bel 
effet  qu'elles  produisent  dans  les  vies  des  saints  ; 
mais  jamais  nous  ne  les  considérerons  dans  la 
pratique  par  rapport  à  nous,  à  la  réforme  de  notre 
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cœur,  à  notre  manière  de  penser.de  parler  et  d'agir, 
parce  qu'il  en  coûte  de  changer  un  certain  tiain  de 
vie,  de  vaincre  des  habitudes  une  fois  prises,  et 
ainsi  la  retraite  nous  sera  complètement  inutile. 
Examinons  devant  Dieu  quelles  sont  nos  disposi- 
tions à  ce  sujet  :  nous  sentons-nous  le  courage  de 
nous  gêner,  de  nous  faire  violence,  de  nous  assu- 
jettir, seul  moyen  de  rendre  la  retraite  profitable? 
2"  Sans  l'abnégation,  nos  défauts  sont  irréforma- 
bles  ;  car  pour  réformer  ses  défauts,  il  faut  y  pen- 
ser et  le  vouloir.  Or,  sans  l'abnégation,  on  ne 
pense  pas  à  se  réformer  et  on  ne  lèvent  pas.  On  n'v 
pense  pas  :  car,comme  on  ne  sait  pas  se  gêner  pour 
se  tenir  dans  le  recueillement,  on  vit  dans  une 
dissipation  perpétuelle,  laissant  errer  et  vagabon- 
der son  esprit  partout  où  la  vanité  de  ses  pensées 
l'entraîne,  où  la  curiosité  l'emporte,  où  l'imagi- 
nation l'égaré,  où  l'empressement  naturel  le  préci- 
pite. En  second  lieu,  on  ne  le  veut  pas.  On  le  vou- 
drait bien  s'il  n'en  coûtait  aucun  sacrifice,  aucune 
violence  ;  mais  il  n'en  est  point  ainsi  :  nous  avons 
hérité  de  notre  premier  père  une  volonté  désor- 
donnée qui  a  de  l'attrait  pour  ce  qui  est  défendu, 
de  la  répugnance  pour  ce  qui  est  commandé  ;  un 
cœur  froid  pour  Dieu  et  les  choses  spirituelles, 
ardent  pour  la  créature  et  les  plaisirs  des  sens, 
ennemi  de  tout  ce  qui  gêne,  ennuie  ou  incommode, 
passionné  pour  tout  ce  qui  flatte  et  amuse  ;  une 
âme,  enfin,  foyer  de  toutes  les  passions,  récep- 
tacle de  tous  les   vices  qui  y  sont   au  moins  en 
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germe  :  Caro  enim  conciqmcit  aclverms  spiritiim^ 
spiritus  autem  adversus  caniem;  hœcenim  sihi  invi- 
cem  adversantur .  Or,  pour  arracher  les  mauvaises 
herbes  d'un  si  mauvais  fond  ,il  faut  déchirer  la  terre 
avec  effort  et  violence  ;  pour  tenir  dans  Tordre  une 
nature  si  déréglée,  il  faut  la  combattre  sans  relâ- 
che, lui  faire  une  continuelle  violence  :  Militia  est 
vit  a  hominis  mper  terrain.  Il  faut  mourir  à  soi  : 
Existimcfte  vos  tanqiiam  mortiios.  Il  ne  faut  plus 
s'aimer,  se  rechercher  ;  car  c'est  là  la  source,  la 
racine  de  tout  mal.  Oh!  tarissons  cette  source, 
coupons  cette  racine,  et  tous  nos  défauts  seront 
corrigés  au  jugement  de  saint  Augustin,  puisque 
l'homme  ne  pèche  que  pour  se  procurer  quelque 
plaisir  ou  s'épargner  quelque  peine  :  Eominh  per- 
ditio  amor  mi.  On  s'aime  soi-même,  et,  comme 
Tassujettissementà  une  règle  de  vie^  la  fidélité  à 
Foraison  et  à  ses  exercices  de  piété,  l'assiduité  à 
l'étude  dans  les  moments  libres  gêne  et  incom- 
mode la  nature  qui  veut  vivre  au  gré  de  ses  capri- 
ces, delà  une  vie  sans  ordre  et  sans  règle;  de  là 
l'oraison  et  les  exercices  de  piété  omis  ;  de  là  le 
temps  perdu  au  jeu  et  à  la  bagatelle  ;  de  là  l'étude 
de  la  théologie  renvoyée  comme  pratique  surannée 
aux  bancs  de  l'école;  de  là  la  préparation  des  prô- 
nes et  des  catéchismes  délaissée  comme  un  travail 
de  commençant.  On  s'aime  soi-même,  et  de  là  le 
désir  de  thésauriser,  l'amour  de  la  bonne  chère,  le 
goût  du  luxe  dans  les  ameublements,  la  fréquenta- 
tion du  monde  et  de  ses  sociétés,  la  recherche  de 
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tout  ce  qui  peut  nous  procurer  quelque  plaisir.  On 
s'aime  soi-même,  et  de  là  ces  désirs  sans  cesse 
renaissants,  ces  volontés  souvent  contraires,  ces 
mille  petites  passions,  dont  les  unes,  violentes, 
impétueuses,  simpatientent,  murmurent,  éclatent, 
si  elles  ne  sont promptement satisfaites;  les  autres, 
plus  séduisantes  parce  qu'elles  sont  plus  cachées, 
attaquent  en  secret  et  triomphent  comme  à  l'insu 
du  cœur  qu'elles  subjuguent.  Rentrons  encore  ici 
en  nous-mêmes  et  voyons  combien  l'abnégation 
est  nécessaire  pour  la  réforme  de  nos  défauts. 

3"  Sans  l'abnégation,  l'acquisition  des  vertus 
nous  devient  impossible.  Sans  elle,  on  peut  faire 
de  longues  prières  vocales,  des  jeûnes  et  des 
aumônes  ;  on  peut  avoir  de  la  dévotion,  mais  on 
n'a  point  de  vertu.  On  n'a  point  d'humilité  :  car  une 
légère  humiliation  abat  et  déconcerte  ;  les  préfé- 
rences accordées  aux  autres  provoquent  les  mur- 
mures, leurs  talents  et  leurs  vertus  éveillent  la 
jalousie,  leurs  prétentions  nous  trouvent  plus  pré- 
tentieux encore;  on  trouve  des  défauts  dans  tout 
le  bien  qu^ils  font  et  on  n'estime  que  ce  qu'on  fait 
soi-même.  On  n'a  point  de  charité  :  car  on  ne  sait 
pas  s'observer  et  se  retenir  pour  réprimer  Tesprit 
de  médisance  et  de  critique,  le  goût  de  la  raillerie 
et  de  la  satire,  pour  souiTrir  tout  du  prochain  et 
ne  rien  faire  souffrir  à  personne.  De  là  les  bons 
rapports  troublés,  les  cœurs  froissés  par  les  con- 
flits inévitables  de  vues,  de  volontés,  de  caractè- 
res ;  de  là  les  divisions  qui   désolent  le  sanctuaire 
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et  malédifient  les  peuples.  On  n'a  point  de  dou- 
ceur ;  car  il  faudrait  pour  cela  comprimer  les  fou- 
gues de  l'humeur,  maîtriser  les  mouvements  du 
cœur  et  les  soulèvements  de  l'impatience,  vaincre 
cette  inflexibilité  de  caractère  qui  ne  sait  point 
céder  ;  et  rien  de  semblable  ne  se  peut  espérer  des 
prêtres  sans  abnégation  :  il  suffit  de  les  heurter  tant 
soit  peu,  et  aussitôt  on  voit  jaillir  l'étincelle  de 
l'impatience  ou  la  flamme  de  la  colère.  On  n'a 
point  d'amour  de  Dieu  ,  car  cet  amour  ne  règne 
dans  le  cœur  qu'à  proportion  que  l'homme  se  vide 
de  lui-même  :  Diminutio  cupiditatis  augmentwn 
caritatis^  perfecta  caritm  nulla  ciipiditas.  On  n'a 
ni  résignation  ni  conformité  à  la  volonté  divine  ; 
les  attaches  et  les  volontés  propres  dominent  le 
cœur  ;  en  un  mot,  rien  de  solide  dans  les  prêtres 
sans  abnégation,  tout  pèche  en  eux  par  le  fonde- 
ment ;  tant  qu'il  n'y  a  point  à  prendre  sur  soi,  à 
se  faire  violence,  ils  sont  des  saints;  dès  qu'il  faut 
se  gêner  et  souffrir,  ils  ne  sont  que  des  hommes. 
Rentrons  encore  ici  en  nous-mêmes  :  n'est-ce 
point  là  l'histoire  véritable  de  ce  que  nous  avons 
jusqu'à  présent  estimé  nos  vertus? 

4°  Enfin,  sans  abnégation,  nous  remplirons  mal 
les  fonctions  de  notre  ministère:  eh!  laquelle  rem- 
plirions-nous dignement?  La  sainte  messe?  mais 
ce  cœur,  plein  de  lui-même,  rempli  d'attaches, 
d'inclinations  immortifiées,  de  volontés  désordon- 
nées, est-il  une  hostie  digne  de  s'associer  à  l'ado- 
rable victime,  une  demeure  digne  du  Dieu  jaloux 
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qui  ne  veut  point  de  partage  dans  l'holocauste? 
L'instruction  des  peuples?  mais  sans  abnégation 
ni  on  ne  la  prépare  convenablement  ni  on  ne  la  pro- 
nonce avec  esprit  de  foi.  Le  ministère  du  tribunal  ? 
mais  sans  abnégation  on  n'y  est  ni  assidu,  ni  doux, 
ni  patient,  ni  animé  de  l'esprit  de  Dieu.  L'admi- 
nistration de  la  paroisse  ?  mais  sans  abnégation  on 
mécontente,  on  rebute,  tantôt  par  un  abord  peu 
aimable,  une  parole  dure,  et  l'ignorance  de  cet  art 
heureux  qui  enseigne  à  cacher  sous  des  dehors 
gracieux  des  préventions  ou  des  peines,  tantôt  par 
des  ennuis  et  des  mécontentements  qu'on  laisse 
éclater,  des  imprudences  qui  vont  heurter  de  front 
toutes  les  oppositions,  et  mille  entreprises  indis- 
crètes dont  l'issue  funeste  livre  la  religion  aux 
railleries  des  méchants.  Un  retour  sur  nous-mêmes 
nous  fera  connaître  combien  de  fois,  faute  d'abné- 
gation, nous  avons  manqué  aux  devoirs  de  notre 
ministère. 

Résolutions  :  1"  De  nous  offrir  souvent  à  Dieu 
pendant  cette  retraite  dans  une  disposition  géné- 
reuse d'abnégation,  lui  protestant  que  nous  ne 
voulons  plus  tenir  à  rien  de  créé  ni  à  nous-mêmes, 
mais  nous  sacrifier  entièrement  à  son  bon  plaisir, 
quoi  que  ce  soit  qu'il  nous  demande  ;  2°  de  nous 
conserver  toujours  après  la  retraite  dans  cet  esprit 
de  sacrifice,  d'immolation  de  notre  volonté  propre, 
de  notre  caractère,  de  nos  goûts  et  de  nos  aises. 

Bouquet  spirituel  :  Ces  paroles  de  saint  Jérôme  : 
Tantiim  profeceris  quantum  tibi  ipsi  vim  intideris. 
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Nécessité  de  mortifiar  notre  amour-propre,  qui  est  i°  un  men- 
teur qui  nous  trompe  ;  2'^  un  ennemi  qui  nous  perd  ;  3"  un  traî- 
tre qui  nous  rend  malheureux  en  nous  caressant. 

Adorons  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  ap- 
prenant par  r exemple  de  toute  sa  vie  à  combat- 
tre notre  amour-propre  et  notre  vanité:  il  est  la 
splendeur  du  Père,  le  caractère  de  sa  substance, 
un  même  Dieu  avec  lui,  infini  comme  lui  en  toutes 
perfections;  et  cependant  il  s'anéantit  sous  la 
forme  dun  esclave  et  la  ressemblance  d'une  chair 
de  péché  ;  il  est  doux  et  humble  de  cœur  au  milieu 
des  humiliations  ;  il  s'estime  l'opprobre  du  monde 
et  le  dernier  de  tous  les  hommes  :  Opprobrium 
homimim  et  abjectio plf'bis  ;  Mw  ver  de  terre  digne 
d'être  foulé  aux  pieds  :  Ego  sinn  vermis  et  non  homo. 
11  naît,  il  croît,  il  vit,  il  meurt  dans  l'état  le  plus 
opposé  à  Famour-propre.  Il  a  en  lui  tous  les  trésors 
de  la  sagesse  et  de  la  science,  mais  il  les  tient 
cachés  :  hi  quo  sunt  omnes  thesaun  sapientise  et 
^cipatm  absconditi;  il  ne  passe  dans  l'estime 
publique  que  pour  un  ignorant  :  Quomodo  hic  litteras 
sfit?  pour  le  1ils  d'un  pauvre  ouvrier  apprenti  de 
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son  père  :  Nonne  hic  est  faber  et  fahri  filius  ?  Il  y  a 
plus  :  il  se  laisse  appeler  un  trompeur,  un  homme 
qui  adore  le  plaisir,  le  vin,  la  bonne  chère,  un 
Samaritain,  un  hérétique,  un  impie, un  ennemi  du 
temple  et  du  peuple  saint,  un  possédé  du  démon, 
un  séditieux,  un  voleur,  pire  que  l'assassin  Barab- 
bas,  digne  d'être  supplicié  entre  deux  voleurs 
comme  le  plus  grand  d'entre  eux,  et  après  sa 
mort  il  se  dévoue  à  des  humiliations  plus  grandes 
encore  dans  l'Eucharistie,  où  il  est  exposé  à  être 
jeté  dans  la  poussière  et  foulé  sous  les  pieds.  0 
Dieu,  après  un  tel  exemple,  qui  aura  de  Famour- 
propre  ?  qui  s'estimera  ?  qui  voudra  être  honoré  et 
estimé  ?  qui  ne  s'abîmera  à  jamais  dans  l'humilité 
la  plus  profonde  ? 

Trois  raisons  nous  y  obligent:  V'  Tamour-propre 
est  un  menteur  qui  nous  trompe  ;  il  nous  dit  que 
nous  avons  du  mérite,  que  nous  devons  en  être 
fiers  et  avons  droit  à  l'estime  et  à  la  louange. 
Ecoutons  comme  il  ment:  Qiiis  te  discernit  ?  quid 
h'fbes  quodnon  accepens?  Si  autem acceperis ,  q ind 
fjloi'iaris  quasi  non  accepens.  Siquisexistimat  se  ali- 
quidesse  cumnihil  sit,  ipse  se  seducit.  Qui  seipsum 
bene  cognoscit.,  dit  l'auteur  de  V Imitation,  sibi  ipsi 
vileseit,  nec  laudibus  delectatur  humanis.  Ne  putes 
te  aliquid  profecisse  nisi  te  ornnibus  inferiorem  esse 
sentias.  L'amour-propre  a  beau  crier  :  nos  péchés 
passés  et  nos  misères  présentes  sont  là  ;  l'abus 
des  grâces  et  le  mal  que  nous  mêlons  en  tout, 
nos  froideurs  au  service  de  Dieu,  nos    faiblesses 
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dans  les  tentations,  notre  inconstance  dans  les 
résolutions  sont  là  qui  crient  plus  haut  encore. 
Humiliez- vous  :  il  vous  va  mal  de  vouloir  être  esti- 
més et  honorés  quand  on  est  si  misérable,  d'être 
si  susceptibles  et  si  jaloux,  si  ambitieux  de  gloire, 
d'avancement  et  de  préférence  ;  il  vous  va  mal  de 
vous  estimer  tant,  de  prendre  pour  des  vérités  les 
louanges  qu'on  vous  donne  et  les  égards  qu'on 
vous  rend  pour  des  dettes  qu'on  vous  paye  ;  il  vous 
va  mal  de  vous  estimer  vous-mêmes,  de  vous 
croire  plus  capables,  plus  judicieux,  plus  habiles 
que  les  autres,  de  ne  vouloir  ni  convenir  de  vos 
torts  ni  avouer  vos  erreurs,  ni  reconnaître  vos 
défauts,  ceux-là  même  qui  frappent  tous  les  regards, 
de  telle  sorte  que  tant  d'endroits  par  où  vous  êtes 
des  misérables  ne  suffisent  pas  pour  vous  donner 
un  peu  d'humilité,  tandis  que  le  moindre  avantage 
que  vous  croyez  remarquer  en  vous  suffit  pour 
vous  enfler  d'orgueil  ;  il  vous  va  mal  enfin  de 
mentir,  et  combien  de  fois  par  cette  malheureuse 
excuse  avez-vous  couvert  vos  torts  et  vos  travers, 
vos  fautes  et  vos  défauts  ? 

2°  Non  seulement  l'amour-propre  est  un  men- 
teur qui  nous  trompe  ;  c'est  encore  un  ennemi  qui 
nous  perd.  On  a  vu  des  solitaires,  après  des  qua- 
tre-vingts ans  de  pénitence,  se  perdre  par  l'amour- 
propre  ;  et  sainte  Thérèse  nous  déclare  avoir  vu  sa 
place  marquée  au  fond  des  enfers  si  elle  n'eût 
rejeté  un  mouvement  de  vanité  dont  les  suites 
l'eussent  perdue.  C'est  1°  que  l'amour-propre  nous 
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empêche  de  voir  les  vertus  qui  nous  manquent 
pour  les  acquérir,  et  les  défauts  que  nous  avons 
pour  les  réformer  ;  nous  demeurons  toujours 
dans  le  même  état,  toujours  incorrigibles,  jamais 
meilleurs,  et  d'autant  plus  incorrigibles  que 
l'amour-propre  ne  se  remarque  guère  :  il  se 
cache  dans  les  plis  et  les  replis  de  l'âme,  dans 
les  pensées  et  arrière-pensées.  C'est  comme  le 
battement  du  cœur,  qui  ne  s'observe  point  parce 
qu'il  est  ordinaire  et  habituel^  et  que  d'ailleurs  il 
forme  un  charme  où  l'on  se  complaît,  où  l'on  ne 
songe  qu'à  jouir.  C'est  2°  que  Dieu  maudit  l'orgueil 
qui  se  complaît  en  lui-même  ;  il  lui  soustrait  ses 
grâces  et  l'abandonne  à  sa  superbe  faiblesse.  C'est 
3°  que  l'orgueil  est  le  principe  de  tous  les  vices  : 
Tnitium  omnis  peccati  est  superbia.  Tel  prêtre  au 
sortir  du  séminaire  était  fervent  ;  mais  l'amour- 
propre  lui  a  dit  qu'il  pouvait  compter  sur  sa  vertu, 
qu'il  n'avait  pas  besoin  de  prendre  tant  de  précau- 
tions contre  les  dangers,  et  il  est  tombé  de  chute 
en  chute  jusqu'au  fond  de  l'abîme.  L'amour-propre 
lui  a  dit  qu'il  était  beau  d'être  entouré  de  l'estime 
et  de  la  louange,  et  dès  lors,  détournant  son  cœur 
des  vues  spirituelles,  il  n'a  plus  vécu,  parlé  et  agi 
que  pour  la  vanité,  moins  inquiet  de  ce  qu'il  était 
en  réalité  et  devant  Dieu  que  de  ce  qu'il  était  en 
apparence  et  dans  l'opinion  des  hommes.  L'amour- 
propre  lui  a  dit  qu'il  était  beau  de  s'élever  au- 
dessus  des  autres  :  de  là  l'amour  des  richesses,  le 
goût  du  luxe,  de  l'opulence,  de  la  bonne  chère  ; 
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de  là  l'affectation  dans  l'air  et  les  manières,  la  pré- 
tention et  l'envie  de  monter  plus  haut.  Et  tout 
sans  soupçonner  qu'on  est  sous  l'action  deTamour- 
propre  qui  déguise  ses  ruses,  parce  que  jamais  on 
ne  séduit  mieux  un  aveugle  qu'en  lui  cachant  le 
précipice  et  le  flattant  de  le  conduire  au  but.  Ainsi 
l'amour-propre  perd  les  prêtres  et  en  peuple 
l'enfer  comme  principe  général  de  tous  les  vices  ; 
et  il  ne  les  perd  pas  moins  comme  principe  destruc- 
teur de  toutes  les  vertus.  Destructeur  de  la  foi,  il 
est  le  principe  de  toutes  les  hérésies  et  de  tous  les 
schismes  ;  il  accueille  avec  défiance  et  critique  les 
décisions  et  les  actes  de  l'autorité.  Destructeur  de 
l'espérance,  il  la  renverse  par  la  présomption  ou 
l'abandonne  par  dépit.  Destructeur  de  la  charité, 
il  la  détruit  entre  les  confrères  ou  les  paroissiens 
tantôt  par  des  susceptibilités  qui  s'ofTensent  d'un 
rien,  d'un  manque  d'égards  involontaire  ou  d^une 
parole  irréfléchie  ;  tantôt  par  des  prétentions  et  des 
exigences  qui  le  rendent  insupportable»  Destruc- 
teur du  support  mutuel,  il  ne  sait  rien  pardonner, 
rien  excuser,  rien  oublier  ;  il  est  jaloux  du  mérite 
d'autrui,  jaloux  des  louanges  qu'on  en  fait  ;  il 
publie  le  mal  qu'il  en  sait,  ou  qu'il  en  soupçonne, 
et  en  invente  au  besoin.  Sa  société  est  désagréable 
parce  qu'opiniâtre  dans  ses  idées  et  ses  volontés, 
il  ne  veut  jamais  céder  ni  condescendre.  Destruc- 
teur du  zèle,  l'amour-propre  s'ennuie  des  fonctions 
obscures,  et  laisse  là  l'utile  pour  l'éclat^  la  suréro- 
gation  pour  le  devoir;    il  se   décourage   quand  le 
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succès  ne  le  paie  pas  comptant,  il  se  compromet 
par  des  imprudences,  s'impatiente  contre  tout  ce 
qui  le  contrarie^  néglige  l'instruction  de  crainte 
de  ne  pas  réussir  ou  la  rend  inutile  en  ne  s'abais- 
sant  pas  à  la  portée  de  ses  auditeurs  ;  et,  lors  même 
qu'il  réussit,  il  en  perd  tout  le  mérite  devant  Dieu, 
parce  que  la  pureté  d'intention  manque.  Quel  mal- 
heur !  Il  avait  travaillé  beaucoup  et  il  n'en  recueille 
rien:  Nihil  invenerunt  omnef^  viri  divitiaruni  in 
inanilms  suis.  Il  ne  manquait  que  d'une  direction 
d'intention,  et  des  trésors  de  mérites  étaient  gagnés 
pour  le  ciel;  faute  de  cette  direction,  il  n'y  a  gagné 
qu'un  degré  d'orgueil  de  plus. 

3°  L'amour-propre  est  un  traître  qui  nous  rend 
malheureux  en  nous  caressant.  Qu'ils  sont  malheu- 
reux les  esclaves  de  l'amour-propre  !  Ils  espéraient 
du  succès  et  de  la  louange  et  étaient  malheureux 
d'inquiétude  avant  l'action  ;  ils  sont  encore  plus 
malheureux  après,  en  voyant  leurs  espérances 
frustrées.  Le  moindre  défaut  d'égards  les  attriste, 
et  dans  la  plus  petite  humiliation  ils  trouvent  la 
matière  d'une  grande  peine.  Souvent  ce  n'est  rien^ 
c'est  imagination  pure  ;  mais  cela  suflit  pour  les 
désoler  et  les  abattre.  Que  sera-ce  donc  quand  la 
calomnie  vomira  contre  eux  ses  noirs  poisons  ?  et 
qui  peut  en  être  exempt  dans  la  vie?  L'homme 
humble  foule  tout  cela  sous  les  pieds,  il  laisse  dire 
le  monde  et  va  son  chemin  ;  à  l'esclave  de  l'amour- 
propre  seul  les  tristesses  et  les  chagrins  de  la  vie. 

Après  ces  réflexions^  nous  devons  comprendre 
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combien  il  importe  d'interroger  sérieusement  notre 
conscience  sur  ce  point  :  Ai-je  fait  à  Dieu  le  sacri- 
fice de  mon  amour-propre?  Ne  m'estimé-je  point, 
même  me  préférant  aux  autres,  ayant  bonne  opi- 
nion de  moi-même,  me  croyant  plus  capable  que 
les  autres?  Ne  désiré-je  point  être  estimé,  capter 
la  louange,  les  applaudissements,  cherchant  en 
tout  à  satisfaire  mon  amour-propre,  à  obtenir  de 
F  avancement? 

Résolutions:  i°  De  nous  établir  fortement  dans  la 
disposition  de  ne  jamais  rien  dire  ni  rien  faire  par 
amour-propre. et  de  proiiter  de  toutes  les  occasions 
qui  se  présentent  de  le  contrarier  pour  le  détruire 
en  nous. 

2°  Dans  nos  actions  et  conversations,  de  rappor- 
ter avec  soin  et  amour  tout  à  Dieu  seul,  «tout  pour 
vous  plaire,  mon  Dieu  !  »  de  désavouer  toutes  les 
A^es  humaines  qui  pourraient  s'y  mêler  et  de  nous 
demander  souvent  :  «  Par  quel  principe  de  foi 
fais-je  cette  action?  Est-ce  bien  pour  Dieu  seul? 

Bouquet  spirituel  :  Qui  seipsum  hene  cognoscit 
sibi  ipfii  vilescit,  nec  laudibus  delectalur  humanis. 


MEDITATION 

SUR 

LA  VOLONTÉ  PROPRE 


Trois  motifs  nous  en  doivent  détacher  :  1°  les  exemples  de  Jé- 
sus-Christ; 2^  les  devoirs  de  notre  état;  3°  l'intérêt  de  notre 
propre  bonheur. 

Adorons  le  Saint-Esprit  nous  enseignant,  dans  les 
saintes  Ecritures,  à  ne  pas  tenir  bon  gré  mal  gré  à 
notre  volonté  propre  :  A  vohmtate  tuaavertere  ;  à  en 
estimer  le  sacrifice  comme  l'hostie  la  plus  agréable 
qiji  puisse  être  offerte  à  JMqvl'. Melior  est  obedientia 
qiiamvictimœ  ;  à  l'éloigner  de  nos  actes  comme  un 
poison  mortel  qui  corrompt  et  pervertit  jusqu'aux 
bonnes  œuvres,  jusqu'aux  jeûnes,  aux  austérités  et 
tout  ce  qui  pourrait  être  le  plus  méritoire  devant 
Dieu  :  Ecce  in  die  jejunii  vestriinvenitw  voluntis 
vestra,  reproche  que  le  Seigneur  fait  aux  Juifs  ; 
comme  le  mal  enfin  qui  a  creusé  l'enfer  :  Cessetpro- 
pria  voluntas^  et  infermis  non  erit.  Reconnaissons 
dans  ces  avis  l'amour  de  l'Esprit-Saint  qui  veut  nous 
sauver,  et  promettons-lui  de  nous  détacher  de  la 
volonté  propre  qui  nous  a  déjà  fait  tant  de  mal  et 
nous  en  ferait  encore.  Trois  motifs  nous  y  invitent. 
La  volonté  propre  est  réprouvée  dans  le  prêtre  : 
1"  par  les  exemples  de  Jésus-Christ;  2"  par  les 
devoirs  de  son  état  ;  3"  par  l'intérêt  de  son  propre 
bonheur. 
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1"*  Le  sacerdoce  que  Jésus-Chrisl  est  venu  fonder 
sur  la  terre  est  essentiellement  un  état  de  «acrifice. 
Un  prêtre  n'est  plus  à  soi  :  Non  estis  vestri.   Sa 
volonté  ne  lui  appartient  plus  ;   elle  est  toute  à 
Dieu,  toute  à  son  peuple,  toute  à  ses  devoirs  :  toute 
à  Dieu,  auquel  il  doit  l'avoir  immolée  le  jour  de 
son  ordination,  et  auquel  il  doit  l'immoler  encore 
tous  les  jours,  en  la  plaçant  sur  la  patène  sacrée 
près  de  la  sainte  hostie  ;  toute  à  son  peuple,  qui 
doit  pouvoir  disposer  de  lui  et  le  jour  et  la  nuit  et 
a  un  firoit  strict   sur  tous  les  moments  de  sa  vie, 
autant  que  le  salut  de  rame  le  demande;  toute  à 
ses  devoirs,  qui   exigent  une   abnégation   entière 
pour  faire  à  chaque  moment  ce  qui  est  dans  Tordre 
de  son  ministère.  Conformément  à  ce  grand  prin- 
cipe,   Jésus-Christ  commence  sa  vie  par  un  acte 
d'abandon  de  sa  volonté  à  celle  de  son  Père  :  Ingre- 
diens  mimdurn...,dicit:  Ecce  venioiUfacuim^  Deus^ 
voîuntatem  tiiam  ;  et  il  consacre  ses  trente  pre- 
mières années  à  une  seule  chose,  à  obéir  :  Et  erat 
subditus  inis.^i  après  ces  trente  ans  il  se  prépare  à 
sa  mission  par  une  retraite  au  désert,  c'est  par 
obéissance  à  VEsprit-Saint  :  Diictiis  est  a  Sjnritu  in 
desertnm.VQnàdiWi  les  trois  années  de  sa  mission,  il 
ne  fait  pas  un  pas,  il   ne  dit  pas  une  parole  de  son 
propre  mouvement,  et  son  cœur  n'a  de  battement, 
son  esprit  de  pensée  qu'en  conformité  à  la  volonté 
de  son  Père  :  Descendide  cœlo^  non  ut  faciam  voîun- 
tatem meam.  sed  voîuntatem  ejiis  qui  niint  me... 
Patrie.  Meus  cibusest.  nt  faciam  voîuntatem  ejus  qui 
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misitme.  Quse  placita  simt  eifacio  semper.Ita,  Pa- 
ter^ quoniam  sic  fuit  placitttm  ante  te.  Aux  appro- 
ches de  la  mort  il  répète  pendant  trois  heures  : 
Pater...,  non  mea  voluntas,  sed  tua  fiât.  La  na- 
ture se  récrie  ;  il  prend  le  dessus  et  redit  encore  : 
Non  qiiod  ego  volo,  sed  quod  tu.  Non  sicut  pçjo  volo, 
sed  sicut  tu.^i  que  dirons-nous  de  ce  merveilleux 
et  perpétuel  renoncement  de  sa  volonté  propre  entre 
les  mains  du  prêtre  au  saint  autel  ?  Là  il  descend 
quand  le  prêtre  le  veut;  il  se  laisse  exposer,  ren- 
fermer, distribuer  à  qui  Ton  veut,  faire  tout  ce 
qu'on  veut  sans  jamais,  depuis  dix-huit  cents  ans, 
faire  le  moindre  acte  de  propre  volonté.  0  mystère 
d'abnégation  !  comment  des  prêtres  qui  Font  tous 
les  jours  entre  les  mains  peuvent-ils  vivre  de  fan- 
taisies et  de  caprices,  et  ne  pas  faire  plier  leur 
propre  volonté?  Jamais  leur  main  n'a  trouvé  de 
résistance  dans  l'hostie,  et  eux  refusent  de  se 
prêter  au  bon  plaisir  de  Dieu  !  Oh  !  que  les  saints 
prêtres  en  jugeaient  bien  autrement  !  Domine, 
quid  me  vis  facere  ?  telle  était  la  règle  de  saint 
Paul  ,;  tantum  adjicies  virtuti  quantum  propriœ 
substraxeris  voluntati^  telle  était  la  règle  de 
saint  Jérôme  ;  le  bon  plaisir  de  Dieu  est  le  trésor 
du  chrétien  et  l'abrégé  de  toutes  les  vertus,  disait 
saint  Vincent  de  Paul  ;  et  saint  François  de  Sales 
ajoutait:  «  Ne  rien  désirer,  ne  rien  demander,  ne 
rien  refuser,  est  le  secret  de  la  vraie  sainteté.  » 
Rentrons  en  nous-mêmes  :  est-ce  là  notre  règle  de 
conduite  ? 
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2°  La  volonté  propre  est  repoussée  dans  le 
prêtre  par  les  devoirs  de  son  état.  Rien  n'est  essen- 
tiel à  un  prêtre  comme  Fesprit  d'ordre  et  rien  n'est 
désordonné  comme  la  propre  volonté.  Avec  la  pro- 
pre volonté,  point  de  règles  dans  l'emploi  de  ses 
journées,  et  dès  lors  tout  est  mal  fait.  Sans  règle 
pour  l'oraison  :  on  la  fait  mal,  parce  qu'on  ne  l'a 
pas  préparée  la  veille;  ou  on  Tomet  entièrement, 
soit  parce  qu'on  ne  s'est  pas  levé  à  temps, soit  parce 
qu'au  moment  de  la  faire  on  a  eu  le  caprice  de 
faire  autre  chose,  soit  parce  qu'on  a  remis  au  matin 
l'office  qui  devait  être  dit  la  veille. Sans  règle  pour 
son  bréviaire  :  ou  on  le  retarde  à  heure  indue  ou 
on  le  précipite  de  manière  à  n'y  mettre  ni  attention 
ni  piété  et  à  songer  plutôt  à  finir  promptement  qu'à 
prier  dévotement.  Sans  règle  pour  l'heure  de  la 
sainte  messe  :  on  frustre  la  piété  des  fidèles  ou 
l'on  désole  leur  patience.  Sans  règle  pour  ses  exer- 
cices de  piété  :  on  omet  la  lecture  spirituelle,  la 
visite  du  Saint-Sacrement,  l'examen  journalier  de 
sa  conscience  ;  on  néglige  l'étude  de  l'Ecriture 
sainte  et  de  la  théologie,  la  préparation  des  prônes 
et  des  catéchismes,  sous  prétexte  que  le  temps  fait 
défaut,  et  cependant  on  en  trouve  pour  lire  les 
nouvelles,  pour  le  jeu,  la  bagatelle,  les  conver- 
sations frivoles  ou  les  études  de  caprice.  Le  prêtre 
qui  tient  à  sa  volonté  propre  fait  tout  à  contre- 
temps, parce  que  le  caprice  est  essentiellement 
irrégulier  ;  il  étudie  quand  il  faudrait  prier,  il  prie 
quand  il  faudrait  étudier,  il  sort  quand  il  faudrait 
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garder  la  retraite  et  il  garde  la  retraite  quand  il 
faudrait  sortir  ;  il  va  de  mauvaise  grâce  à  tous  ses 
devoirs  parce  qu'il  n'y  va  pas  de  bonne  volonté,  il 
fait  attendre  les  pénitents  au  tribunal,  les  malades 
sur  le  lit  de  mort;  il  traite  durement  quiconque 
contredit  ses  caprices,  contrarie  ses  volontés  ou 
n'exécute  pas  avec  empressement  ses  moindres 
ordres;  s'il  commande,  il  veut  être  obéi;  s'il  parle, 
il  veut  être  écouté,  il  faut  que  tout  cède  à  sa  parole, 
et  par  là  il  scandalise  les  fidèles  ou  dégoûte  les 
âmes  de  la  religion.  Ah  !  combien  d'âmes  brûlent 
en  ce  moment  dans  les  enfers  pour  avoir  été 
rebutées  ou  traitées  durement  par  un  prêtre  !  Tant 
il  est  vrai  que  la  volonté  propre  dans  un  prêtre 
est  réprouvée  par  les  devoirs  de  son  état. 

3°  La  volonté  propre  dans  le  prêtre  est  réprouvée 
par  l'intérêt  de  son  bonheur.  La  volonté  propre, 
également  inépuisable  en  désirs  et  opiniâtre  dans 
ses  attaches,  ne  fait  que  des  malheureux.  Ces  dé- 
sirs se  heurtent,  se  froissent  l'un  contre  l'autre  ;  ce 
qu'on  veut  le  matin,  on  ne  le  veut  plus  le  soir.  De 
là  le  mécontentement  de  soi  et  l'amertume  de  la 
vie.  Ces  désirs  se  heurtent  encore  contre  les  désirs 
d'autrui.  Ce  que  veut  celui-ci,  celui-là  ne  le  veut 
pas.  De  là  des  divisions,  des  querelles  qui  engen- 
drent des  tristesses.  Ces  désirs  se  heurtent  même 
contre  l'impossible,  on  veut  l'incompatible  ;  et  de 
là  vient  qu'on  se  fâche,  on  s'impatiente,  on  mur- 
mure ;  on  est  dans  un  poste,  on  en  veut  un  autre; 
on  s'imagine  qu'on  sera  toujours  mieux  là  où  l'on 
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n'est  pas.  Enfin  on   cherche  le  bonheur  ici  et  là  à 
travers  le  monde,  à  travers  la  solitude,  et  nulle 
part  on  ne  le  trouve  parce  qu'on  le  cherche  dans  la 
satisfaction  de  ses  désirs  et  de  ses  volontés,  tandis 
qu'il  ne   se  trouve  qu'en  y   renonçant  ;    et  voilà 
pourquoi  dans  le  monde  tous  se  plaignent,  tous  ne 
parlent  que   de    malheur  ;  hélas  !  ils  disent  bien 
vrai. Oui^  toujours  ils  seront  malheureux  tant  qu'ils 
n'auront  pas  fait  le  sacrifice  de  leurs  désirs  et  de 
leurs  volontés    jusqu'à   dire  sincèrement  :  Pater, 
fiat  voluntds  tua  sicut  in  cœlo  et  in  terra.  Mais,  le 
jour  où  ils  auront  dit  du  fond  du  cœur  cette  divme 
parole,   comme  ils  seront  heureux  !  quand  par  le 
sacrifice   de  sa  volonté  au   bon  plaisir  de   Dieu 
qui  règle  ou  permet  tout,  on  a  appris  à  accepter  de 
bon  cœur  toutes  les  peines  de  la  vie,  on  trouve  ces 
peines  non  seulement  supportables,  mais  douces, 
tant  fonction  de  la  grâce  tempère  la  dureté  de  la 
croix.  Quand   on  se   détache  de  sa  volonté,   que 
de  peines  on  s'épargne  !  On  est  bien   avec  tout  le 
monde  :  jamais  de  divisions,  de  rivalités,  de  con- 
tentions, parce  qu'en  tout  ce  qui   est  permis  on 
sait  faire  ployer  sa  volonté   et  qu'on  aime  mieux 
céder  son  droit  que  de  le  soutenir  aux  dépens  de  la 
charité.  On  est  mieux  encore  avec  Dieu,  parce  que, 
voyant  en  tout  ce  qui  arrive  la  volonté  de  Dieu,  on 
est  toujours  content.  Que  tout  change  autour  de 
nous,  qu'on  soit  dans  un  lieu  ou  dans  un  autre, 
dans  la  jouissance  ou  la  privation,  on  se  dit  :  Dieu 
le  veut  ;  c'est  son  bon  plaisir.  C'est  tout  ce  que  je 
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désire  sur  la  terre.  Aussi  les  saints  ont-ils  toujours  été 
les  plus  heureux  des  hommes.  Elevés  au-dessus  de 
tous  les  événements,  ils  passaient  leurs  jours  dans 
une  sérénité  inaltérable.  C'était  au  dedans  d'eux- 
mêmes  un  calme  continuel,  que  les  désirs  inquiets 
ne  troublaient  pas,  que  l'émotion  des  passions 
n'altérait  jamais.  «  Je  désire  bien  peu  de  chose, 
disait  saintFrançois  de  Sales  ;  le  peu  que  je  désire, 
je  le  désire  bien  peu,  et,  si  j'étais  à  renaître,  je  ne 
voudrais  pas  avoir  un  seul  désir!  »  Voilà  dans  ce  peu 
de  mots  le  grand  secret  pour  être  heureux  :  Quid 
heatiuSy  quid  liberius  nil  desider cuite  in  terris? 
A  la  suite  de  ces  réflexions, il  y  a  bien  lieu  d'interro- 
ger notre  conscience  et  notre  vie,  et  de  nous  deman- 
der sous  le  regard  de  Dieu  :  Ai- je  soin  de  tenir 
ma  volonté  propre  soumise  à  une  règle  ?  Me 
levé-je  à  heure  tixe  et  commencé-je  ma  journée 
par  l'oraison  ?  Récité-je  mon  bréviaire  à  heure 
réglée  ?  Mes  exercices  de  piété,  la  visite  au  Saint- 
Sacrement,  le  chapelet,  Tétude,  la  préparation  des 
prônes,  catéchismes,  tout  a- t-il  son  heure  fixée? 
Ne  mené-je  pas  une  vie  de  caprices?  N'ai-je  pas 
une  volonté  opiniâtre  qui  ne  peut  souffrir  la  con- 
tradiction, une  volonté  inépuisable  en  désirs, 
en  fantaisies,  en  dépenses,  une  volonté  sans  gêne 
qui  fait  attendre  les  pénitents  ? 

Résolutions  :  1'^  De  nous  assujettir  à  un  règlement 
de  vie,  qui  fixera  le  temps  du  lever  et  du  coucher, 
de  l'oraison,  du  bréviaire,  de  la  messe,  de  nos 
exercices  de  piété  et  de  Fétiide  ; 
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2°  De  nous  rendre  de  bonne  grâce  à  toutes  les 
demandes  des  fidèles  qui  réclament  notre  minis- 
tère, sans  jamais  les  faire  attendre  ; 

3°  De  renouveler  tous  les  jours  à  Dieu,  à  l'autel 
et  dans  Faction  de  grâce,  le  sacrifice  de  notre  vo- 
lonté propre  et  la  résolution  de  ne  jamais  céder  à 
ses  caprices  et  à  ses  fantaisies. 

Bouquet  spirituel  :  Ecce  venio  ut  faciam^  Deus, 
vohmtatem  tuom. 


MEDITATION 

SUR 

LA  RÉFORME  DU  JUGEMENT  PROPRE 


Deux  dérèglements  à  éviter  dans  l'usage  de  notre  jugement  : 
1»  négliger  de  le  consulter  ;  2°  lui  laisser  prendre  trop  de  har- 
diesse et  d'empire. 

Adorons  la  sainte  âme  de  Notre-Seigneur  dans 
l'usage  si  pieux  et  si  saint  qu'elle  a  fait  de  son  juge- 
ment :  elle  l'a  toujours  soumis  avec  un  acquiesce- 
ment parfait  aux  jugements  de  Dieu:  Siciit  cmdio^ 
jiidico  ;  toujours  elle  l'a  dirigé  selon  les  lumières 
de  la  sagesse  éternelle  qui  habitait  en  elle  :  Ego 
sapientia  habito  in  consilio^  et  eruditis  intersum 
cogitationibiis...;  ambulo  in  medio  semitarum  jii- 
dicii;  et  jamais  elle  n'a  voulu  s'arroger  l'autorité  de 
juger  par  elle-même  :  Ego  nonjudico  qiiemquam. 
Il  y  a  plus  :  pendant  les  trente  "premières  années 
de  sa  vie,  quoique  alors  ses  lumières  et  ses  con- 
naissances fussent  sans  bornes,  sa  prudence  et  sa 
sagesse  consommées,  son  jugement  très  parfait,  ce 
divin  Sauveur  ne  veut  se  conduire  en  rien  par  lui- 
même.  Pour  nous  guérir,  dit  saint  Bernard,  de  la 
lèpre  du  propre  jugement,  il  soumet  son  avis  à 
celui  d'une  pauvre  femme  et  d'un  simple  artisan, 
et  se  conforme  avec  une  simplicité  d'enfant  à  tous 
leurs  sentiments  :  Et  erot  subditus  illis.  »  Ravis 
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d'admiration  à  la  vue  d'un  si  divin  modèle,  pros- 
ternons-nous en  esprit  à  ses  pieds,  louons-le, 
glorifions-le,  aimons-le  nous  donnant  ce  grand 
exemple  et  confondons-nous  en  sa  présence  d'avoir 
au  contraire  fait  nous-mêmes  un  si  mauvais  usage 
de  notre  jugement  propre.  On  peut  pécher  de  deux 
manières  dans  l'usage  du  propre  jugement  :  par 
défaut  et  par  excès.  Par  défaut,  quand  on  néglige 
de  le  consulter  ;  par  excès,  quand  on  lui  laisse 
prendre  trop  de  hardiesse  et  d'empire.  Prions 
Notre-Seigneur  de  nous  faire  bien  comprendre 
dans  cette  oraison  le  dérèglement  de  ces  deux  abus 
et  les  fautes  que  nous  avons  à  nous  reprocher  en 
cette  matière. 

I.  Dieu  a  laissé  l'homme  entre  les  mains  de  son 
propre  conseil: Deus  ab  initio  constituit hominem^ct 
reliquit  illum  inmanu  consilii  sut;  il  lui  a  donné  la 
faculté  de  discerner  entre  ce  qui  est  bien  et  ce  qui 
est  malice  qui  est  vrai  et  ce  qui  est  faux,  ce  qui 
est  convenable  et  ce  qui  ne  l'est  pas.  Cette  noble 
faculté  qu'on  appelle  le  jugement  est  un  don  que 
Dieu  nous  a  fait,  mais  à  condition  que  nous  nous 
en  servirons  et  que  nous  lui  en  rendrons  fidèle 
compte.  C'est  comme  un  flambeau  placé  dans  le 
fond  de  notre  nature  pour  nous  diriger  à  travers 
toutes  les  circonstances  de  la  vie,  et  malheur  à 
ceux  qui  ne  suivraient  pas  le  chemin  qu'il  leur 
indique  !  Si  tant  de  chrétiens,  pour  ne  pas  dire 
tant  de  prêtres,  aiment  encore  le  monde  et  ce  qui 
est  dans  le  monde,  c'est  que,  sans  vouloir  juger 
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sainement  et  mûrement  des  choses,  ils  se  plaisent 
à  être  séduits  par  de  faux  brillants  et  des  dehors 
trompeurs  :  voilà  pourquoi,  malgré  l'Evangile, 
ils  estiment  les  richesses  un  bien,  les  honneurs  et 
la  gloire  une  chose  à  désirer,  les  plaisirs  et  la 
jouissance  un  sort  digne  d'envie.  Si  tant  de 
prêtres  font  des  imprudences  qui  paralysent  le 
ministère  ou  en  compromettent  la  dignité,  c'est 
que  chez  eux  la  parole  ou  Faction  va  toujours 
avant  le  jugement  ;  c'est  parce  que  ce  prêtre  ne 
mûrit  pas  dans  le  calme  d'un  jugement  réfléchi  ce 
qu'il  doit  dire  en  chaire,  qu'il  se  permet  ces  paroles 
dures  qui  aigrissent,  ces  personnalités  qui  offen- 
sent, ces  divagations  qui  ennuient,  ces  longueurs 
qui  fatiguent,  ces  avis  inopportuns,  ces  reproches 
amers,  ces  expressions  peu  mesurées  qui  mécon- 
tentent sans  convertir  ;  c'est  parce  que  ce  prêtre 
au  tribunal  consulte  l'impression  du  moment  plu- 
tôt que  son  jugement  éclairé  des  principes  de  la 
théologie,  que  ses  décisions  sont  si  hasardées  et  si 
souvent  fausses  ;  il  décide  comme  il  lui  vient  à  la 
pensée  sans  se  demander  par  quel  principe,  et  de  là 
vient  qu'il  n'est  et  ne  sera  jamais  qu'un  confesseur 
de  routine  et  non  point  un  homme  d'expérience  ; 
car  l'expérience  consiste  à  avoir  souvent  appliqué 
les  principes  et  réfléchi  sur  leur  application.  C'est 
parce  que  ce  prêtre  ne  pèse  pas  dans  la  balance  de 
son  jugement  les  conséquences  de  ses  paroles  et 
de  ses  démarches,  qu'il  se  permet  envers  ses  péni- 
tents certaines  questions  imprudentes  qui  ont  des 
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suites  si  fâcheuses  ;  dans  le  commerce  de  la  vie  la 
fréquentation  de  certaines  sociétés  dont  le  monde 
se  scandalise  et  dont  la  prudence  chrétienne  toute 
seule  devrait  le  tenir  éloigné  ;  dans  les  rapports 
avec  les  riches  du  monde  et  surtout  avec  ceux  qui 
sont  en  autorité  ces  manques  d'égards  que  réprou- 
vent à  la  fois  la  religion  et  la  bonne  éducation  ; 
dans  les  contradictions  cette  humeur  qui  brus- 
que tout,  ces  partis  extrêmes  auxquels  on  se  laisse 
aller  ;  dans  toute  sa  conduite  personnelle  enfin  ces 
manières  peu  ecclésiastiques,  ces  légèretés  de  pa- 
role et  d'action,  cet  extérieur  mondain  et  dissipé 
qu'un  peu  de  tact  et  de  jugement  devrait  seul 
lui  interdire,  quand  les  règles  de  l'Eglise  ne  seraient 
pas  là  pour  le  lui  défendre.  Oh  !  quel  mal  ils  font  à  la 
religion,  quel  mal  ils  se  font  à  eux-mêmes^,  les  prê- 
tres qui,  au  lieu  de  consulter  leur  jugement  avant 
d'agir  et  de  parler,  ne  prennent  conseil  que  d'une 
imagination  exaltée  ou  d'un  esprit  irréfléchi,  ou 
d'une  humeur  exaspérée,  ou  d'un  penchant  qui 
attire,  ou  d'une  routine  qui  entraîne  !  N'avons- 
nous  rien  à  nous  reprocher  en  cette  matière  ?  Un 
jugement  calme  et  prudent  a-t-il  présidé  à  tous  nos 
discours,  à  toutes  nos  actions,  à  tous  nos  rapports 
avec  le  monde,  à  tout  l'ensemble  de  notre  con- 
duite? Hélas!  peut-être  combien  d'imprudences! 
Examinons-nous  devant  Dieu. 

IL  La  seconde  manière  dont  on  peut  pécher  dans 
l'usage  de  son  jugement,  c'est  par  excès  et  intem- 
pérance, quand  on  lui  laisse  prendre  trop  de  har- 
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diesse  et  d'empire  ;  et  voilà  le  grand  défaut  du 
siècle,  défaut  qui  malheureusement  a  franchi  les 
barrières  sacrées  et  a  passé  du  monde  dans  le  sanc- 
tuaire. On  se  fait  juge  de  tout,  on  tranche  sur  tout, 
on  s'érige  au  fond  de  soi-même  un  tribunal  d'où 
l'on  prononce  des  sentences  souv^eraines  et  sans 
appel  sur  les  personnes  et  sur  les  choses.  Tous  les 
hommes,  quels  qu'ils  soient,  sont  justiciables  de  ce 
tribunal  :  les  jeunes  gens  y  citent  les  vieillards, les 
disciples  leurs  maîtres,  les  sujets  leurs  supérieurs, 
et  la  hardiesse  va  jusqu'au  point  d'y  faire  compa- 
raître et  la  personne  sacrée  des  pontifes  les  plus 
vénérés  et  la  seconde  majesté  des  plus  grands  rois. 
Toutes  les  causes^  pour  obscures  et  difficiles 
qu'elles  puissent  être,  sont  du  ressort  et  de  la  com- 
pétence de  ce  tribunal  :  on  n'a  ni  examiné  les  faits 
ni  pesé  les  circonstances,  on  ignore  mille  incidents 
particuliers  qui  doivent  entrer  en  balance  ;  n'im- 
porte, on  sait  à  peine  de  quoi  il  s'agit  et  déjà  l'on 
a  jugé.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'est  qu'on 
veut  que  tout  le  monde  tienne  pour  irrévo vocables 
les  sentences  de  ce  tribunal  illégal  et  ses  décisions 
pour  infaillibles.  Osez  vous  déclarer  du  sentiment 
contraire,  on  ne  peut  le  souffrir,  on  conteste,  on 
dispute  ;  il  faut  que  vous  cédiez,  ou  Ton  vous  ac- 
cuse pour  le  moins  de  fausseté  dans  le  jugement 
et  dans  les  vues,  et  l'on  ne  songe  pas  à  s'accuser 
soi-même  de  présomption  et  de  suffisance. 

Oh  !  qui  pourrait  dire  combien  ce  vice  est  in- 
juste en  lui-même  !  C'est  une  usurpation  du  do- 
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maine  de  Dieu,  auquel  seul  appartient  le  droit  de 
tout  juger  et  de  tout  censurer,  et  il  n  a  donné  ce 
titre  à  personne.  Eùt-on  ce  droit,  ce  serait  encore 
une  injustice,  parce  que  le  plus  souvent  la  sentence 
est  prononcée  au  hasard,  sans  connaissance  suffi- 
sante de  la  cause  et  sur  des  êtres  qui  ne  sont  point 
nos  justiciables. La  sentence  fût-elle  juste, ce  serait 
encore  une  injustice  de  la  soutenir  avec  tant  d'opi- 
niâtreté, parce  que  nous  nous  sommes  trompés 
tant  do  fois  qu'il  est  possible  que  nous  nous  trom- 
pions encore,  et  que  le  bon  droit  soit  du  côté  de 
notre  adversaire,  et  la  déraison  dans  nos  manières 
de  voir.  Vice  injuste,  vice  abominable  devant  Dieu, 
nuisible  à  la  charité,  honteux  et  préjudiciable  à 
nous-mêmes  !  Gardez-vous^  dit  l'Esprit-Saint,  de 
vous  attacher  à  votre  jDropre  jugement  et  de  vous 
confier  dans  sa  sagesse  :  Ne  innitaris  pnidentiœ 
lux...  Ne  sis  sapiens  ojnid  temetipsmn  ;  carie  Sei- 
gneur se  plaît  à  confondre  la  sagesse  de  ceux  qui  se 
croient  sages,  et  la  prudence  de  ceux  qui  s'estiment 
prudents:  Perdam  sapientiam  sapientiiim  et pru- 
dentiam prudentium  reprobabo  ;  il  l'anathématise  et 
la  maudit  :  Vœ  qui  sapientes  estis  in  oculis  vestris  ! 
Et  comment,  en  effet,  ù  mon  Dieu,  n'auriez- 
vous  pas  en  horreur  un  vice  qui  porte  atteinte  à  la 
foi,  est  une  usurpation  de  votre  domaine  et  un 
mépris  de  votre  autorité  ?  Or  tel  est,  par  rapport  à 
Dieu,  le  vice  dont  nous  parlons.  N'en  soyons  pas 
surpris,  cette  disposition  à  tout  juger  et  tout  criti- 
quer détruit  dans  Tàme  cette    simplicité   de  foi, 
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cette  soumission  d'enfant,  cette  obéissance  aveugle 
à  tout  ce  que  Dieu  nous  a  révélé  ou  que  l'Église 
prescrit  ;  habitué  à  regarder  son  propre  jugement 
comme  la  règle  unique  de  tout  ce  qui  est  vrai  ou 
bon, on  scrute  les  mystères, on  censure  même  quel- 
quefois les  saintes  cérémonies  et  les  pratiques  de 
l'Eglise.  On  ne  s'arrête  pas  là  :  envahisseur  du  droit 
de  Dieu,  on  condamne  à  la  légère  les  actions,  les 
sentiments,  la  conduite  des  autres.  On  descend  jus- 
qu'au fond  des  intentions,  on  va  supposer  le  mal 
qui  souvent  n'y  est  pas  ;  on  ne  s'arrête  pas  encore 
là  :  on  attaque  Dieu  dans  la  personne  de  ceux  qu'il 
a  faits  dépositaires  de  son  autorité  ;  on  s'érige  en 
juge  de  tous  leurs  actes,  de  toutes  leurs  démarches, 
de  toutes  leurs  paroles,  et  par  là  on  perd  en  soi- 
même  et  on  détruit  dans  les  autres  le  respect 
qui  leur  est  dû,  parce  qu'une  fois  qu'on  s'est  per- 
mis cette  usurpation  de  juridiction,  il  est  certain 
d'avance  que  l'autorité  aura  tort  et  qu'on  s'esti- 
mera le  seul  qui  voie  bien  les  choses.  L'orgueil^  qui 
n'aime  point  la  dépendance,  aime  à  s'en  dédomma- 
ger par  la  critique  des  supérieurs  ;  mais  on  ne  sait 
pas  de  quel  crime  on  se  rend  par  là  coupable  de- 
vant Dieu,  qui  tient  pour  fait  à  lui-même  tout  ce 
qu'on  se  permet  envers  l'autorité  :  Qui  vos  audit 
me  audit,  qui  vos  spernit  me  spernit;  devant  Dieu, 
qui  a  reçu  au  pied  de  l'autel  le  jour  de  notre 
sacerdoce  la  promesse  sacrée  de  respecter  l'autorité 
par  notre  conduite  et  nos  paroles  :  Promittis  mik^ 
reverentiam  ?  nous  a  dit  le  pontife  ;  et  les  anges  du 
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sanctuaire  ont  entendu  notre  réponse  ;  Promitto  ; 
devant  Dieu  enfin  qui  entend  que  dans  son  Église 
les  membres  seront  parfaitement  unis  et  soumis 
au  chef  sous  lequel  ils  travaillent,  et  rien  n'est 
plus  efficace  pour  dissoudre  cette  union, rompre  ce 
nœud  sacré  que  l'esprit  de  critique  et  de  censure. 
Mais  autant  ce  vice  est  abominable  devant 
Dieu,  autant  il  est  nuisible  à  la  charité  :  et  com- 
ment la  charité  pourrait- elle  exister  avec  cet  esprit 
de  critique  qui  ne  trouve  rien  de  bon  que  son 
propre  ouvrage  et  sème  le  blâme  à  pleines  mains 
sur  tout  ce  qu'il  rencontre  ;  avec  cette  opiniâtreté 
dans  ses  manières  de  voir  qui  enfante  les  alterca- 
tions et  les  disputes  et  ne  veut  jamais  céder;  avec 
cette  estime  eniin  de  son  propre  jugement  qui  re- 
pousse avec  dédain,  combat  avec  animosité  tout 
sentiment  opposé  au  sien,  méprise  quiconque  ne 
pense  pas  comme  lui,  lui  refuse  son  amour,  lui 
prodigue  son  aversion  et  sa  haine,  comme  si  toutes 
ses  opinions  avaient  été  érigées  par  l'Eglise  en 
règles  de  foi,  et  que  ce  fût  un  crime  de  s'en 
écarter,  et  comme  si  d'ailleurs  il  était  permis  de 
mépriser  et  de  haïr  celui  qui  se  trompe  ?  Mais,  au 
contraire,  supposez  un  homme  détaché  de  son 
propre  jugement, oh!  que  sa  société  est  aimable!  et 
comme  la  charité  y  règne  !  Il  ne  juge  et  ne  critique 
personne,  il  ne  trouve  point  mauvais  que  les 
autres  pensent  autrement  que  lui  ;  aimable  comme 
le  sage  dans  toutes  ses  paroles,  il  ne  dispute  point, 
il  ne   conteste  point   :  Non  clamabit  neqit-^   con- 
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tendet,  et  il  aime  mieux  se  laisser  vaincre  en 
cédant  avec  douceur  que  de  l'emporter  en  dis- 
putant avec  opiniâtreté,  suivant  l'avis  de  l'Apôtre  : 
Noli  contendere  verbis. 

Enfin  le  vice  dont  nous  parlons  nous  est 
honteux  et  préjudiciable:  honteux,  car  l'amour 
de  notre  propre  jugement  est  la  meilleure  preuve 
de  son  extrême  faiblesse.  Un  homme  qui  a  tant 
soit  peu  l'esprit  solide  et  le  jugement  sain  n'en 
est  pas  à  savoir  que  son  jugement  l'a  souvent 
trompé  et  peut  encore  le  tromper  ;  qu'ainsi 
ce  serait  une  folie  de  s'y  fier  aveuglément,  de 
tenir  à  ses  manières  de  voir  et  de  les  préférer  à 
celles  des  autres.  De  là  vient  que  le  vrai  savant 
se  défie  de  lui-même  et  que  l'ignorant  ne  doute 
de  rien  ;  l'opinion  de  sa  propre  excellence,  qui 
fait  qu'on  estime  son  avis  au-dessus  de  tous  les 
autres,  ne  peut  se  trouver  que  dans  une  tête  faible 
qui  ne  voit  pas  les  choses  ;  celui  qui  se  connaît  soi- 
même  a  pitié  de  sa  misère  et  d'une  présomption 
si  déplacée.  Et  qui  pourrait  dire  quel  tort  on  se 
porte  à  soi-même  par  cette  attache  à  son  propre 
jugement  ?  On  corrompt  une  des  plus  belles  fa- 
cultés de  notre  âme  qu'on  rend  incapable  de  bien 
juger  des  choses,  en  la  portant  à  ne  juger  de  tout 
que  par  préjugé,  à  n'estimer  que  son  avis,  à 
idolâtrer  ses  opinions  ;  on  ferme  en  soi  tout  accès 
à  l'instruction  et  aux  lumières  des  autres,  parce 
que  tous  les  avis  qu'on  reçoit,on  commence  par  les 
soumettre  à  son  jugement  et  à  ses  goûts^  et,  s'ils 

3. 
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n'y  sont  pas  conformes,  on  les  rejette  sans  scru- 
pule, on  n'en  prend  que  ce  qui  plaît,  et  non  content 
de  ce  mépris,  on  les  censure  en  toute  rencontre 
et  on  déverse  le  ridicule  sur  ceux  qui  nous  les 
ont  donnés.  On  ne  veut  suivre  que  soi-même  et  son 
orgueil  qui  croit  pouvoir  se  conduire  par  ses  pro- 
pres lumières  et  n'avoir  pas  besoin  de  conseil  ;  de 
là  tant  de  fausses  démarches,  tant  de  fausses  déci- 
sions, tant  d'illusions  et  d'erreurs.  Aussi,  mon 
Dieu,  vous  nous  apprenez  par  vos  saints  que  celui 
qui  n'écoute  que  son  jugement  n'a  pas  besoin  de 
tentateur,  et  se  suffit  tout  seul  pour  se  perdre,  que 
celui  qui  est  attaché  à  son  jugement  se  fait  plus  de 
tort  à  lui-même  que  ne  lui  en  pourraient  faire  tous 
les  démons  ensemble  et  qu'il  lui  est  impossible  de 
se  sauver  :  Perniciem  œternam  evadere  impossibi/p 
ent  quf'inquam  proprio  judicio  confidentem. 

Résolutions  :  1°  De  veiller  sur  nos  jugements 
pour  les  régler  suivant  les  principes  de  la  foi,  aussi 
bien  que  sur  nos  paroles  et  nos  actions  pour  éviter 
désormais  toute  imprudence  ; 

2°  De  nous  abstenir  de  jamais  critiquer  personne 
ni  censurer  quoi  que  ce  soit  quand  nous  n'en 
sommes  point  chargés  ; 

3°  De  ne  jamais  soutenir  notre  opinion  avec  cha- 
leur et  animosité  ;  de  savoir  souffrir  que  les  autres 
ne  pensent  pas  comme  nous  et  de  déférer  volon- 
tiers à  leurs  avis  et  à  leurs  sentiments. 

Bouquet  spirituel  :  Vœ  gui  sapicntes  estis  inocit- 
lis  vestris. 


MÉDITATION 

SUR 

LA  MORTIFICATION  DE  L  HUMEUR 


lo  Maux  que  fait  l'humeur  immortiflée  ;  2°  biens  que  procure 
l'humeur  domptée  et  soumise  ;  3°  moyens  de  gouverner  et  de 
réprimer  son  humeur. 

Adorons  et  écoutons  avecrespectNotre-Seigneiir 
nous  déclarant,  dans  l'Evangile, que  celui-là  ne  peut 
être  son  disciple  et  à  plus  forte  raison  son  prêtre 
qui  ne  renonce  pas  à  lui-même,  c'est-à-dire  surtout 
-à  son   humeur  et  à  ses  inclinations  :   Si  quù  vult 
venire  post  me,  abneget  semetipsum.  Admirons  et 
reconnaissons  sa  bonté,  qui  nous  a  mérité  et  qui 
nous  donne  son  Saint-Esprit  pour  être  en  place  de 
notre  humeur  le  principe  de  toutes  nos  actions,  le 
mobile  de  toute  notre  conduite  :  Quicumque  Spiritu 
Dei  aguntiu\  ii  surit  filii  Dei.  Après  un  tel  présent 
dont  nous  étions  si  indignes,  il   a  bien  droit  de 
nous  dire  par  son  Apôtre  :  Ne  vous  laissez  point 
conduire  par  votre  humeur  et  vos  inclinations  : 
Non  quœcumque  vultis,  i lia  faciatis  ;  m.d.is  unique- 
ment  par  le    mouvement    de    l'esprit  de   Dieu  : 
Spiritu  ambiilate.  Louons-le,  bénissons-le  mille  et 
mille    fois   d'une    instruction   si    importante,    et 
témoignons-lui  le  désir  que  nous  avons  d'en  pro- 
fiter moyennant  sa  sainte  grâce.  Pour  cela,  médi- 
tons sérieusement   devant  Dieu  les  maux  que  fait 
l'humeur  immortifiée,  les  biens  que  procure  l'hu- 
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meur  domptée  et  soumise,  les  moyens  de  gou- 
verner et  de  réprimer  notre  humeur. 

I.  Entre  les  maux  innombrables  que  produit 
l'humeur  dans  un  prêtre,  nous  pouvons  en  distin- 
guer quatre  principaux  : 

V  Toute  piété  où  se  mêle  l'humeur  est  une  piété 
de  caprices,  bizarre  et  inconstante,  aveugle  et  mal 
entendue  ;  on  veut  être  un  saint,  mais  un  saint  à 
sa  manière,  selon  ses  idées  et  son  goût;  un  saint 
brûlant  de  zèle  pour  réformer  les  autres,  mais 
oubliant  de  se  réformer  soi-même  ;  fidèle  à  certains 
exercices  de  piété,  mais  infidèle  à  la  pratique  de  la 
charité  ;  plein  de  l'esprit  de  pénitence,  mais  plus 
plein  encore  d'amour-propre  et  de  vanité  ;  zélé 
pour  faire  ce  que  Dieu  conseille,  mais  négligeant 
souvent  ce  qu'il  ordonne  ;  tout  de  feu  pour  ce  qui 
revient  à  son  humeur,  ce  prêtre  est  tout  de  glace 
pour  ce  qui  ne  lui  revient  pas  :  aussi  toutes  ses 
vertus  et  toutes  ses  bonnes  œuvres  n'ont-elles 
d'autres  principes  que  son  humeur  et  par  consé- 
quent sont  sans  aucun  mérite  devant  Dieu. 

2°  Il  fait  les  choses  qui  lui  plaisent  parce  qu'elles 
lui  plaisent,  et  tout  ce  à  quoi  l'humeur  et  le  tempé- 
rament ne  le  portent  pas,  ou  il  le  néglige,  ou  il  ne 
le  fait  qu'avec  une  extrême  tiédeur,  une  incroyable 
lâcheté.  Si  on  lui  donne  des  avis,  il  prend  ceux 
qui  reviennent  à  son  humeur  et  laisse  là  les  autres. 
L'humeur  est  son  unique  conseiller  ;  et  qui  pour- 
rait dire  ici  dans  combien  de  fautes  ce  conseiller 
perfide  le  précipite?  C'est  Thumeur  chagrine   et 
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jalouse  qui  a  immolé  Abel,  exilé  Joseph,  persé- 
cuté David;  c'est  l'humeur  austère  qui  a  égaré  un 
Novat,  un  TertuUien,  un  Lucifer  de  Cagliari  :  leur 
caractère  dur  et  amer  ne  voulut  point  reconnaître 
l'Église  de  Jésus-Christ  dans  cette  mère  sagement 
indulgente  qui  ouvre  son  seiu  au  repentir  ;  c'est 
l'humeur  qui  a  précipité  Arius  dans  l'hérésie, 
Photius  et  toute  l'Eglise  grecque  dans  le  schisme. 
C'est  rhumeur  qui  a  en  tous  les  temps  produit 
dans  le  clergé  la  plupart  des  fautes  dont  l'Église  a 
eu  à  gémir  :  quand  on  suit  son  humeur,  ou  fait 
toujours  mal  les  choses,  parce  qu'on  n"a  point 
d'ordre  dans  sa  conduite  et  dans  ses  actions  et 
qu'on  cède  au  caprice  du  moment.  Tout  ce  qui  se 
fait  dans  un  accès  d'humeur  ne  vaut  rien,  parce 
qu'alors  on  ne  se  laisse  ni  conduire  par  l'esprit  de 
Dieu  qui  doit  être  l'âme  de  toutes  les  pensées,  de 
toutes  les  paroles  et  de  toutes  les  actions  d'un 
prêtre,  ni  même  par  la  réflexion  qui  doit  présider 
toutes  les  démarches  d'un  homme  sage.  On 
brusque  tout,  on  ne  calcule  rien,  on  heurte  de 
front  tous  les  obstacles  ;  la  précipitation  compagne 
de  l'imprudence,  l'amour-propre,  la  témérité, 
l'impatience,  la  présomption,  sont  les  seules 
règles  de  conduite  que  l'on  suit;  et  delà  vient  que 
des  hommes  raisonnables  sur  tout  le  reste  sont 
intraitables  dans  tout  ce  qui  touche  à  leur  humeur, 
et  les  plus  sages  alors  agissent  souvent  contre 
toutes  les  règles  de  la  sagesse. 

3°  Mais  entre  tous  les  maux  que  fait  l'humeur  le 
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plus  grand  est  la  ruine  de  la  charité  et  de  l'union 
des  cœurs  ;  car  pour  ne  point  choquer  l'humeur  des 
autres  et  n'en  être  point  choqué,  il  faut  être  bien 
maître  de  son  humeur,  et  savoir  gouverner  son  ca- 
ractère. Le  genre  humain  est  un  assemblage  d'hu- 
meurs diverses  :  point  de  naturel  assez  heureux  pour 
ne  déplaire  à  personne  et  pour  que  personne  ne  lui 
déplaise,  point  dliommepour  qui  tous  les  hommes 
soient  faits  et  qui  soit  fait  pour  tous  les  hommes, 
de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  que  deux  hommes 
vivent  ensemble  en  charité,  s'il  n'y  en  a  pas  un  qui 
se  gêne  pour  ne  point  gêner,  accommode  son  carac- 
tère ai\  caractère  de  l'autre.  L'humeur  vive  et  l'hu- 
meur pacifique  ont  peine  à  se  souffrir;  le  caractère 
franc  et  sincère  et  le  caractère  politique  et  dissi- 
mulé se  déplaisent  ;  le  caractère  railleur  etHiumeur 
susceptible  se  froissent  péniblement  ;  l'humeur 
grave  et  sérieuse  et  le  caractère  enjoué  et  folâtre 
s'allient  mal  ensemble  ;  la  rudesse  et  la  grossièreté 
ont  peine  à  se  concilier  avec  l'humeur  polie,  la 
curiosité  et  l'imprudence  avec  l'humeur  discrète  ; 
le  caractère  froid  et  le  caractère  tendre  et  sensible 
se  font  peine  l'un  à  l'autre,  et  si  à  la  place  de 
caractères  opposés  vous  mettez  des  caractères 
semblables,  par  exemple  deux  hommes  également 
délicats  et  susceptibles,  ou  également  fiers  et 
impérieux,  ou  également  bizarres  et  emportés,  le 
mal  n'en  sera  quelquefois  que  plus  grand.  Or,  les 
hommes  étant  ainsi  faits,  comment  la  charité 
régnera-t-elle  sur  la  terre,  si  on  ne  prend  beau- 
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coup  sur  son  propre  caractère  pour  l'accommoder 
au  caractère  des  autres,  ménager  leur  délicatesse, 
respecter  leur  caprice.  L'humeur  sera  toujours  en 
guerre  avec  l'humeur  qui  lui  déplaira:  l'un  voudra 
ce  que  l'autre  ne  voudra  pas,  ou  tous  les  deux 
voudront  ce  qui  ne  peut  être  qu'à  un  seul  ;  de  là 
les  haines  et  les  divisions  qui  partagent  souvent  non 
seulement  les  laïques,  mais  encore  les  prêtres  au 
grand  scandale  des  fidèles  ;  de  la  les  antipathies  et 
les  aversions  secrètes  :  «  Son  caractère  ne  me  re- 
vient pas,  son  humeur  me  déplaît.  »  Avec  ce  pré- 
texte, on  se  pardonne  à  soi-même  toutes  les  fautes 
de  pensées  et  de  sentiments,  de  paroles  et  d'actions 
contre  le  grand  précepte  de  la  charité  :  de  là  les 
vivacités  qui  mécontentent,  les  impatiences  qui 
fâchent,  les  paroles  dures  qui  indisposent  ;  de  là  les 
divisions  entre  le  prêtre  qui  a  l'autorité  spirituelle 
et  le  laïque  qui  a  l'autorité  temporelle  dans  la 
paroisse  ;  de  là  cette  sorte  de  schisme  entre  le  pas- 
teur et  une  partie  de  son  troupeau  :  une  parole 
dure^  un  geste  d'humeur,  c'en  a  été  assez  pour 
aliéner  les  cœurs,  et, ce  qui  mériterait  d'être  pleuré 
avec  des  larmes  de  sang,  pour  inspirer  aux 
pécheurs  une  aversion  contre  les  prêtres,  laquelle 
étouffe  quelquefois,  même  à  l'heure  de  la  mort, 
toutes  les  pensées  de  conversion  que  la  grâce  peut 
faire  naître  dans  les  âmes. 

4°  L'humeur  enfin,  dans  un  prêtre,  scandalise 
les  fidèles  :  un  pasteur  dans  sa  paroisse  doit  être 
un  spectacle  de  religion,  de  douceur  et  de  charité 
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pour  tous  ses  paroissiens,  il  le  doit  parce  qu'il 
est  une  personne  sacrée  et  que  tout  ce  qui  n'est 
pas  saint  souille  un  caractère  si  auguste,  le  dé- 
grade et  l'avilit  aux  yeux  des  peuples;  il  le  doit, 
parce  qu'il  est  tenu  de  se  mettre  en  état  de  pou- 
voir dire  à  ses  ouailles  :  Imitatores  mei  estote 
sicut  et  ego  Christi;  il  le  doit,  parce  qu'un  père 
doit  toujours  à  ses  enfants  un  accès  facile,  un 
abord  aimable,  un  accueil  gracieux.  Mais  si,  au 
lieu  d'être  un  spectacle  de  douceur  et  de  charité,  le 
pasteur  se  laisse  aller  aux  caprices  de  l'humeur  et 
aux  saillies  du  caractère,  est-ce  donc  là  un  prêtre 
et  le  ministre  de  Dieu?  se  diront  les  fidèles.  Est-ce 
là  le  modèle  que  nous  devons  imiter  ?  Et  de  quel 
droit  vient-il  nous  prêcher  la  patience,  la  douceur, 
la  charité,  l'humilité,  lui  qui  est  si  vif,  si  emporté, 
si  dur,  si  capricieux?  Et  pourquoi  tant  nous  gêner 
puisque  le  prêtre  fait  comme  nous  ?  Sicut populus^ 
sic  sacerdos.  Et  ainsi  l'humeur  du  pasteur  servira 
à  autoriser  les  vivacités,  les  colères  et  les  empor- 
tements, les  paroles  dures,  les  jurements,  les 
traitements  peu  charitables.  Tels  sont  les  maux 
que  fait  l'humeur  dans  un  prêtre.  N'avons-nous 
point  ici  beaucoup  de  reproches  à  nous  faire  ? 
Examinons-nous  devant  Dieu. 

II.  Quels  biens  reviennent  au  prêtre  d'avoir 
dompté  et  soumis  son  humeur?  J'en  distingue  deux 
principaux  :  1"  Il  se  fait  aimer  ;  2"*  il  gouverne 
sagement. 

Avec  un  bon  caractère  on  se  fait  aimer  partout, 
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on  gagne  la  confiance,  on  édifie  les  fidèles. 
Et  quel  est  l'homme  sur  la  terre  qui  pourrait 
se  refuser  à  aimer  une  humeur  toujours  égale, 
unie  et  sociable,  un  caractère  toujours  gra- 
cieux et  aimable  qui  accueille  tout  le  monde 
avec  bonté,  entretient  a\^c  affabilité,  qui  sait 
oublier  et  pardonner  les  torts,  qui  est  toujours 
disposé  à  rendre  service,  actif  sans  être  brusque  ni 
pétulant,  qui  s'abaisse  sans  bassesse  avec  les  petits 
et  s'élève  sans  hauteur  avec  les  grands,  qui  ne 
dédaigne  personne  et  se  fait  tout  à  tous,  comme 
l'Apôtre  :  Omnibus  omnia  factus  ;  parce  qu'il  sent 
qu'il  est  redevable  à  tous  :  Sapientibus  et  insipien- 
tibus  debitor  sum.  Quand  on  sait  gouverner  son 
humeur,  on  rend  heureux  tout  ce  qui  nous 
entoure,  en  souffrant  tout  de  tout  le  monde  sans 
rien  faire  souffrir  à  personne.  Et  comment  n'en 
serait-il  pas  ainsi?  Mais  nous,  jusqu'à  quel  point 
sommes-nous  aimés  dans  notre  paroisse?  N'y  a-t-il 
pas  quelqu'une  de  nos  ouailles  qui  a  quelque  chose 
dans  le  cœur  contre  nous  ?  Examinons-en  la  cause  : 
nous  la  trouverons  sûrement  dans  notre  humeur  ; 
c'est  que  nous  n'avons  pas  accommodé'  notre 
caractère  au  sien  avec  cette  sainte  industrie  de 
TApôtre,  qui  se  faisait  tout  à  tous,  et  qu'ainsi  il  y  a 
eu  quelque  chose  ;  c'est  que  peut-être  nous  nous 
sommes  permis  à  son  égard  quelques  vivacités,  quel- 
ques paroles  dures,  un  abord  froid,  ou  du  moins 
que  nous  ne  lui  avons  point  témoigné  toute  cette 
bonté,  cette  douceur,  cette  charité  expansive   qui 
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doit  faire  le  caractère  du  bon  pasteur.  Il  y  a  quelque 
chose  dans  notre  caractère  qui  lui  a  déplu  ou  qui 
n'a  pas  été  assez  bon,  assez  liant,  assez  doux.  Et  ici  il 
importe  de  remarquer  une  chose,  c'est  que  plus  les 
peuples  sont  pauvres  et  misérables,  plus  ils  exigent 
de  bonté  de  caractèiie  dans  le  pasteur,  parce 
qu'alors,  étant  portés  à  croire  qu'on  les  méprise  à 
raison  de  leur  pauvreté,  ils  donnent  aux  moindres 
accès  d'humeur  de  leurs  prêtres  l'interprétation  la 
plus  odieuse;  mais  au  contraire, quand  ils  se  voient 
aimés  et  traités  cordialement,  ah  !  alors  ils  ne 
savent  comment  reconnaîtiT  le  bon  caractère  qui 
s'abaisse  jusqu'à  eux,  et  leur  cœur  n'a  point  à  leur 
gré  assez  d'attachement  et  d'estime.  Alors  que  ne 
peut  pas  le  pasteur  au  bon  caractère  ? 

L'humeur  domptée  et  soumise  fait  aimer;  l'hu- 
meur domptée  et  soumise  fait  encore  gouverner 
saoement.  Étant  maître  de  soi  et  de  son  humeur, 
le  prêtre  traite  les  choses  et  les  personnes  avec  une 
sage  réserve,  une  prudence  délicate;  il  sait  user 
envers  tous  des  égards  et  des  ménagements  conve- 
nables ;  ferme  sans  opiniâtreté,  indulgent  sans  fai- 
blesse, il  sait  à  propos  céder  et  résister,  reprendre 
et  dissimuler,  offrir  et  refuser;  ce  n'est  point  la 
passion  qui  l'emporte,  riiumeur  qui  l'entraîne,  mais 
la  raison  qui  le  guide,  la  foi  qui  le  dirige  ;  s'il  ren- 
contre sur  sa  route  des  obstacles  aux  desseins  qu'il 
poursuit,  il  ne  s'irrite  ni  ne  se  rebute,  il  n'essaye 
point  de  les  renverser  avec  une  impétuosité  témé- 
raire,   ni    ne  recule  point   devant   eux  avec  une 
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timide  lâcheté,  mais  il  étudie  avec  calme  les 
moyens  à  employer,  et  jusqu'à  ce  qu'il  les  ait 
trouvés,  il  attend  sans  rien  brusquer  ni  rien  préci- 
piter; et  ce  qui  assure  le  succès  de  ses  entreprises, 
c'est  cet  enchaînement  de  démarches  et  d'actions, 
cette  suite  de  projets  et  de  vœux,  ces  fonds  d'atten- 
tion et  d'exactitude,  de  sagesse  et  de  raison,  qui 
n'est  possible  qu'à  Tàme  maîtresse  d'elle-même,  et 
serait  incompatible  avec  les  caprices  de  l'humeur. 
Est-ce  ainsi  que  nous  avons  gouverné  jusqu'à  pré- 
sent ? 

III.  Puisque  Thumeur  indomptée  fait  tant  de 
maux  et  l'humeur  soumise  tant  de  biens, cherchons 
donc  devant  Dieu  les  moyens  de  réformer  et  de  gou- 
verner notre  humeur.  Le  premier,  c'est  d'étudier 
notre  caractère  et  d'en  examiner  tous  les  défauts. 
Personne  n'a  par  nature  un  caractère  entièrement 
bon  ;  il  y  a  dans  tous  quelque  chose  de  vicieux  à 
réformer,  parce  que  le  péché  originel  a  gâté  tout 
notre  être  ;  et  ce  mal  à  réformer,  nous  ne  pouvons 
le  connaître  qu'en  nous  étudiant  à  fond,  soit  parce 
que  Tamour-propre  cherche  à  nous  le  cacher,  soit 
parce  qu'il  en  est  des  caractères  comme  des  visa- 
ges, il  n'en  est  pas  deux  entièrement  semblables  ; 
chacun  a  son  naturel^  son  tempérament  moral,  la 
trempe  propre  de  son  cœur.  Il  faut  donc  pendant 
cette  retraite  étudier  notre  caractère,  etc. 

Le  deuxième  moyen,  c'est  de  travailler  cons- 
tamment et  sans  relâche  à  contredire  nos  inclina- 
tions et  à  maîtriser  notre  humeur.  Saint  François 
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de  Sales  avait  reçu  de  la  nature  une  humeur  bouil- 
lante et  colère,  saint  Ignace  un  caractère  vif  et 
impatient,  saint  Vincent  de  Paul  une  humeur  dure 
et  difficile  ;  mais  ces  grands  saints,  ayant  résolu 
dans  une  retraite  de  changer  leur  humeur,  s'im- 
posèrent la  loi  de  ne  passer  aucun  jour  de  leur  vie 
sans  remporter  quelque  victoire  sur  eux-mêmes 
par  quelques  actes  contraires  à  cette  humeur  et  à 
ce  caractère  qu'ils  avaient  résolu  de  dompter  ;  et 
saint  François  de  Sales  pendant  dix-huit  ans, 
saint  Vincent  de  Paul  pendant  vingt-cinq  an^,  se 
rendirent  tous  les  jours  dans  leur  examen  parti- 
culier un  compte  rigoureux  des  victoires  rempor- 
tées pendant  la  première  moitié  du  jour,  promettant 
à  Dieu  de  faire  encore  mieux  pendant  la  seconde  : 
voilà  comment  ils  se  formèrent  ce  caractère  si  bon, 
si  aimable  qui  rend  et  rendra  à  jamais  leur 
mémoire  délicieuse  devant  Dieu  et  les  hommes  ; 
et  c'est  ainsi  que  nous-mêmes  nous  viendrons  à 
bout  de  notre  caractère,  si  nous  savons  chaque 
jour  réprimer  ses  saillies,  combattre  ses  penchants, 
captiver  ses  inclinations. 

Le  troisième  moyen,  c'est  de  ne  jamais  parler, 
agir  ou  prendre  un  parti  dans  le  moment  où  nous 
sommes  émus  ;  alors  la  passion  qui  est  aveugle, 
l'humeur  qui  est  imprudente  nous  entraînerait: 
taisons-nous,  laissons  passer  les  premiers  bouil- 
lons de  la  nature  et  attendons  pour  parler  ou 
agir  que  nous  soyons  calmes  ;  ce  sera  alors  le 
moment  de  la  réflexion  et  de  la  sagesse  ;  alors  nous 
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verrons  mieux  les  choses.  Un  homme  d'un  grand 
sens  avait  coutume  de  dire  :  «  Je  ne  réponds  pas 
parce  que  je  suis  ému.  »  Interrogeons  ici  sérieuse- 
ment notre  conscience  et  voyons  ce  qu'elle  nous 
répond  à  ces  questions  :  Ai-je  pris  sur  moi  pour 
avoir  un  caractère  toujours  égal?  Ne  me  laissé-je 
point  aller  à  des  accès  de  mauvaise  humeur  quand 
les  pénitents  m'ennuient,  quand  les  enfants  sont 
dissipés,  quand  les  grandes  personnes  ne  me  com- 
prennent pas  ou  me  font  des  réponses  grossières  et 
inciviles?  N'ai-je  point  blessé  les  pauvres  par  des 
paroles  offensantes?  Ne  m'arrive-t-il  pas  de  brus- 
quer les  gens  qui  me  déplaisent?  Dit-on  de  moi 
dans  la  paroisse  que  j'ai  un  bon  caractère,  que  je 
suis  d'une  humeur  douce,  patiente  et  toujours 
aimable  ? 

Résolution  d'employer  ces  trois  moyens,  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Bouquet  spirituel  :  Si  guis  vult  venire  post  me^ 
abneget  semetipsum. 


MEDITATION 

SUR 
L'HUMILITÉ 


1<»  Gravité  du  péché  contraire  à  l'humilité;  2°  avantages  inappré- 
ciables qui  se  trouvent  dans  la  pratique  de  cette  vertu. 

Adorons  le  Fils  de  Dieu  descendu  du  ciel  en 
terre  pour  nous  enseigner  l'humilité  par  sa  céleste 
doctrine  et  plus  encore  par  ses  exemples ,  puisque 
toute  sa  vie,  de  Bethléem  au  Calvaire,  n'est  qu'une 
leçon  continuelle  d'humilité.  Reconnaissons  qu'a- 
près que  sa  Majesté  éternelle  s'est  constamment 
humiliée,  ce  serait  à  nous  une  impudence  intolé- 
rable de  nous  enfler  d'orgueil  et  de  vanité.  Ren- 
dons tous  nos  devoirs  à  ce  Dieu  humilié  et  prions- 
le  de  nous  faire  bien  comprendre  :  1"  La  gravité  du 
péché  contraire  à  Thumilité  ;  2°  les  avantages 
inappréciables  qui  se  trouvent  dans  la  pratique  de 
cette  vertu. 

I.  Et  d'abord  la  gravité  du  péché  contraire  à 
l'humilité,  particulièrement  dans  un  prêtre.  L'es- 
time de  soi  déplaît  tant  à  Dieu,  qu'il  l'accable  de  ses 
anathèmes  :  Vœ  qui  sapientes  estis  inoculis  vestris  et 
coram  vohismeùpsis  prudentes^  qu'il  lui  préfère  la 
misère  profonde,  confondue  et  humiliée,  déclarant 
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le  juste  qui  se  complaît  en  lui-même  plus  éloigné 
du  royaume  des  cieux  que  le  pécheur  chargé  d'ini- 
quités qui  se  méprise  lui-même  :  nous  en  avons 
pour  preuve  la  parabole  du  pharisien  et  du  publi- 
cain.  Et  nous  ne  devons  pas  en  être  étonnés. 

Dieu,  étant  la  vérité  et  la  justice  éternelle,  doit 
haïr  souverainement  l'injustice  et  le  mensonge  :  or, 
que  l'homme  s'estime  soi-même,  se  complaise  dans 
ce  qu'il  a  ou  dans  ce  qu'il  est  comme  dans  son 
propre  bien,  c'est  une  injustice,  c'est,  par  un  larcin 
sacrilège,  s'attribuer  le  domaine  de  Dieu,  puisque 
tout  cela  est  à  Dieu,  à  Dieu  qui  ne  l'a  pas  donné, 
mais  qui  l'a  prêté,  à  condition  qu'il  en  demeurera 
propriétaire  exclusif  et  que  Fhomme,  qui  n'en  est 
que  l'économe  et  l'administrateur,  lui  en  rendra 
fidèle  compte  :  Quid  habes  quod  non  accepisti?  Si 
auteni  accepisti^  quid  g loriaris  quasi  non  acceperis? 
Et  c'est  encore  un  mensonge  :  car  examinons  notre 
passé,  notre  présent,  notre  avenir,  nous  nous 
trouverons  partout  méprisables. 

Dans  le  passé,  qu'avons-nous  été  ?  Un  misérable 
qui  s'est  fait  bannir  du  ciel  et  condamner  aux  pei- 
nes éternelles  ;  un  rebelle  contre  son  Dieu  et  un 
ingrat  envers  son  bienfaiteur  ;  un  traître  qui  a 
violé  ses  serments,  et  un  déicide  qui  a  crucifié 
Jésus-Christ  dans  son  cœur  et  foulé  aux  pieds  le 
sang  d  a  Testament.  Et  qui  pourrait  dire  tout  l'excès 
du  mépris  que  doit  avoir  pour  lui-même  un  pareil 
coupable,  surtout  s'il  est  revenu  plusieurs  fois  à 
ce  grand  attentat  ?  Dans   le  présent  que  sommes- 
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nous? Inconstance  dans  nos  résolutions,  faiblesse 
dans  les  tentations^  indiscrétion  dans  les  paroles, 
susceptibilité  dans  l'amour-propre,  distraction  et 
froideur  dans  les  prières,  négligence,  vaine  com- 
plaisance ;  toujours  quelque  mal  mêlé  dans  les  meil- 
leures actions  ;  ténèbres  et  obscurité  dans  l'intelli- 
gence ,  erreurs  et  incertitude  dans  le  jugement ,  extra- 
vagances dans  l'imagination,  ignorance  dans  ses 
connaissances  ;  ce  qu'est  notre  cœur  :  abîme  oii  tous 
les  vices  sont  en  germe,  où  toutes  les  passions  ont 
leur  racine,  cloaque  infect  d'oii  l'amour-propre  et 
l'orgueil,  le  plaisir  et  la  sensualité,  l'ambition  et 
l'amour  des  richesses,  exhalent  sans  cesse  leurs 
malignes  vapeurs.  Dans  l'avenir,  que  serons-nous? 
Nous  n'en  savons  rien,  sinon  que  nous  serons  capa- 
bles de  tous  les  vices  ;  qu'il  n'est  pas  un  péché 
commis  par  autrui  que  nous  ne  puissions  com- 
mettre nous-mêmes,  si  la  grâce  de  Dieu  ne  nous 
retient  ;  sinon  que  nous  devons  dire  à  Dieu  :  «  Ce 
matin,  Seigneur,  défiez-vous  de  moi;  car  si  vous 
n'y  prenez  garde,  aujourd'hui  je  vous  trahirai.  » 
Ohî  que  l'estime  de  soi  doit  donc  être  odieuse  à 
Dieu,  la  vérité  souveraine! 

Et  toutefois  il  ne  hait  pas  moins  dans  ses  créatures 
le  désir  d'être  estimé  parce  que  lui  seul  est  le  Roi 
de  la  gloire  :  Deus  ipse  est  rex  glorisB  ;  l'estime, 
l'honneur  et  la  louange  sont  un  domaine  qui  lui 
appartient  exclusivement:  Sali  Deo  honoretgloria, 
qu'il  ne  veut  point  cédera  d'autres  :  Gloriam  meam 
alterinon  dabo  ;  d'où  Pierre  de  Blois  conclut  que 
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vouloir  pour  soi  de  l'honneur,  de  l'estime  et  de  la 
gloire,  c'est  attenter  à  la  propriété  de  Dieu,  c'est 
faire  un  vol  sur  le  bien  même  de  Dieu:  Fur  ctlatro 
eUqui  sibi  aliquid  ylorix  usurpare  audet. 

Et  ce  qu'il  nous  importe  ici  de  remarquer,  c'est 
que  ce  crime  est  bien  plus  grand  dans  un  prêtre  que 
dans  le  reste  des  chrétiens  :  quand  saint  Paul  parle 
des  prêtres  qui  dans  les  fonctions  saintes  cherchent 
leur  propre  gloire,  il  ne  sait  comment  qualifier  ce 
crime.  Le  moins  qu'il  en  puisse  dire,  c'est  de  Ydi^^- 
peler  un  adultère: /l6?î///e;'«/i/e5   verbum  Dei.    Au 
lieu  de  se  servir  de  la  parole  sainte,  comme  ce 
grand  apôtre,  pour  engendrer  des  enfants  à  Dieu  : 
Per    evangelium    ego    vos    geniii^      ces     prêtres 
emploient  cette   chaste  parole  à   engendrer    des 
admirateurs  de  leur  personne^  des  louangeurs  de 
leur  propre   esprit.  N'est-ce  pas  là  un  véritable 
adultère?  Adultérantes  verbiimDei.  Ily  a  plus,  c'est 
un  attentat  de  félonie  contre  Dieu,  un  crime  de 
lèse-majesté  divine  au  premier  chef.  Dieu,  le  grand 
Roi  de  l'univers,  voyant  du  haut  de  son  trône  les 
peuples  infidèles  à  lui  rendre  l'honneur  et  l'estime 
qui  lui  appartiennent,  envoie  ses  prêtres  pour  rap- 
peler au  devoir  ces   cœurs   égarés,    à   peu    près 
comme  un  prince  puissant  délègue  dans  les  pro- 
vinces rebelles  un  ministre  de  sa  droite  pour  rallier 
autour  du  trône  les  sujets  peu  soumis;    et  voilà 
que  les  prêtres,  se  constituant  eux-mêmes  chefs  de 
la  révolte,  cherchent  à  régner  dans  les  cœurs  et 
non  pas  à  y  faire  régner  Dieu,  à  se  concilier  l'estime 
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et  la  louange  et  non  pas  à  la  procurer  à  Dieu  ! 
N'est-ce  pas  là  une  sacrilège  révolte  ?  Dilexerunt 
gloriam  hominuni  inagis  qnam  gloriam  Dei.  Rien 
donc  de  plus  odieux  à  Dieu  que  l'estime  de  soi  et  le 
désir  de  l'estime. 

Et  maintenant  qui  pourra  en  dire  les  suites 
funestes  ?  De  là  tous  nos  mérites  perdus  :  qui 
estime  sa  piété  la  tue,  qui  se  complaît  dans 
ses  bonnes  œuvres  se  les  rend  inutiles,  qui 
fait  cas  de  sa  vertu  lui  donne  la  mort,  qui  désire 
être  estimé  des  hommes  pour  le  bien  qu'il  fait  a 
reçu  sa  récompense  en  ce  monde  et  n'aura  rien 
dans  l'autre  :  Amen  dico  vobis,  recepenmt  mercedem 
suam.  Quoi  de  plus  désolant?  On  avait  beaucoup 
travaillé,  on  s'était  donné  beaucoup  de  mal,  avec 
ses  succès  on  pouvait  acheter  le  royaume  du  ciel  ; 
et  voilà  qu'au  lieu  de  cette  grande  et  immortelle 
récompense,  on  ne  songe  à  en  tirer  que  le  miséra- 
ble avantage  d'une  réputation  passagère,  d'une 
estime  frivole  :  J??2e^  dico. —  De  là  tous  les  dons  de 
Dieu  convertis  en  poison.  Qui  se  complaît  dans  son 
esprit  et  cherche  à  le  faire  voir  aux  autres  attire 
sur  soi  le  châtiment  des  orgueilleux  ;  mieux  vau- 
drait pour  lui  être  le  dernier  des  ignorants; 
qui  estime  les  qualités  de  son  cœur  et  s'en  glorifie, 
y  met  un  ver  qui  les  ronge  et  les  gâte  dans  leur 
racine  ;  qui  s'estime  davantage  pour  les  grâces 
reçues,  les  tourne  à  sa  perte  et  sera  puni  comme 
voleur  des  dons  de  Dieu.  —Delà  l'union  rompue, 
la  charité  refroidie,  la  paix  troublée;  toutes  les  di- 
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visions  qui  arrivent  ou  entre  les  prêtres, ou  entre  le 
pasteur  et  son  troupeau,  viennent  presque  toujours 
d'un  froissement  d'amour-propre  :  Intcr  superhos 
semper  jurgia  .s7^;?/;  celui  qui  s'estime  lui-même 
se  persuade  que  tout  lui  est  dû  et  que  devant  lui 
tout  doit  céder;  la  plus  légère  résistance  l'irrite, 
le  reproche  le  plus  modéré  l'aigrit,  le  moindre 
manque  d'égards  le  révolte  :  îaitium  ornnu peccali 
est  sifperbia  ;  comme  il  se  place  à  une  grande 
hauteur  dans  sa  propre  opinion,  il  veut  être  encensé 
par  tout  le  monde,  et  quand  on  ne  l'apprécie  pas 
à  son  gré,  il  s'indigne  comme  un  monarque  qu'on 
voudrait  (h'trôner  :  L'bi  fuerit  superbia^  ibî  erit  et 
contumelia  ;  iibi  mitem  est  humilitas^  ibi  et  sa- 
jnentla.  —  De  là  le  ministère  frappé  de  stérilité, 
car  il  est  écrit  :  Maudit  celui  qui  se  plait  et  se  con- 
fie en  l'homme,  c'est-à-dire  qui  se  plaît  et  se  confie 
en  lui-même,  puisque  lui-même  n'est  qu'un  homme  : 
Maledlctus  liomo  qui  confidit  in  homine.  Et  voilà 
d'où  vient  souvent  le  peu  de  succès  des  travaux  du 
pasteur  :  c'est  qu'il  n'est  pas  humble,  c'est  que 
l'estime  de  soi,  la  confiance  dans  ses  efforts  plutôt 
que  dans  le  secours  d'en  haut,  l'amour-propre  et  le 
désir  d'être  estimé  gâtent  l'œuvre  de  Dieu:  Dieu  ne 
veut  point  d'orgueilleux  pour  son  œuvre  ,  et  dans 
nos  paroisses  il  y  en  a  beaucoup.  —  De  là  enfin  cet 
aveuglement  incroyable  où  tombent  les  orgueil- 
leux ;  comme  on  veut  bon  gré  mal  gré  s'estimer 
encore,  on  fermetés  yeux  sur  toutes  ses  misères 
pour  ne  se  voir  que  du  bon  côté  ;  dès  lors  on  prend 
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toutes  les  louanges  pour  des  vérités,  tous  les  égards 
pour  des  dettes  qu'on  nous  paye  :  Gloriain  prœcedit 
humilitas...  Contritionem  prœcedit  superbia  et 
ante  rïiinam  exaltatur  spiritus  ;  dès  lors  on  se 
persuade  qu'on  est  propre  à  toutes  les  places,  qu'on 
en  sait  assez  pour  tout  décider  de  prime  abord  et  ne 
jamais  douter  ;  dès  lors,  comme  les  enfants  de 
Babel,  on  ne  songe  plus  qu'à  se  faire  valoir: 
Celehremus  nomen  nostrum.  Celebremus  !  à  ce  mot 
on  perd  la  tête  et  le  sens  ;  on  croit  se  faire  valoir 
en  mettant  un  grand  luxe  dans  son  ameublement, 
une  recherche  toute  mondaine  dans  sa  mise,  jus- 
qu'à porter  quelquefois  même  des  bijoux,  une  affec- 
tation d'élégance  dans  toutes  ses  manières,  et  on  est 
assez  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  par  là  on  se 
fait  profondément  mépriser,  que  ce  que  le  monde 
estime  et  honore  le  plus  dans  un  prêtre,  c'est  la 
simplicité,  c'est  l'élévation  et  la  grandeur  d'âme 
qui  foule  sous  les  pieds  toutes  ces  petitesses,  qui 
s'interdit  toute  dépense  superflue  pour  donner  plus 
aux  pauvres  :  aveuglement  pour  l'extérieur,  qui 
n'est  rien  encore  près  de  Taveuglement  pour  Tinté- 
rieur.  Oh  !  qui  pourrait  dire  toutes  les  folies  et 
extravagances  et  les  rêves  d'ambitiondont  se  berce 
l'imagination  de  Torgueilleux?  Si  tout  cela  était 
produit  au  dehors,  on  ne  pourrait  retenir  son  rire 
à  moins  de  verser  des  larmes  sur  un  tel  aveugle- 
ment; on  est  ivre,  on  ne  voit  plus  rien. 

II.  Mais  en  matière  d'humilité  comme  dans  toutes 
les  autres  vertus,  il  ne  suffit  pas   d'éviter  le  mal, 
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il  faut  encore  pratiquer  les  actes  positifs  et  entrer 
dans  les  dispositions  que  cette  vertu  commande. 
Heureuse  l'âme  qui  est  dans  une  disposition  habi- 
tuelle d'humilité  et  se  plaît  à  en  répéter  les  actes 
comme  à  en  pratiquer  extérieurement  les  exerci- 
ces !  Elle  est  toujours  bien  avec  Dieu,  toujours 
bien  avec  le  prochain,  toujours  bien  avec  elle- 
même.  Elle  est  bien  avec  Dieu  :  car,  quand  Dieu 
voit  une  âme  qui  s'humilie  en  sa  présence,  il  ne 
peut  résister  à  ce  spectacle,  son  cœur  s'attendrit, 
son  oreille  s'ouvre  à  sa  prière  :  Humilium  semper 
tibi  j^lacuit  deprecatio...  oratio  humiliantis  senubes 
penetrabit. ..,  et  non discedet  donec  Altissimus  aspi- 
ciat;  il  s'abaisse,  il  lui  donne  sa  grâce, ii  lui  accorde 
sa  protection, il  lui  révèle  ses  secrets,  il  l'attire  dou- 
cement à  lui  :  Himiilem  Deus  diligit  et  consolatw\ 
huniili  honiini  se  inclinât^  hinnili  lirgitiir  gratiani 
magnam^  et  post  ejiis  depressioneni  levât  ad  glo- 
inam;  humili  sua  sécréta  révélât,  et  ad  se  dulciter 
trahit  et  invitât.  L'humilité  est  si  agréable  à  Dieu, 
qu'elle  tient  lieu  auprès  de  lui  de  tous  les  autres 
sentiments.  Le  publicain  ne  sait  rien  dire,  mais  il 
répète  une  parole  d'humilité  :  Deus,  propitius  esta 
mihipeccatori;  et  cette  parole  lui  vaut  tout,  elle  lui 
vaut  sa  justification.  A  la  sainte  messe,  au  divin 
office,  dans  nos  oraisons,  actions  de  grâces,  visites 
du  Saint-Sacrement,  nous  nous  trouvons  froids, 
secs,  insensibles,  faciles  à  distraire  :  servons-nous 
de  ces  misères  mêmes  pour  nous  enfoncer  plus 
avant  dans  l'humilité,  dans  les  bas  sentiments  de 

4. 
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nous-mêmes  devant  la  grandeur  et  la  sainteté  infinies 
de  Dieu,  et  notre  prière  comme  celle  du  publicain 
sera  parfaite. 

Si  l'homme  humble  est  si  bien  avec  Dieu,  il 
n'est  pas  moins  bien  avec  le  prochain.  Car  se  re- 
gardant comme  le  dernier  de  tous,  il  est  plein 
d'égards  et  d'attentions  pour  tout  le  monde,  il  pré- 
vient tout  le  monde  d'honneur  et  de  respect, 
il  souffre  les  contradictions,  les  défauts  d'égards, 
les  mépris  même  et  les  reproches  comme  choses 
qui  lui  sont  dues  ;  il  croit  que  personne  ne  lui 
doit  rien  et  qu'il  se  doit  tout  à  tous  ;  en  lui 
point  de  ton  tranchant^  d'attache  à  son  sentiment, 
d'air  de  hauteur,  tout  est  humble,  simple,  bon, 
aimable  ;  et  comment  pourrait-on  ne  pas  vivre  en 
charité  avec  un  tel  homme? 

Enfin  il  est  bien  avec  lui-même.  Celui  qui 
s'estime  et  veut  être  estimé  est  nécessairement 
malheureux,  et  chaque  jour  mille  circonstances 
viennent  détremper  sa  vie  d'amertume  :  tantôt 
c'est  une  préférence  accordée  à  un  autre,  un 
succès  imparfait  ;  c'est  un  mot  de  blâme,  de  cri- 
tique et  de  raillerie  ;  tantôt  c'est  un  geste,  un 
regard,  un  oubli  d'une  personne  qui  devait  lui 
rendre  tel  honneur  ;  d'autres  fois,  c'est  imagi- 
nation pure  ;  et  dans  ces  riens  il  trouve  de 
quoi  se  désoler  et  s'abattre.  Mais  l'homme  hum- 
ble est  toujours  content,  toujours  calme  et  tran- 
quille ;  il  reçoit  les  peines  avec  douceur,  sachant 
qu'il  les  mérite,  il  voit  les  avantages    des   autres 
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sans  chagrin, estimant  la  dernière  place  trop  bonne 
pour  lui  ;  les  paroles  qui  touchent  à  sa  réputation 
ne  l'afïectent  point,  content  que  les  autres  pensent 
de  lui  ce  qu'il  en  pense  lui-même.  Ainsi  affranchi 
des  jugements  humains,  il  est  calme  'et  immobile 
comme  le  rocher  au  milieu  des  vagues  des  opinions 
qui  voni  et  viennent,  et  goûte  la  paix  et  la  félicité 
promises  aux  humbles  :  Discite  à  me...^  et  inve- 
nietis  requiem  animabus  vestris. 

Regardons  attentivement  dans  notre  âme,  et 
voyons  où  nous  en  sommes  relativement  à 
cette  vertu  si  essentielle  :  ne  suis-je  pas  enta- 
ché du  vice  de  Torgueil,  m'estimant  et  vou- 
lant être  estimé,  quoique  la  vérité  me  crie  que 
je  suis  méprisable,  comme  abîme  de  corruption, 
réceptacle  de  tous  les  vices  qui  sont  en  germe 
dans  mon  cœur,  à  ce  point  qu'il  n'est  pas  un  crime 
dont  je  ne  sois  capable,  si  la  grâce  de  Dieu  ne  me 
retenait,  et  que  d'un  autre  côté  je  suis  incapable 
de  tout  bien,  de  toute  vertu,  incapable  d'un  mot, 
d'une  pensée  utile  au  salut  ?  Nonobstant  de  si  légi- 
times sujets  d'humiliation,  ne  suis-je  pas  plein  de 
moi-même,  entêté  de  mon  mérite  et  démon  excel- 
lence? N'ai-je  pas  l'injustice  de  vouloir  être  estimé 
et  approuvé  en  tout?  Un  défaut  d'égards  me  fâche, 
un  reproche  me  révolte,  un  air  de  mépris  m'indi- 
gne ;  je  suis  susceptible  à  l'excès  ;  comme  au 
contraire  la  moindre  louange  me  chatouille  le 
cœur,  le  moindre  succès  m'enivre;  j'ai  des  préten- 
tions sans  fin  qui  feraient  rire  de  moi  si  on  lisait 


6  8  RETRAITE    PASTORALE.    MÉDITATIONS 

daiis  mon  imagination  tout  ce  qui  s'y  passe. 
L'amour-propre  ne  domine-t-il  pas  dans  la  plu- 
part de  mes  conversations?  J'y  parle  de  moi.  Je 
veux  donner  bonne  opinion  de  moi  ;  je  souf- 
fre d'entendre  louer  ou  estimer  un  autre  que 
moi.  Oh!  que  je  suis  loin  de  l'humilité  de  l'âme 
qui  se  méprise  ! 

Eésolution  de  graver  bien  avant  dans  notre 
mémoire  et  surtout  dans  notre  cœur  trois  maximes 
de  Ylmitaiion  sur  l'humilité  ;  de  les  écrire  même  sur 
le  cahier  de  nos  résolutions  et  de  les  confronter 
tous  les  jours  pendant  quelques  instants  avec  nos 
sentiments,  et  notre  conduite.  Ces  maximes,  les 
voici  :  Utilissima  lectio  sui  ipsius  despectio.  Non 
réputés  te  aliquid  profecisse,  nisi  omnibus  inferio- 
rem  te  esse  sentias.  Qui  bene  seipsum  cognoscit, 
sibi  ipsi  vilescit,  nec  laudibus  delectatur  hiimanis. 

Bouquet  spirituel  :  Ama  nescivi  et  pro  nihilo 
reputari. 


MEDITATION 

SUR 

LA    DOUCEUR 


1°  Nécessité  de  cette  vertu  ;  2°  ses  avantages. 

Adorons  la  douceur  infinie  de  Dieu  tant  célé- 
brée dans  les  saintes  Écritures  :  0  quam  bonus  et 
siiavis  est  Dominus  !  Tu,  Domine ,  svaviset  mitis  et 
miiltœ  misericordiœ  omnibus  invocantihus  te. 
Suavis  est  misericordia  tua  ;  psallite  nomini  ejus^ 
quoniam  suave.  Tous  les  jours  ses  commande- 
ments sont  méprisés,  ses  vérités  blasphémées,  les 
droits  de  son  empire  violés,  et  parmi  tant  de  dé- 
sordres propres  à  provoquer  sa  colère,  il  est  calme 
et  doux,  il  garde  un  grand  silence,  il  voit  tout  et 
il  dissimule,  il  considère  tout  et  il  se  tait.  S'il  se 
montre,  ce  n'est  dans  le  cours  ordinaire  des  choses 
que  par  des  actes  de  douceur  :  par  la  grâce  qui  frappe 
doucement  à  la  porte  des  cœurs,  appelle,  excite, 
invite  avec  une  patience  et  une  suavité  non  pa- 
reille; par  sa  bonté,  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les 
méchants  comme  sur  les  bons,  et  verse  la  pluie 
sur  le  champ  du  pécheur  comme  sur  le  champ  du 
juste.  0  Dieu,  doux,  débonnaire  et  patient  envers 
tous,  suavis  Dominus  universis^  j'adore,  j'admire, 
je  loue,  je  bénis  et  j'aime  votre  infinie  douceur. 
Oh  !  qui  me  donnera  de  l'imiter,  d'en  retracer  les 
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traits  divins  dans  ma  conduite,  mes  paroles  et  mes 
manières  !  Gest  pour  cela,  ô  mon  Dieu,  que  je  suis 
ici,  prosterné  à  vos  pieds.  Faites-moi  bien  com- 
prendre la  nécessité  et  les  avantages  de  cette  vertu 
divine. 

I.  La  douceur  est  une  vertu  que   nous  devons  à 
Dieu,   au    prochain  et  à  nous-mêmes.    Nous  la 
devons  à  Dieu,  car  il  nous  en  fait  une  obligation 
dans  mille  passages  de  l'Écriture  :  Servum  Domini 
71011  oportet  litigare,sedmaiuuetum  esse  ad  omnes^ 
dit-il  par  la  bouche  de  saint  Paul.  Tti...sectarevero 
mamuftudiaem^  ajoute  le  même  apôtre, et  il  répète 
la  même  doctrine  en  plusieurs  endroits  de  ses  épî- 
tres  :  Exhibeamm  nosmetipsossicut  Deiministros  in 
raulta patientia..,,  in  longanimitate^  in  suavitate.,.^ 
in  charitate  non  ficta;  tant  il  était  persuadé  que  le 
ministère  évangélique  est  un  ministère  tout  de  cha- 
rité et  de  douceur.  Mais  c'est  surtout  par  la  bouche 
de  Jésus-Christ  que  Dieu  s'est  pluànous  intimer  ce 
commandement  :  «Apprenez  de  moi,  nous  dit  ce 
prince  des  pasteurs,   que  je  suis  doux  de  cœur: 
Discite  a  me   quia  mitis  swn  corde;  je  vous  envoie 
au  milieu  du  monde  pour  y  être  doux  comme  des 
agneaux,  simples  comme  des  colombes  :  Mitto  vos 
siciit  agnos. . .  e^tote.. .  simplices  sicut  columhœ;  c'est 
à  la  douceur  des  agneaux  et  des  colombes,  à  la  dou- 
ceur fruit  de  la  charité  et  de  l'amour,  que  je  veux 
qu'on  vous  reconnaisse  pour  mes  disciples:  In  hoc 
cognoscent  omnesquia  discipuli  mei  estis,si  dilectio- 
nem  habueritis.  Si  votre  cœur  n'est  pas  dans  une 
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disposition  de  douceur  à  l'égard  du  moindre  de  vos 
frères,  je  vous  défends  d'approcher  de  mon  autel  ; 
allez  vous  réconcilier  avec  lui.   et  vous  viendrez 
ensuite  faire  votre  offrande  :  Vadcprius  reconcilkiri. 
Si    votre    frère    vous    frappe  la  joue,    présentez 
l'autre  joue,  plutôt  que  de  vous  exposer  à  perdre 
la  douceur  ;  s'il  enlève  votre  tunique,  abandonnez- 
lui  votre  manteau  plutôt  que  d'en  venir  à  des  con- 
testations où  la  douceur  pourrait  être  compromise: 
Prœbe  illi et  alteram...  ;  dimitte et pallium.  Ce  sont 
là  les  paroles  de  notre  Sauveur;  mais  ses  actions  nous 
prêchent  encore  bien  plus  fortement  la  douceur  : 
Qiios prœscivit  et  praedestincwit  conformes  fîeri  ima- 
f/inis  Filii  sui.  YX  que  voyons-nous  en  effet  dans  la 
vie  de  ce  divin  Sauveur,  sinon  une  douceur  inalté- 
rable? C'est  un  bon  pasteur^  un  tendre  père,  un  fidèle 
ami.  Comme  il  supporte  avec  bonté  les  défauts  de 
tout  le  monde  !  Comme  il  souffre  avec  patience  les 
grossièretés  de   ces   douze  bateliers  ignorants  et 
charnels,  qui  font  sa   compagnie  habituelle    pen* 
dant  trois  années  entières  !  Comme  il  éclaire  leur 
ignorance!  Comme  il  se  rabaisse  à  leur  niveau  pour 
leur  insinuer  sa  doctrine,   employant  des  paroles 
simples,  des  comparaisons  sensibles  de  la  semence, 
de  la  moisson,  d'un    arbre,   d'une  bergerie,   d'un 
fermier,   d'un  vigneron,  d'un  laboureur,  d'un  en- 
fant prodigue  !  Tel  est  le  caractère  de  la  douceur  : 
elle  se  prête  à  tout.  Il  a  des  rapports  avec  les  pé- 
cheurs  et  les  plus  grands  pécheurs  ;  mais  ce  sont 
toujours  des  rapports  de  douceur,  de  tendresse  et 
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de  miséricorde.  Que  les  pharisiens  s'en  scandali- 
sent, qu'ils  l'appellent  l'ami  des  pécheurs  :  il  ne 
diminuera  rien  de  sa  douceur  à  leur  égard,  et  cette 
douceur  convertira  la  Samaritaine,  touchera  les 
Zachée,  ramènera  les  Madeleine,  prononcera  des 
paroles  de  pardon  sur  la  femme  adultère  et  cou- 
vrira de  confusion  les  faux  zélateurs  de  la  loi.  Ne 
disons  rien  de  sa  douceur  dans  sa  passion  et  de  sa 
prière  en  mourant  :  Pater ^  dimitte  iliis,  non  enim 
sciunt  qiiid  faciunt.  Cela  se  médite,  mais  ne  peut 
se  dire. 

Oh  !  que  pourront  répondre  à  ces  exemples  du 
Fils  de  Dieu  les  pasteurs  qui  traitent  durement 
leurs  peuples,  qui  accueillent  les  pécheurs  avec 
froideur  et  insouciance  ?  Hélas  !  il  est  impossible 
qu'ils  fassent  le  bien  dans  leurs  paroisses  ;  car, 
comme  disait  saint  Vincent  de  Paul  dans  son  lan- 
gage simple  et  naïf,  tous  les  hommes  en  sont 
logés  là,  qu'ils  veulent  être  traités  avec  douceur, 
nul  ne  veut  être  corrigé  par  humeur,  repris  avec 
dureté.  Si^  dans  la  chaire  sacrée,  au  lieu  de  faire 
entendre  les  pressantes  invitations  d'un  père  qui 
appelle  son  fils  égaré,  on  ne  fait  entendre  que  les 
paroles  dures  d'un  maître  en  colère,  que  les  repro- 
ches amers  d'un  homme  mécontent,  on  aliénera 
les  esprits,  on  aigrira  les  cœurs,  et  voilà  tout  le 
résultat  de  la  prédication  sans  douceur.  Si  au  saint 
tribunal,  au  lieu  de  réchauffer  dans  les  entrailles  de 
sa  charité  le  pécheur  froid  et  glacé,  au  lieu  de  le 
forcer,  comme  un  autre  Ambroise,   à  pleurer  ses 
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péchés,  en  les  pleurant  soi-même  le  premier,  on 
accueille  froidement,  on  parle  durement,  on 
reproche  avec  aigreur,  le  cœur  se  fermera,  la  con- 
liance  s'éloignera,  et  au  grand  malheur  des  âmes 
la  crainte  d'un  maître  sévère  liera  la  langue  qu'al- 
lait délier  la  touchante  tendresse  d'une  mère,  on 
éloignera  peut-être  à  jamais  d'un  tribunal  où  la 
douceur  et  la  bonté  eussent  fait  revenir  avec  joie. 
Si,  dans  les  rapports  particuliers,  on  se  laisse  aller 
à  rimpatience  de  Thomme,  aux  saillies  du  carac- 
tère et  aux  fougues  de  l'humeur,  les  peuples  ne 
verront  plus  dans  le  pasteur  le  prêtre,  le  ministre 
de  Dieu,  mais  un  homme  comme  un  autre,  et  dès 
lors  quel  fruit  pourrait  produire  son  ministère? 
Les  affliges  ne  viendront  plus  déposer  leurs  pei- 
nes dans  son  sein,  les  ignorants  lui  demander  le  pain 
de  l'instruction,  les  hommes  divisés  l'établir  juge 
et  pacificateur  de  leurs  différends,  et  son  exemple 
sera  dans  l'esprit  de  ses  paroissiens  la  justification 
de  leurs  impatiences  et  de  leurs  duretés  envers  les 
autres.  Aussi  Fénelon  nous  dit-il  que  pour  être  pas- 
teur des  âmes  ce  n'est  pas  assez  d^êtrepère,  il  faut 
encore  être  mère  par  sa  tendresse,  sa  douceur  et 
son  affection  ;  aussi  saint  François  de  Sales  tenait- 
il  ce  mot  pour  un  axiome  :  tout  par  douceur,  rien 
parforce^  la  rudesse  gâte  tout,  ferme  les  cœurs, 
engendre  la  haine  et  l'opiniâtreté.  Sur  quoi  Bos- 
suet  fait  cette  belle  remarque,  qu'on  peut  contrain- 
dre et  forcer  les  créatures  inanimées  et  sans  raison  ; 
mais  pour  le  cœur  humain,  il  ne  se  régit  pas  tant 
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par  puissance  qu'il  se  ménage  par  art,  se  conduit 
par  industrie,  se  gagne  par  douceur:  ici  la  force 
n'a  rien  à  soumettre,  la  puissance  rien  à  gouverner, 
parce  qu'il  s'agit  d'amener  à  Dieu  des  victimes 
volontaires,  de  former  des  enfants  et  non  pas  des 
esclaves.  Donc,  messieurs,  nous  devons  la  dou- 
ceur au  prochain  ;  j'ai  ajouté  que  nous  nous  la 
devions  à  nous-mêmes,  et  la  raison  en  est  que  l'im- 
patience et  la  vivacité  bannissent  du  cœur  la 
sagesse  dont  on  a  besoin  pour  conseiller,  l'onction 
pour  exhorter,  l'attention  pour  prier,  la  vigilance 
pour  observer  ses  paroles  et  ses  démarches  :  ces 
vérités  se  sentent  assez  d'elles-mêmes  et  n'ont  pas 
besoin  de  développement. 

Ainsi,  messieurs,  vous  le  voyez,  à  toutes  sortes 
de  titres  la  douceur  est  nécessaire  aux  prêtres. 
Maintenant  combien  elleleur  est  avantageuse,  c'est 
ce  qui  nous  reste  à  méditer,  et  ce  que  nous  verrons 
en  considérant  qu'avec  elle  nous  pouvons  tout  sur 
le  cœur  de  Dieu,  sur  le  cœur  de  nos  frères,  sur 
notre  propre  cœur. 

Et  d'abord  sur  le  cœur  de  Dieu.  Le  caractère 
au£c^iste  dont  nous  sommes  honorés,  et  qui  nous 
établit  ministres  de  réconciliation  entre  le  ciel  et  la 
terre,  ne  sutht  pas  par  lui  seul  pour  rendre  elHcace 
notre  médiation  :  il  nous  faut  encore  apporter  au 
pied  du  trône  de  Dieu  des  dispositions  capables 
d'intéresser  son  cœur  et  de  gagner  sa  bienveillance. 
Or  sa  vertu  chérie,  celle  quïl  voit  dans  une  âme 
avec   plus    de    complaisance,    c'est    la   douceur: 
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Mansuetorum  semper  tibiplacuit  deprecatio  ;  ianàis 
qu'il  abaisse  jusqu'en  terre  le  pécheur  superbe,  il 
soutient  les  âmes  débonnaires  :  Suscipieiismansuetos 
Dominus  ;  il  se  plaît  à  leur  donner  sa  grâce  :  Man- 
suetis  dabitgratiam;  exaltabitmansuetos  insalutem; 
c'est  par  la  douceur  que  David  espère  fléchir  la  divine 
miséricorde  :  Meniento,  Doynine^  David  et  oninis 
mansuetudinis  ej us;  c'est  par  la  douceur  que  Moïse  se 
fait  écouter  de  D ieu  :  Erat  enimMoyses  vir  mitissimiis^ 
et  obtient  la  grâce  de  la  sainteté  :  In  fide  et  lenitate 
ipsius  sanctum  fecit  ilhwi.Vn  cœur  doux  rappelle  à 
Dieu  l'image  de  son  Fils  la  douceur  même,  et  si 
Raguel  s'attendrit  et  fondit  en  larmes  sur  Tobie  parce 
qu'il  était  l'image  de  son  ancien  et  vertueux  ami, 
Dieu  pourrait-il  ne  pas  aimer  et  accueillir  avec 
bonté  celui  qui  porte  en  lui-même  les  traits  les  plus 
frappants  de  Jésus-Christ  ?  Aussi  l'Evangile  nous 
affirme-t-il  que,  si  nous  traitons  les  autres  avec 
douceur,  Dieu  nous  traitera  de  même  :  In  qiia 
mensura  fnensi  fueritis^  renietietur  vobis. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  le  cœur  de  Dieu 
que  l'homme  débonnaire  peut  tout,  c'est  encore 
sur  le  cœur  de  ses  frères.  Il  est  sans  doute  difficile 
de  traiter  avec  les  hommes.  Bornés  dans  leurs  con- 
naissances, injustes  dans  leurs  préjugés,  toujours 
prêts  à  condamner,  jamais  à  excuser,  bizarres 
dans  leur  conduite,  fâcheux  dans  leurs  humeurs, 
vains,  orgueilleux,  jaloux,  intéressés,  ils  opposent 
au  zèle  du  pasteur  mille  obstacles  sans  cesse  renais- 
sants ;  mais,  quelque  difficile  que  la  chose  puisse 
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être  en  elle-même,  elle  devient  facile  par  la  dou- 
ceur. On  fait  tout  du  cœur  de  l'homme,  pourvu 
qu'on  le  manie  avec  douceur.  La  douceur   dissipe 
les  préventions,    fait    tomber    les    répugnances, 
ordonne  en  priant,  corrige  en  conjurant;  en  dissi- 
mulant les  outrages  ou  les  manques  d'égards,  elle 
les  fait  réparer  par  une  surabondance  d'attentions 
et  de  zèle  que  ses  charmes  provoquent  ;  elle  se  fait 
aimer  de  tous,  même  des  plus  méchants,  et  si  elle 
ne  les  convertit  pas  tout  de  suite,  elle  prépare  du 
moins  les  voies  à  la  conversion,  en  faisant  aimer  ce 
qu'on  n'a  pas  encore  le  courage  de  pratiquer.  De  là 
vient  que,  loin  de  briser  le  roseau  cassé  ou  d'étein- 
dre la  mèche  qui  fume  encore,  elle  reçoit  tout  le 
monde  même  les  plus  grands  pécheurs  avec  bonté, 
parle  avec  tendresse^  visite  avec  charité,  compatit  à 
ceux  qui  souffrent,  soulage  leur  pauvreté,  s'afllige 
de  ce  qui  les  afflige  et  se  réjouit  de  ce  qui  les  con- 
sole. Rien  n'est  difficile  aux  hommes  doux,  comme 
aux  hommes  humbles  :  Nihil  ardinnnest  humilibus, 
nihil  aspenim  mitibus.  Par  la  douceur,  on  ne  dimi- 
nue rien  du  fardeau,  à  Dieu   ne  plaise!  mais  on 
détermine  à  s'en  charger  ;  on  tient  à  toute  la  sévé- 
rité des  principes,  mais  on  attire    suavement   le 
cœur  à  y  conformer  sa  conduite.  Il  en  est  de  la 
douceur  comme  de  la  Providence  qui  gouverne  le 
monde:  cette  Providence  ne  laisse  rien  à  l'aban- 
don, pas  même  la  chute  d'un  cheveu  de  notre  tête  ; 
mais  elle  régit  tout  par  une  action  si  douce  que 
nous  la  sentons  à  peine,  elle  conduit  la  marche  des 
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événements  par  une   gradation  tellement  insensi- 
ble, qu'elle  échappe  pour  l'ordinaire  à  notre  obser- 
vation, et  sa  force  est  dans  sa  douceur  même;  c'est 
ainsi  que  la  douceur  régit  sipuissamment  le  cœur 
humain,  qu'elle  l'amène  à  tout  ce  qu'elle  veut,  le 
décide  à  tout,  et  cela  d'une  manière  si  suave,  qu'elle 
fait  à  peine  sentir  l'empire  qu'elle  exerce  sur  lui. 
Enfm,  j'ai  dit  que   la   douceur   peut    tout  sur 
notre  cœur.   Tant  que  nous  maintenons  notre  âme 
dans  une  disposition  de  douceur  et  de  calme,  nous 
sommes   maîtres  de  nos  passions  et  nous  les  gou- 
vernons à  notre  aise,  parce  qu'alors  nous  en  obser- 
vons  sans  peine  tous  les  mouvements  et  pouvons 
diriger  contre  elles  toutes  les  forces  de  notre  âme 
qui   ne  seront  point    distraites  ailleurs.  L'impa- 
tience est  le  bouillonnement  de  la  faiblesse  indignée 
de  son  impuissance,   et  l'àme   dans  cet    état  n'est 
propre  à  rien;  la  douceur  est  le  calme  de  la  force, 
et  dans  cet  état  on  pratique  la   perfection   de  la 
patience,  de  la  charité,   de  l'humilité,   de  l'aban- 
don à  la  divine  volonté,  de  la  confiance  en  Dieu, 
de  toutes  les  vertus,  et  voilà  comment  la  douceur 
peut  tout  sur  notre  cœur. 

Voyons  donc  sérieusement  l'état  de  notre  cons- 
cience sur  ce  point  :  Où  en  suis-je  de  la  vertu 
de  douceur?  Ne  suis-je  point  souvent  brusque, 
impatient,  de  mauvaise  humeur? — Ne  me  laissé- 
je  pas  souvent  aller  à  ces  mouvements  de  vivacité 
qui  font  dire  et  faire  tant  d'imprudences,  qui  malé- 
difient les  peuples,  et  justifient  dans  leur   esprit 
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leurs  colères  et  leurs  impatiences  ?  —  Traité-je 
avec  égard  et  bonté  les  plus  grands  pécheurs  pour 
préparer  leur  retour  à  la  religion?  —  Ne  manqué- 
je  point  à  la  douceur  envers  les  pauvres,  les  per- 
sonnes grossières ,  ignorantes  ,  scrupuleuses  , 
ennuyeuses,  mal  intentionnées  ?  —  Ne  m'arrive-t-il 
pas  quelquefois  d'accueillir  froidement,  de  parler 
durement,  de  reprocher  avec  aigreur,  oubliant  que 
la  réprimande  est  un  fruit  amer  qui  ne  se  digère 
qu'autant  qu'il  est  confi  dans  la  douceur?  —  Ai-je 
toujours  traité  les  autres  comme  je  voudrais  être 
traité  moi-même  ?  —  Est-ce  ainsi  que  je  me  suis 
conduit  surtout  envers  les  pauvres,  les  domesti- 
ques, les  inférieurs  quels  qu'ils  soient  ? 

Résolutions  :  1°  D  avoir  pour  les  âmes  confiées  à 
nos  soins, et  surtout  pour  les  plus  grands  pécheurs, 
la  douceur  et  la  tendresse  de  la  plus  aimante  des 
mères  ;  2°  de  ne  jamais  nous  permettre  envers  per- 
sonne soit  en  chaire,  soit  au  tribunal,  soit  en  parti- 
culier la  moindre  parole  dure  ;  3°  enfin  de  répri- 
mer, même  quand  nous  sommes  seuls,  jusqu'aux 
moindres  mouvements  d'impatience,  de  précipi- 
tation et  de  mécontentement  qui  voudraient  s'éle- 
ver en  nous. 

Bouquet  spirituel:  Discite  a  me  quia  initia sum 
corde. 
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LA    MÉDISANCE 


j«  Énormilé   de  ce  pécbé  dans  un  prêtre  ;  2°  moyens  de  l'enter. 

Adorons  la  charité  immense  de  Notre-Seigneur 
dans  les  conversations  qu'il  a  bien  voulu  avoir 
avec  les  hommes  pendant  sa  ^ie  mortelle  :  In  terris 
visHs  est  et  cum  hominibus  conversatus  est.  Oh!  que 
ses  con\ersations  étaient  saintes  et  édifiantes  !  Il 
ne  sortait  de  sa  bouche  que  des  paroles  de  grâce 
qui  ravissaient  tous  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de 
l'entendre,  et,  loin  que  la  médisance  souillât  jamais 
ses  lèvres,  il  ne  pouvait  souffrir  que  les  scribes  et 
les  pharisiens  censurassent  les  défauts  du  pro- 
chain :  Quid  autem  vides  festucam  in  ocnlo  fratris 
tui,  leur  disait-il,  et  trabeni  in  ocido  tuo non  vides? 
Il  allait  même  jusqu'à  déclarer  qu'il  tenait  pour 
fait  à  lui-même  tout  outrage  fait  à  la  personne  ou 
à  la  réputation  du  moindre  des  siens,  de  sorte  que 
dire  du  mal  du  prochain,  c'est  en  dire  de  Jésus, 
railler  le  prochain,  c'est  railler  Jésus  :  Quandiu 
non  fecistis  uni  de  minoribiis  his,  mihi  non 
fecistis.  Oh  !  le  beau  modèle  et  les  belles  leçons  de 
conversation  pour  les  prêtres  !  Qu'il  est  bien  juste 
d'en  rendre  à  ce   divin   Sauveur   nos  actions  de 


8  0  RETRAITE    PASTORALE.  MÉDITAT10^'S 

grâces  avec  les  hommages  de  nos  louanges,  de 
notre  admiration  et  de  notre  amour  î  Acquittons- 
nous  de  ce  devoir  en  ce  moment  avec  le  plus  de 
ferveur  possible. 

I.  Rien  n'est  Qialheureusement  si  commun  que 
d'entendre  des  prêtres  médire  et  médire  les  uns 
des  autres,  double  désordre  dont  nous  avons  à 
méditer  Ténormité  et  à  chercher  le  remède. 

1"  Quand  je  pense  au  laïque  qui  souille  ses  lèvres 
par  la  médisance,  je  me  rappelle  ces  paroles  de  l'Es- 
prit-Saint  :  Detrac tores,  Deo  odibiles...,abominatio 
liominwn  detractor...  ;  neque  maledici  neque  rapa- 
ces  regninn  Dei  possidebunt...;  vir  linguosus>  non 
dirigetur  in  terra...  ;  si  quis pntat  se  relujiosimi  esse 
nonrefrœnans  linguam  suam...,hnjus  vana  est  reli- 
gio.  Et  je  me  sens  saisi  d'horreur  à  la  seule  pensée 
d'un  mal  contre  lequel  la  vérité  éternelle  s'élève 
avec  de  si  terribles  menaces  ;  mais  quand  je  pense 
que  ce  ne  sont  pas  seulement  les  lèvres  d'un  laïque, 
mais  les  lèvres  d'un  prêtre  qui  se  déshonorent 
ainsi,  ah  !  je  serais  presque  tenté  de  crier  au  sacri- 
lège, à  la  profanation.  Quoi  î  le  matin  tremper  ses 
lèvres  dans  le  saint  calice,  et  le  jour  même,  de  ces 
mêmes  lèvres,  encore  pour  ainsi  dire  teintes  et 
empourprées  du  sang  de  Jésus-Christ,  distiller  le 
fiel  delà  médisance  et  delà  critique  sur  les  hommes 
pour  lesquels  Jésus-Christ  est  mort  :  Venenum  aspi- 
dinn  sub  labiis  eorum  !  0  prêtres,  est-ce  donc  pour 
cet  usage  que  vos  lèvres  sont  faites  ?  L'Esprit  les 
déclare  les  dépositaires  de  la  science  et  les  inter- 
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prêtes  de  la  loi  :  Labia  sacerdoth  cti^todient 
scientiam.  et  legem  requirent  ex  ore  ejus  ;  et  vous, 
vous  les  faites  les  dépositaires  de  Tiniquité  la  plus 
opposée  à  la  loi  qui  est  toute  charité  ;  vous  priez 
Dieu  tous  les  jours  de  les  ouvrir  et  de  les  sancti- 
fier pour  dire  dignement  ses  louanges  :  Domine^ 
labia  mea  aperies  ;  et  vous  permettez  au  démon  de 
la  médisance  de  les  ouvrir  pour  en  faire  sortir  ses 
noirs  poisons  !  «  0  bouche  du  prêtre,  bouche  plus 
auguste  et  plus  vénérable  que  le  propitiatoire  de 
l'ancien  temple,  dit  saint  Augustin:  Os  vel  ipso 
qtioqiie propitiatorio  augustius  atque  honorabilius.  » 
«  Bouche  sainte  comme  celle  de  Jésus-Christ  même, 
dit  saint  Anselme  :  Os  tiaim  os  Christi  e.s/;  com- 
ment vous  avilissez-vous  ainsi  ?  Vous  qui  vous  élevez 
jusquedanslescieux  :  Posuerunt  in  cœlum  ossuum; 
comment  vous  traînez- vous  jusque  dans  la  fange  ?  » 
«  0  prêtres,  dit  saint  Bernard,  faites-y  attention  : 
vous  avez  consacré  votre  bouche  à  l'Evangile  ; 
c'est  une  profanation  de  l'ouvrir  à  toute  parole 
que  rÉvangile  n'approuve  pas,  c'est  un  sacrilège 
de  violer  la  charité  dans  la  conversation  de  cette 
même  bouche  qui  l'a  prêchée  dans  la  chaire  :  Os 
tuiim  consecrasti  evangelio,  talibus  assuescere  sacri- 
legium  est.  »  «  Prenez  garde,  dit  saint  Augustin, 
qu'une  langue  qui  tous  les  jours  fait  descendre  du 
ciel  le  Fils  de  Dieu,  n'aille  pas  s'élever  contre  le 
Fils  de  Dieu  lui-même  et  le  déchirer  dans  ses 
membres  vivants  qui  sont  tous  les  chrétiens: 
Provide  ne  lingua  quœ  vocat  de  cœlo  Filium  Dei, 
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contra  ipsiwi  Dominum  loquatur.  »  Et  en  Abrité, 
mon  Dieu  !  quand  on  y  pense  sérieusement,  qui  ne 
frémirait  d'horreur  à  la  vue  de  ce  mal?  Une  langue 
qui  est  le  matin  le  trône  de  la  charité  incarnée  est 
peu  de  temps  après  le  siège  de  la  médisance 
déchaînée;  une  langue  qui  tous  les  jours  s'associe 
aux  cantiques  des  anges  dans  les  cieux,  et  se  prête 
à  Jésus-Christ  même  pour  prononcer  les  paroles 
redoutahles  qui  font  les  sacrements,  cette  même 
langue  se  livre  au  démon,  et  gouvernée  par  lui 
devient  un  feu  dévorant  qui  flétrit  tout  ce  qu'il 
touche,  sacré  comme  profane  ;  un  monde  d'ini- 
quités où  sont  méconnus  et  le  respect  dû  aux 
supérieurs  et  la  charité  due  aux  égaux  et  aux  infé- 
rieurs; un  mal  inquiet  qui  trouhle  la  société,  jette 
la  division  dans  le  sanctuaire,  la  source  d'un 
venin  mortel  qui  infecte  tout  :  Lingiia  ignis  est^ 
imiversitas  iniquitatis,  inqidetimi  inalum..., plena 
veupRO  mortifero.  Que  dirai-je,  enfm  ?  une  épée  qui 
déchire,  une  tlèche  empoisonnée  qui  s'enfonce 
dans  le  cœur  :  Exacuenint  ut  gladiwn  linguassuas, 
intenderuiit  arcum  rem  amaram,  ut  sagittent  in 
occultis  imniaculaium.  0  profanation,  ô  ahus  d'une 
chose  si  sainte  !  qui  dira  le  crime  de  la  médisance 
dans  un  prêtre  ?  Mais  une  nouvelle  considération 
le  rend  encore  plus  grave,  c'est  qu'il  expose  le 
prêtre  au  péril  prochain  du  sacrilège:  un  prêtre 
est  ohligé  d'être  à  chaque  instant  en  état  de  grâce, 
parce  qu'à  chaque  instant  il  peut  être  appelé  pour 
administrer  un  sacrement  et  que  les  choses  saintes 


MEDISANCE 


doivent  être  traitées  saintement.  Or  le  prêtre  qui  a 
riiabitude  de  la  médisance  jnédit  sans  même  le 
remarquer,  et,  quand  il  s'en  aperçoit,  son  illusion 
est  si  grande,  le  bandeau  qui  lui  couvre  les  yeux 
si  épais,  qu'il  ne  s'en  fait  aucun  scrupule,  qu'il  s'en 
sait  même  bon  gré  si  avec  assez  de  malice  pour 
censurer  il  a  pu  joindre  assez  d'esprit  pour  plaire. 
Et  après  cela,  comme  si  c'était  chose  indifférente 
de  déchirer  le  prochain,  de  relever  ses  défauts,  de 
noircir  sa  réputation,  il  monte  hardiment  à  l'autel 
et  va  sans  crainte  administrer  tous  les  sacrements  ! 
0  illusion  épouvantabk;  !  ô  sacrilège,  ô  profanation 
de  nos  saints  mystères  î  II  se  rencontre,  dit-on, 
des  sociétés  de  prêtres  où  la  réputation  du  pro- 
chain est  déchirée  sans  pitié,  où  tous  les  frais  de 
la  conversation  se  font  aux  dépens  de  Tun  et  de 
l'autre  dont  on  passe  tous  les  défauts  en  revue,  et 
cependant  le  lendemain,  ô  chose  pénible  à  penser  ! 
tous  ces  prêtres  célébreront  nos  redoutables  mys- 
tères, comme  s'ils  n'eussent  parlé  que  des  choses 
les  plus  édifiantes;  ils  tranquillisent  leur  cons- 
cience parce  qu'ils  n'estiment  pas  la  matière  assez 
grave  pour  un  péché  mortel  ;  mais  combien  s'y 
trompent  ?  et  où  ont-ils  pris  cette  balance  pour 
mesurer  toujours  d'une  manière  si  sûre  la  somme 
de  réputation  qu'on  peut  enlever  sans  que  le  péché 
vienne  jusqu'au  mortel  ;  ils  tranquillisent  leur  cons- 
cience, parce  que  ce  n'est,  disent-ils,  qu'entre 
prêtres  qu'ils  parlent  ainsi.  Eh  quoi  î  est-ce  qu'entre 
prêtres  il  n'y  a  plus  de  charité  à  observer?  est-ce 
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qu'entre  prêtres  elle  n'a  plus  la  même  force, cette  loi 
divine  qui  nous  crie  :  Nolite  detrahere....  A detrac- 
tione  parcite  lîngiiœ.  Ce  n'est  qu'entre  prêtres,  et 
c'est  précisément  pour  cela  que  le  crime  est  plus 
grand,  que  la  conversation  devait  être  plus  sainte  ; 
il  ne  devait  sortir  rien  que  de  céleste  de  ces  bouches 
sanctifiées  le  matin  même  par  le  sang  del'xVgneau. 
Ils  tranquillisent  leur  conscience,  parce  qu'ils  ont 
recommandé  ou  espèrent  le  secret.  Mais  non,  dit 
l'Esprit-Saint^  il  n'est  point  de  médisance  secrète  : 
Sermo  obsciirus  in  vaciium  non  ibit... ;  in  secreto 
ciibiculi  tut  ne  maledixeris,..^  quia  etaves  cœlipor- 
tabunt  vocem  tuam  ;  et  même  on  Taugmentera  : 
chacun,  en  redisant  la  chose,  y  ajoutera  quelque 
traitenvenimé  de  sa  façon:  aussiDavidavait-il hor- 
reur de  ces  détracteurs  à  secret  :  Detrahentem  secreto 
proxi?7io  suo,  himc  pe?'sequebar  ;  et  TEsprit-Saint 
compare  leur  morsure  à  celle  du  serpent  :  57  ?7ior- 
deat  serpens  in  silentio,  nihil  eo  minus  habet  qui 
occulte  detmhit.  Ils  tranquillisent  enfin  leur  cons- 
cience, parce  qu'ils  l'ont  fait,  disent-ils,  sans  mau- 
vaise intention.  Étrange  illusion  !  et  que  diraient-ils 
de  cette  excuse,  si  on  leur  avait  volé  leur  bien, 
même  avec  l'intention  d'en  faire  une  bonne  œuvre. 
Or,  l'Esprit-Saint  ne  dit-il  pas:  Meliiis  est  bonmn 
nomen  quani  divitiœ  midtœ...^  quam  mille  thesaun 
pretiosi  et  magni  ?  Donc  c'est  à  tort  qu'ils  tran- 
quillisent ainsi  habituellement  leur  conscience, 
et  il  y  a  au  moins  péril  prochain  de  sacrilège  dans 
les  fonctions  saintes  pour  le  prêtre  médisant. 
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Examinons  ici  notre  conscience  et  ne  nous  fai- 
sons pas  illusion  :  Pauci  admodum  simt,  dit  saint 
Paulin,  qui  hidc  vitio  renuntient,  raroque  invenies 
qui  ita  vitam suamirreprehensibilemexhibere  velint 
ut  non  lihenter  reprehendant  alienam  ;  tantaque 
hiijxis  mali libido  mentes  hominuminvasit^  utetiani 
qui procid  ab  aliis  vitiis  recesserunt,  in  istud^  quasi 
in  extremum  diaboli  laqueum^  incidant. 

2"  Passons  maintenant  à  un  genre  de  médisance 
plus  grave  encore,  c'est  celle  par  laquelle  un  prêtre 
médit  d'un  autre  prêtre  :  si  c'est  un  crime  de 
médire  de  tout  chrétien,  parce  que  c'est  blesser 
Dieu  à  la  prunelle  de  l'œil  que  de  toucher  à  ses 
enfants,  parce  que  ce  grand  Dieu  tient  pour  fait  à 
lui-même  ce  qu'on  fait  au  moindre  des  siens^  que 
doit-ce  être  de  toucher  à  ses  prêtres,  qui  sont  ses 
meilleurs  amis  :  Vos  autem  dixi  amicos,  ses  confi- 
dents intimes,  ses  représentants  et  ses  lieutenants 
enterre,  ses  ministres  et  ses  ambassadeurs,  les 
médiateurs  entre  le  ciel  et  la  terre?  Combien  ne 
doit-il  pas  s'en  tenir  ofYensé  ?  «  Gardez- vous  de  tou- 
cher à  mes  oints,  dit-il  dans  l'Ecriture,  et  n'exercez 
pas  votre  malignité  contre  mes  ministres  :  Nolite 
tangere  christos  meos  et  in  prophetis  meis  nolite 
malignari.  »  Oh  !  quelle  sera  coupable,  la  langue 
qui  aura  attaqué  une  personne  si  auguste,  versé  son 
fiel  sur  un  caractère  si  sacré  I  Un  grand  empereur 
avait  coutume  de  dire  :  «  Si  je  voyais  un  prêtre  faire 
une  faute,  je  le  couvrirais  de  mon  manteau,  pour 
que  personne  ne  s'en  aperçût.  »  Grande  leçon  don- 
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née  aux  prêtres  I  Je  sais  qu'ils  disent  :  «  Nous  n'en 
parlerions  pas  devant  des  laïques.  »  Mais,  ô  mon 
Dieu,  cette  excuse  sera-t-elle  admissible  devant  votre 
tribunal?  est-ce  donc  que  l'estime  des  prêtres  est 
quelque  chose  de  si  vil  qu'il  n'y  ait  point  de  mal  à 
en  dépouiller  ce  confrère?  On  se  ferait  un  scrupule 
de  le  dépouiller  de  l'estime  des  laïques,  et  onne  s'en 
fait  point  de  le  dépouiller  de  l'estime  de  ses  con- 
frères, c'est-à-dire  de  ceux-là  même  à  l'estime 
desquels  il  tient  davantage,  parce  qu'étant  en  gé- 
néral plus  éclairés  et  plus  graves,  leur  opinion 
est  d'un  plus  grand  prix.  Mais  quand  même  le 
caractère  du  sacerdoce  ne  serait  pas  si  auguste,  la 
charité  qui  doit  unir  tous  les  prêtres,  soit  entre  eux, 
soit  avec  l'autorité  qui  gouverne,  rendrait  elle 
seule  ce  crime  épouvantable?  Eh!  mon  Dieu,  entre 
qui  la  charité  régnera-t-elle  si  ce  n'est  pas  entre 
vos  prêtres?  On  disait  à  la  vue  des  saints  chrétiens: 
«  Voyez  comme  ils  s'aiment  !  »  et  ne  faudrait-il  pas 
aussi  que  la  charité  unît  tellement  tous  les  prêtres, 
que  les  peuples,  en  les  voyant,  pussent  s'écrier: 
«  Voyez  coTume  ils  s'aiment  î  »  Si  à  la  charité  on  doit 
reconnaître  les  chrétiens  :  In  hoc  cognoscent  omnes^ 
combien  plus  les  prêtres  qui  doivent  être  les  plus 
parfaits  des  chrétiens,  qui  ont  tous  la  même  mis- 
sion, celle  de  répandre  le  feu  de  la  charité  sur  la 
terre,  qui  remplissent  les  mêmes  fonctions,  sou- 
tiennent la  même  cause  ;  et  est-ce  donc  aux  mem- 
bres d'un  même  corps  à  se  déchirer  Fun  l'autre  ? 
aux  hommes  du  même  état  à   s'armer  l'un  contre 
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l'autre,  au  lieu  de  s'unir  contre  rennemi  commun? 
Et  dans  quel  temps  fut-il  plus  nécessaire  au  sacer- 
doce de  ne  plus  faire  qu'un  corps  parfaitement 
uni,  une  armée  dont  tous  les  rangs  soient  étroite- 
ment serrés  par  la  charité  et  qui  trouve  sa  force 
dans  son  union?  Le  monde  nous  hait  et  nous 
insulte  ;  au  moins  aimons-nous  les  uns  les  autres 
et  cessons  de  nous  déchirer  par  des  médisances 
d'autant  plus  odieuses  qu'en  général  les  passions 
les  plus  viles  en  sont  le  principe.  Tantôt  c'est  l'or- 
gueil qui  croit  s'élever  à  proportion  qu'il  abaisse 
ses  confrères  et  se  flatte  intérieurement  d'être  ou 
de  se  faire  croire  meilleur  que  ceux  qu'il  critique  ; 
tantôt  c'est  une  basse  jalousie  qui,  blessée  de  la 
réputation^  des  talents,  des  succès  des  autres, 
s'étudie  à  obscurcir  Téclat  de  tout  ce  qui  l'efface  et 
ne  trouve  les  autres  si  dignes  de  censure  que  parce 
qu'on  lesloue.  D'autresfois,  c'est  une  haine  déguisée 
qui  répand  sur  les  paroles  l'amertume  cachée  dans 
le  cœur,  une  misérable  vanité  qui  veut  faire  de 
l'esprit  aux  dépens  des  autres,  une  duplicité  indi- 
gne qui  loue  en  face  et  déchire  en  secret  :  Molliti 
sunt  sermones  ejus  super  oleum^  etipsi  sunt  jacula; 
une  faiblesse  honteuse  qui  ne  sait  pas  se  vaincre  et 
se  retenir  sur  un  mot  ;  une  froide  barbarie  qui  va 
percer  un  absent.  Examinons-nous  encore  ici 
devant  Dieu  :  comment  avons-nous  parlé  de  nos 
confrères  ?  n'avons-nous  point  diminué  les  louanges 
qu'on  leur  donnait,  publié  les  défauts  que  nous 
avions  remarqués  en  eux  '^ 
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II.  Et  maintenant  voyons  quels  remèdes  apporter 
à  un  si  grand  mal?  Il  en  est  trois  principaux: 
n'écouter  jamais  la  médisance,  ne  parler  jamais  du 
prochain  à  moins  qu'on  n'ait  du  bien  à  en  dire,  se 
juger  soi-même.  Et  d'abord  ne  point  écouter  la 
médisance;  c'est  l'avis  del'Esprit-Saint  :  Sepi  aures 
tuas  spinis,  et  linguamnequam  nolite  audire  ;  on  ne 
serait  pas  si  facile  à  médire  si  on  n'était  pas  si 
facile  à  écouter,  et  saint  Bernard  dit  qu'il  n'ose 
décider  lequel  est  le  plus  coupable  ou  l'approba- 
teur du  médisant  ou  le  médisant  lui-même  : 
Detrahere  aut  detrakentem  audire  qiiid  horum 
damnabilius  sit,  non  facile  dixerim  ;  pour  cela,  il 
faut  éviter  autant  que  possible  la  compagnie  des 
médisants  :  Cum  delractoriôas ne  coj7i?)iiscearis,ei, 
quand  nous  nous  y  trouvons  malgré  nous,  détour- 
ner adroitement  le  discours  pour  sauver  la  victime 
du  coup  qui  la  menace,  à  l'exemple  de  Job  qui 
disait  :  Conterebam  molas  iniquiet  de  dentibusilliiis 
auferebam  prœdam  ;  et,  quand  nous  ne  pouvons 
détourner  la  conversation,  témoigner  au  moins  par 
le  sérieux  de  notre  visage  que  ce  langage  nous  dé- 
plaît :  Ventus  aquilo  disdjjat  pluvias ,  et  faciès  tri'^ti!^ 
linguam  detrahentem.  Saint  Augustin  avait  fait 
écrire  autour  de  sa  table  ces  deux  vers  si  connus 
pour  en  éloigner  les  médisants  : 

Quisguis  amat  dictis  absentum  rodere   vitam 
Haric  mensam  vetitam  noverit  esse  sibi. 

Puissent    ces    deux  vers    être  souvent   rappelés 
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dans  les  repas  et  les  sociétés  des  prêtres  !  Oh  !   que 
de  maux  et  de  péchés  ils  retrancheraient. 

Le  deuxième  remède  à  la  médisance,  c'est  de  ne 
parler  jamais  du  prochain,  à  moins  qu'on  n'ait  du 
bien  à  en  dire.  Quand  notre  bouche  va  s'ouvrir 
pour  parler  des  autres,  demandons-nous  à  nous- 
mêmes  :  «  Serais-je  bien  aise  qu'on  dit  de  moi  ce 
que  je  vais  dire  ?  »  Si  la  réponse  est  affirmative,  par- 
lons ;  sinon,  taisons-nous,  suivant  l'avis  du  Sage  : 
Ori  luo  facito  ostia  et  sera>^...  ;  in  verbis  tiiis  facito 
staleram...^  et  attende  ne  forte  labaris  in  lingua. 

Le  troisième  remède,  c'est  de  juger  sévèrement 
notre  vie  et  nos  actions  et  non  celles  des  autres  dont 
nous  ne  sommes  pas  chargés.  Ah  !  si  nous  savons 
rentrer  dans  notre  néant,  étudier  nos  misères  et 
nous  apprécier  à  notre  juste  valeur,  nous  ne  serons 
plus  tentés  de  jeter  la  pierre  au  prochain,  nous 
rappelant  la  parole  du  Fils  de  Dieu  :  Qui  sine 
peccato  est  vestnim^  primas  in  illain  lapideni 
mittnt ;  nous  jugerons  alors  que  tout  le  monde 
vaut  beaucoup  mieux  que  nous,  et  nous  serons 
disposés  à  interpréter  tout  en  bien  et  à  excuser 
tous  leurs  défauts. 

Résolutions  :  1°  De  mettre  ces  trois  moyens 
en  pratique  ;  2°  de  travailler  à  réparer  toutes  les 
médisances  dont  nous  sommes  coupables,  en  par- 
lant avantageusement  de  tous  ceux  dont  nous 
avonsparlé  défavorablement.  Ceci  est  d'une  obliga- 
tion rigoureuse,  dit  le  Sage  :  Quidetrahit  alicuirei^ 
ipse  se  in  futurum  obligat  ;  et  la  maxime  de  saint 
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.Augustin  :  Non  remittitur  peccatum  nisi i^estituatur 
ablation,  est  aussi  vraie  du  tort  fait  à  la  réputation 
du  prochain  que  du  tort  fait  à  ses  biens  et  à  ses 
propriétés. 

Bouquet   spirituel  :   Pone^   Domine^   custodiam 
ori  meo...^  ut  non  delinquam  in  lingiia  mea. 


MÉDITATION 

SUR 

L'UNION   DE   L'AME   AVEC  JÉSUS 


1**  En  quoi    consiste   cette  union  ;  2°  motifs  qui  doivent  nous  la 
faire  recliercher  et  pratiquer. 

Rendons  nos  hommages  d'adoration,  de  louan- 
ges^ d'amour  à  Jésus-Christ,  comme  au  souverain 
bien  de  nos  âmes,  auquel  il  est  si  bon,  si  doux,  si 
délicieux  de  s' unir  et  de  rester  uni  dans  le  temps  et 
dans  l'éternité  :  Adhœrere  Deo  bonumest ;  et  prions- 
le  de  nous  faire  connaître  la  nature  de  cette  union 
et  les  motifs  qui  doivent  nous  la  faire  rechercher 
et  pratiquer. 

I.  Et  d'abord,  en  quoi  consiste  cette  union 
de  l'âme  avec  Jésus  ?  L'Eglise  nous  l'enseigne 
par  trois  paroles  que  le  prêtre  prononce  tous 
les  jours  à  l'autel  :  «  Gloire  à  Dieu,  dit-elle,  par 
Jésus-Christ,  avec  Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ  : 
Per  ipsum  et  ciim  ipso  et  m  ipso  ;  »  et  tels  sont 
les  trois  caractères  de  l'union  de  l'âme  avec 
Jésus-Christ.  Pour  être  uni  avec  lui,  il  ne  faut  plus 
penser,  parler  et  agir  que  par  son  esprit, /><?r  ipsum; 
à  son  imitation,  ciim  ipso  ;  en  société  avec  lui,  et 
in  ipso. 

Ne  plus  penser,  parler  et  agir  que  par  l'esprit  de 
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Jésus-Christ,  j)er  ipsum^  c'est  ne  plus  se  laisser 
conduire  par  sa  volonté  propre  et  ses  inclinations 
naturelles,  par  F  amour  de  soi-même  et  de  ses  aises, 
par  l'impétuosité  du  caractère  et  l'ardeur  bouil- 
lante des  désirs  ;  c'est  renoncer  aux  caprices  et 
aux  fantaisies,  au  propre  esprit  et  au  propre  juge- 
ment, aux  maximes  et  aux  goûts  du  monde  ;  c'est 
se  vider  tellement  de  soi-même^  qu'on  ne  tienne 
point  à  ses  idées  même  dans  les  choses  les  plus 
louables  et  en  apparence  les  meilleures  ;  c'est  se  vi- 
der tellement  du  monde,  qu'on  méprise  ce  qu'il  es- 
time, qu'on  fuie  ce  qu'il  recherche  et  qu'on  compte 
pour  rien  ses  jugements  et  ses  maximes;  c'est  enfin 
entrer  dans  un  détachement  si  total  et  si  parfait  de 
soi-même  et  de  tout  ce  qui  est  créé,  qu'on  n'ait  plus 
d'autre  volonté  que  la  très  sainte  volonté  de  Dieu, 
d'autre  règle  que  son  bon  plaisir  ;  qu'en  consé- 
quence, saintement  jaloux  de  lui  plaire^  on  le  con- 
sulte dans  le  calme  du  recueillement,  qu'on 
Técoute  dans  le  silence  de  l'intérieur,  qu'on  suive 
avec  générosité  ses  salutaires  inpressions  et  qu'on 
se  laisse  en  tout  conduire  par  son  esprit  adorable  : 
per  ipsum.  Ainsi  une  âme  unie  à  Jésus  ne  vit 
plus  de  sa  propre  vie,  comme  dit  le  grand  apôtre, 
c'est  Jésus  qui  vit  en  elle  comme  l'àme  de  toutes 
ses  opérations,  c'est  Jésus  qui  y  commande  et  qui 
y  règne  ;  tout  en  elle  se  fait  par  l'impulsion  de 
l'esprit  de  Jésus  dont  elle  est  pleine,  et  pensées  et 
affections,  et  jugements  et  paroles  et  actions,  telle- 
ment qu'elle  peut   bien   dire  :  Vivo  jeun  non  ego, 
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vivitvero  in  me  Christus.  Elle  ne  craint  rien  tant 
que  de  faire  sa  propre  volonté,  de  suivre  son  pro- 
pre esprit,  et  jusque  dans  les  moindres  choses  elle 
cherche  avec  une  sainte,  mais  douce  inquiétude^  à 
se  conformer  à  l'esprit  de  Jésus-Christ,  qui  est 
un  esprit  d'obéissance,  d'humilité,  de  pauvreté,  de 
mortiiication,  de  charité  et  de  douceur.  Voilà 
le  premier  caractère  de  l'union  avec  Jésus-Christ, 
'per  ipsum. 

Le  deuxième  caractère,  c'est  de  se  proposer  en 
tout  Jésus  pour  modèle  et  de  s  étudier  à  faire  toutes 
choses  comme  il  les  faisait  lui  même,  cum  ipso. 
Une  âme  qui  aspire  à  cette  bienheureuse  union  s'ar- 
rête souvent  dans  le  cours  de  ses  pensées  et  de  ses 
actions  pour  se  demander  à  elle-même  :  «  Que  pen- 
serait, que  dirait,  que  ferait  maintenant  Jésus- 
Christ  s'il  était  à  ma  place?  Quidnunc  Christus  ?  » 
Elle  se  représente  ce  divin  Sauveur  placé  dans  la 
position  où  elle  se  trouve,  se  remettant  devant  les 
yeux  toutes  ses  actions  pour  y  conformer  sa  propre 
conduite  ;  toutes  ses  dispositions  intérieures  pour 
les  retrac'er  en  ille  ;  la  manière,  dont  il  priait, 
conversait,  travaillait,  mangeait  pour  se  rendre  en 
toutes  ces  choses  semblable  à  lui  ;  et  elle  goûte 
une  joie  délicieuse  à  se  considérer  comme  un  dis- 
ciple ignorant,  mais  avide  d'apprendre  à  l'école  çle 
son  maître.  Le  maître  opère  avec  une  perfection 
qui  ravit,  puis,  se  tournant  vers  son  disciple,  il  lui 
dit  :  «  Fais  comme  vous  m'avez  vu  faire  :  Exemplum 
dedi  vobis...,  inspice,  et  fac  secundum  exemplar. 
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L'âme  unie  à  Jésus  s'empresse  aussitôt  de  copier 
son  modèle  et  c'est  ainsi  qu  elle  fait  toutes  choses 
à  son  imitation^  ciun  ipso. 

Enfin,  le  troisième  et  dernier  caractère  de  l'union 
avec  Jésus,  c'est  d'associer  toutes  nos  pensées  et 
actions  aux  pensées  et  actions  de  Jésus,  in  ipso  ; 
en  sorte  que  dans  chacune  nous  ayons  le  désir 
et  la  volonté  de  l'unir  à  quelqu'une  semblable 
qu'aura  faite  Jésus-Christ  pendant  sa  vie  mortelle  ; 
par  exemple,  nos  oraisons  à  ses  oraisons,  notre  tra- 
vail à  son  travail,  nos  conversations  à  ses  con- 
versations, nos  souffrances  à  ses  souffrances,  nos 
contradictions  à  ses  contradictions,  nos  intentions  à 
ses  intentions,  nos  repas  à  ses  repas,  et  notre  som- 
meil même  à  son  sommeil  :  pratique  des  plus  sanc- 
tifiantes, car  par  là  nos  actions  acquièrent  un  prix 
ineffable  aux  yeux  de  Dieu  le  Père,  qui,  prenant 
une  complaisance  souveraine  en  son  Fils  ou  ce  qui 
porte  son  image,  regarde  d'un  œil  tout  particu- 
lier de  complaisance  les  actions  même  les  plus 
basses,  dès  qu'il  les  voit  unies  et  identifiées  à 
celles  de  ce  Fils  bien  aimé  ;  et  Jésus-Christ  lui- 
même^  faisant  découler  sur  notre  action  les  mérites 
de  l'action  semblable  qu'il  a  faite  le  premier  et  à 
laquelle  nous  nous  unissons,  lui  communique  une 
dignité  incomparable  :  ce  qui  fait  dire  à  Blosius  : 
Bona  opéra  illius  qui  istitd  pie  observât,  excedunt 
incomparabiliter  bona  opéra  ejiis  qui  non  observât. 
Voilà  en  quoi  consiste  l'union  de  l'âme  avec 
Jésus  ;   et  maintenant  quels  sont  les  motifs  qui 
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doivent  nous  la  faire  rechercher  et  pratiquer. 
IL  J'en  distingue  deux  principaux:  son  obligation 
et  son  excellence.  Son  obligation  :  ouvrons  l'Evan- 
gile, qu'y  lisons-nous  ?  «  De  même^  dit  Jésus- 
Christ,  que  le  sarment  tire  sa  vie  de  son  union  avec 
la  vigne,  se  dessèche  et  meurt  si  on  l'en  sépare  ;  ainsi, 
si  vous  ne  tirez  de  moi  votre  vie,  si  vous  n'êtes  unis 
à  moi,  si  vous  ne  demeurez  dans  moi,  vous  êtes 
raorts  :  Sic  ne c  vos  nisiin  me  manseritis.  Quiconque 
ne  demeure  pas  dans  moi,  reprend-il,  sera  jeté  au 
feu  comme  le  sarment  sec  et  inutile  et  il  brûlera:  Si 
quis  in  me  non  manserit,  mittetur  foras  sicut palmes^ 
et  arescet,..^  et  in  ignem  mittent,  et  ardet.»  Et 
l'apôtre  saint  Paul  ne  parle  pas  avec  moins  de 
force  :  «  Celui-là,  nous  dit-il,  n'appartient  pas  à 
Jésus-Christ  qui  ne  vit  pas  de  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  :  Si  quis  spiritum  Christi  non  habet^  hic  non 
est  ejus.  »  Aussi  pressait-il  ses  chers  enfants  de  ne 
vivre  que  de  l'esprit  de  Jésus-Christ  et  dans  l'union 
avec  Jésus-Christ  :  Hoc  sentite  in  vobis  quod  et  in 
Christo  Jesu...\  flecto  genua  ad  Patrem...^nt  det 
vobis...  Christum  habitare per  fideni  in  cordibus 
vestris.  Mais  l'excellence  seule  de  cette  vie  d'union 
à  Jésus  devrait  suffire  pour  nous  la  faire  embrasser  ; 
car  qu'ils  sont  magnifiques,  les  effets  de  cette  union 
sacrée  !  Une  âme  en  cet  état  est  resplendissante  de 
la  splendeur  de  Dieu  même  qui  habite  au  milieu 
d'elle,  rayonnant  de  gloire  comme  un  roi  assis  sur 
son  trône,  disposant  de  toutes  ses  actions,  pensées 
et  affections  ;  tellement,  dit  l'Apôtre^  qu'elle  ne  fait 
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avec  Dieu  qu'un  seul  et  même  esprit  :  Qui  adhœret 
Domino^  unus  spiritus  est.  Ce  n'est  pas  qu'elle  soit 
exempte  de  peines^  c'est  au  contraire  par  les 
épreuves  que  cette  union  se  forme  et  se  perfec- 
tionne ;  mais,  malgré  toutes  ces  peines,  elle  jouit 
d'un  bonheur  qui  lui  semble  un  avant-goût  du  pa- 
radis ;  et,  s'il  y  a  en  effet  pour  l'âme  une  sorte  de 
paradis  en  ce  monde,  n'est-ce  pas  dans  cette  par- 
faite indépendance  où  elle  est  de  tous  les  événe- 
ments de  la  vie  ?  L'estime  ou  le  mépris,  la  louange 
ou  le  blâme,  l'élévation  ou  l'humiliation,  le  gain 
ou  la  perte,  la  prospérité  ou  l'adversité,  tout  lui 
est  égal,  parce  que,  si  elle  aime  quelque  chose,  ce 
n'est  qu'en  Dieu  ou  en  vue  de  Dieu  qu'elle  l'aime, 
et  la  volonté  de  Dieu  lui  est  également  aimable  soit 
qu'elle  l'en  prive,  soit  qu'elle  Ten  fasse  jouir.  Si 
elle  use  des  choses  de  la  terre,  c'est  sans  s'y  atta- 
cher et  toujours  disposée  à  s'en  passer  quand  il 
plaira  à  Dieu  ;  si  elle  va  et  vient  selon  les  devoirs 
de  son  état^  c'est  toujours  sans  s'éloigner  de  Dieu 
et  sans  jamais  sortir  de  la  présence  du  bien-aimé 
qui  fait  les  délices  de  son  cœur.  Heureuse  et  admi- 
rable union  !  non  seulement  cette  âme  est  belle  aux 
yeux  de  son  divin  époux,  calme  et  tranquille  au 
dedans  :  ce  calme  et  cette  tranquillité  se  manifes- 
tent encore  au  dehors.  Elle  était  naturellement 
d'une  humeur  rude  et  fâcheuse,  d'un  abord  froid 
et  rebutant^  d'un  esprit  sévère  et  difficile  ;  mais 
aussitôt  que  la  douceur  infinie  de  Jésus  s'est  ré- 
pandue en  elle  par  l'étroite  union  contractée  avec 
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lui,  dès  lors  son  caractère  est  tout  autre,  on  ne 
voit  plus  en  elle  que  des  mœurs  douces  et  paisi- 
bles, des  manières  simples  et  unies,  des  réponses 
obligeantes  ;  elle  ne  s'offense  et  ne  s'irrite  de  rien, 
elle  souffre  tout  de  tout  le  monde  et  ne  fait  rien 
souffrir  à  personne.  Sa  charité  tendre  et  préve- 
nante, affable  et  compatissante,  atteste  au  con- 
traire à  tous  combien  la  vertu  est  aimable,  la  piété 
charmante. 

Résolution  de  faire  toutes  nos  actions  avec  un 
entier  détachement  de  nous-mêmes  et  en  union 
avec  l'esprit  de  Jésus-Christ.  Pour  nous  y  exciter, 
nous  répéterons  souvent  la  parole  suivante  qui 
résume  cette  méditation  : 

Bouquet  spirituel  :  Peripsu?n,  et  cmn  ipso^  et  in 
ipso. 


MEDITATION 

SUR 

LA   NÉCESSITÉ    DE   L  ORAISON 


Nécessité  de  Toraison  dans  un  prêtre  démontrée  :  1°  Par  les 
fonctions  du  sacerdoce;  2o  par  les  périls  du  saint  ministère; 
3°  par  la  sainteté  de  Tétat  ecclésiastique. 

Adorons  Jésus-Christ,  consacrant  les  jours 
entiers  à  l'oraison  et  quelquefois^  les  nuits  elles- 
mêmes  :  Exiit  in  montem  orare^  et  erat  per- 
noctans  in  oratione  Deî,  et  faisant  précéder 
par  la  méditation  les  actes  principaux  de  sa  vie, 
l'élection  de  ses  apôtres,  sa  transfiguration  sur  le 
Thabor  et  sa  passion  au  jardin  des  Oliviers.  Adorons 
aussi  TEsprit  divin  remplissant  des  mêmes  disposi- 
tions tous  les  saints  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament. Dans  l'Ancien  Testament,  ce  sont  les 
patriarches  si  pleins  de  l'esprit  d'oraison,  qu'ils 
marchent  toujours  en  la  présence  de  Dieu  et 
voient  l'invisible  comme  de  leurs  propres  yeux  : 
Invisibi/em  tanquam  videns;  c'est  David  se  levant  la 
nuit  pour  méditer  la  loi  de  Dieu,  et  y  employant 
encore  la  meilleure  partie  du  jour,  malgré  les 
soins  d'un  grand  royaume  :  Media  nocte  surgehani 
ad confitendwn  tibi. . .  ;  quomodo  dilexi  legem  tuam,, 
Domine?  tota  die  meditatio  mea  est.  Dans  le  Nou- 
veau Testament,  ce  sont  les  apôtres  faisant  passer  la 
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prière  avant  tous  les  travaux  du  ministère,  de  la 
conversion  du  monde  entier  qu'ils  avaient  sur  les 
bras  :  Nos  vero  orationi  et  ministerio  verbi  instantes 
erinms;  ce  sont  les  Grégoire  de  Nazianze,  les 
Basile,  les  Chrysostome,  les  Martin,  les  Grégoire 
le  Grand,  les  Bernard,  les  Charles  Borromée,  les 
Vincent  de  Paul,  les  Alain  deSolminiac,qui  disaient 
n'avoir  jamais  connu  ni  un  bon  prêtre  qui  ne  fit 
pas  l'oraison,  ni  un  prêtre  fidèle  à  l'oraison  qui  ne 
fût  pas  un  bon  prêtre.  Après  avoir  considéré  d'un 
œil  attentif  ces  grands  exemples,  appliquons-nous 
à  nous  convaincre  fortement  de  la  nécessité  de 
l'oraison  pour  un  prêtre.  Nous  puiserons  les  rai- 
sons de  cette  nécessité  :  1"  Dans  les  fonctions  du 
sacerdoce;  2"  dans  les  périls  du  saint  ministère; 
3°  enfin  dans  la  sainteté  de  l'état  ecclésiastique. 

I.  Et  d'abord  dans  les  fonctions  du  sacerdoce.  Il 
en  est  quatre  principales  :  la  sainte  messe,  le  saint 
office,  l'administration  des  sacrements,  la  prédi- 
cation de  la  divine  parole.  Or  ces  quatre  fonctions 
demandent  dans  un  prêtre  la  pratique  habituelle  de 
l'oraison.  Si  chaque  matin  on  n'a  pas  fait  l'orai- 
son en  règle,  comment  portera-t-on  au  saint  autel 
ou  dans  le  divin  office  ce  recueillement  profond, 
cette  foi  vive,  ce  cœur  brûlant  d'amour  que  deman- 
dent de  si  augustes  ministères?  Au  lieu  de  ces  dis- 
positions, on  n'y  portera  que  froideur,  négligen- 
ces, distractions,  pensées  inutiles  et  tous  les  fan- 
tômes d'une  imagination  en  désordre.  Oh  !  ici, quelle 
différence  d'un  prêtre  qui  fait  oraison  à  un  prêtre 
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qui  la  nég-ligeîL'un  est  tout  respect  et  tout  amour, 
il  goûte  toutes  les  paroles  que  sa  langue  profère,  il 
apprécie  toute  la  grandeur  des  fonctions  qu'il  rem- 
plit, tout  enlui  est  pieux, exemplaire,  également  pro- 
pre à  toucher  le  cœur  de  Dieu  et  à  édifier  le  peuple 
fidèle,  parce  que  le  matin  il  a  allumé  le  feu  dans 
son  cœur  :  In  meditatione  mea  €xa7'descet  ignis;VsL}i- 
tre,  au  contraire,  est  insouciant  et  distrait;  et  tandis 
que  les  anges  brûlent  d^amour  et  tremblent  de  res- 
pect autour  de  lui,  il  est  insensible  comme  le 
marbre  et  la  pierre  et  laisse  couler  sur  une  langue 
froide  et  languissante  les  plus  sublimes  paroles  de 
la  liturgie  ou  les  expressions  les  plus  embrasées 
du  saint  roi-prophète;  il  s'excuse  et  se  tranquil- 
lise, appuyé  sur  la  fragilité  humaine,  mais  vaine 
excuse  :  en  négligeant  ou  faisant  niai  Toraison^  il 
pose  la  cause  des  distractions  et  froideurs  qui  lui 
arrivent.  L'oraison  bien  faite  en  eût  prévenu  la 
plupart  et  eût  mis  dans  son  âme  des  sentiments  de 
piété  capables  de  compenser  ce  qui  est  de  la  fra- 
gilité humaine  :  An/it  cor  meum  quia  oblitus  sum 
comedere  j)cinpm  meum;  et  par  conséquent  il  en  est 
responsable  devant  Dieu. 

Et  ce  que  nous  disons  de  la  messe  et  du  saint 
office,  nous  pouvons  le  dire  de  l'administration 
des  sacrements  et  de  la  prédication  de  la  divine 
parole.  L'oraison  fait  sentir  aux  prêtres  la  gran- 
deur et  l'excellence  des  sacrements,  leur  y  montre 
le  sang  de  Jésus-Christ,  qui,  coulant  par  leurs 
mains,  s'en  va  inonder  tout  le  peuple  fidèle  ;  et 
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cette  pensée  de  foi  les  tient  dans  le  respect,  la 
religion  et  la  modestie  convenables.  Mais  sans 
Toraison,  on  traite  les  sacrements  comme  chose 
vile  et  vulgaire  ;  on  les  administre  sans  attention, 
modestie  et  respect,  le  cœur  ne  dit  mot  dans  des 
fonctions  toutes  célestes  et  la  langue  précipite  des 
paroles  où  l'âme  n'est  pour  rien.  Au  tribunal  delà 
pénitence,  on  dirige  les  âmes  d'une  manière  tout 
humaine,  sans  consulter  l'esprit  de  Dieu;  et  la  rai- 
son de  l'homme  qui,  incapable  de  s'élever  au-des- 
sus d'elle-même,  ne  peut  atteindre  jusqu'à  l'ordre 
surnaturel,  devient  le  seul  arbitre  de  la  plus  sur- 
naturelle de  toutes  les  œuvres  :  la  conduite  des 
âmes.  On  n'a  alors  ni  onction  pour  consoler  ni 
sagesse  pour  conseiller;  comme  on  n'a  pas  appris  à 
se  connaître  soi-même  dans  l'oraison,  on  ne  connaît 
point  les  autres;  on  ne  voit  que  la  surface  des  cons- 
ciences et  jamais  cet  intérieur  où  est  la  source  du 
mal  ;  et  de  là  tant  de  pénitents  superficiels  parce 
que  le  médecin  qui  les  traite  n'a  pas  appris  dans 
l'oraison  et  leurs  maux  et  leurs  remèdes.  En  chaire, 
c'est  rhomme  qui  parle  et  non  point  le  prêtre  ;  et  de 
là  tant  d'exhortations,  tant  de  prédications  et  si  peu 
de  fruits  !  Pour  convaincre  et  toucher  les  autres,  il 
faut  avoir  été  convaincu  et  touché  soi-même  dans 
la  ferveur  de  l'oraison  ;  c'est  là  qu'il  faut  se  remplir 
soi-même  avant  de  remplir  les  autres,  dit  saint 
Augustin  :  Prhtsquam  exerat  linguam^adDeum  levet 
animam  sitientem  ut  eructet  quod  biberit^  vel  qnod 
impleverit  fuiidat.  «  On  n'allume  qu'avec  du  feu,  » 

6. 
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dit  un  saint,  et  il  n'y  a  qu'un  discours  préparé  dans 
la  chaleur  de  Foraison  qui  puisse  porter  au  cœur  des 
auditeurs  la  chaleur  du  saint  amour,  et  voilà  d'où 
vient  qu'un  seul  mot  d'un  homme  d'oraison  pro- 
duit souvent  plus  d'impression  que  cent  discours 
d'un  homme  qui  n'est  qu'orateur. 

II. Mais  si  les  fonctions  du  sacerdoce  demandent 
de  nous  la  pratique  habituelle  de  l'oraison,  les  périls 
du  ministère  ne  la  réclament  pas  moins.  On  trouve 
quelquefois  des  esprits  préoccupés  qui  disent  :  «  Cela 
est  bon  pour  le  séminaire  ou  pour  des  religieux.  » 
Mais,  ô  mon  Dieu,  que  cela  est  bien  meilleur  encore 
et  plus  nécessaire  pour  les  prêtres  dans  le  minis- 
tère !  Si  quelque  part  on  pouvait  se  soutenir  sans 
l'oraison,  ce  serait  sans  doute  dans  une  maison  de 
retraite  où  tout  porte  à  Dieu,  où  on  ne  voit  que  de 
saints  exemples,  où  on  n'entend  que  de  saintes  paro- 
les; et  cependant  là  même  tout  le  monde  la  croit 
nécessaire.  Mais  un  prêtre  dans  le  ministère  qui  se 
voit  tous  les  jours  au  milieu  des  tempêtes  et  sur  le 
bord  des  précipices,  environné  de  publicains,  de 
Samaritains  et  deMadeleineSjOli  I  qu'il  a  un  bien  plus 
pressant  besoin  de  l'oraison  !  Il  n'y  a  que  l'oraison 
qui  puisse  le  mettre  en  assurance  contre  tant  de 
périls,  l'oraison  que  saint  Chrysostome  appelle  le 
grand  port  et  le  lieu  qui  doit  lui  servir  de  refuge  :Ma- 
gims  portus^  inagnus  refiigii  lociis^  tentationiim pons 
et  trihulationum  interpositus  paries.  «  Heureux, 
dit  le  prophète,  celui  qui  médite  jour  et  nuit  la  loi 
du  Seigneur  I  il  sera  comme  un  bel  arbre  planté  sur  le 
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courant  des  eaux,  il  n'aura  à  craindre  ni  la  stérilité, 
car  il  sera  chargé  de  fruits  dans  son  temps,  ni  la 
sécheresse,  car  son  feuillage  sera  toujours  vert,  et 
tout  lui  tournera  à  bien  :  Beatiis  vir  qui. . .  in  lege  Do- 
mini  me  dit  abitur  die  ac  nocte  !  Et  erit  tanquam  li- 
gnum  quod plantatum  est  seciis  decursus  aquarum^ 
quod  fructum  suum  dabit  in  tempore  siio  :  et  folium 
ejiis  non  defluet^  et  omnia  qusecmnque  faciet  pros- 
perabuntur.  »  Mais,  pour  les  prêtres  qui  ne  font  pas 
l'oraison  :  Non  sic,  non  sic  :  sed  tanquam  pnlvis  qiiem 
projicit  ventiis  a  f acte  terrœ.  Le  premier  péril  pour 
lui  est  celui  de  l'habitude  et  de  la  routine,  la  vraie 
homicide  du  prêtre,  lamalédiction  la  plus  générale 
et  la  plus  terrible  attachée  aux  saintes  fonctions  du 
ministère.  Et  comment  sans  oraison  ne  pas  se  faire 
une  routine  de  ce  qu'on  dit  et  de  ce  qu'on  fait  tous 
les  jours?  Comme  on  passe  sa  vie  au  milieu  des  cho- 
ses saintes,  on  finit  bientôt  parles  regarder  comme 
des  choses  profanes  qui  ne  réveillent  plus  rien  en 
nous,  ni  foi,  ni  attention,  ni  ferveur,  ni  piété;  et  de 
là  le  défaut  de  respect,  l'abus  des  choses  saintes,  les 
prières  mal  faites,  la  stérilité  de  tant  de  moyens  de 
salut,  que  nous  avons  entre  les  mains;  il  n'y  a  que 
le  prOtre  fidèle  à  méditer  tous  les  matins  l'excellence 
de  ses  fonctions,  la  grandeur  de  son  ministère,  les 
perfections  infinies  de  Dieu,  qui  puisse  se  préser- 
ver du  malheur  d'être  un  prêtre  de  routine  et  d'ha- 
bitude; sa  foi,  au  lieu  de  se  ralentir,  va  toujours 
en  croissant  et,  par  l'oraison,  se  sauve  là  où  les 
autres  se  perdent.   Le  deuxième  péril   du  prêtre 
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est  celui  de  la  dissipation  :  au  milieu  des  mou- 
vements et  de  l'action  qu'exigent  nos  fonctions, 
l'homme  intérieur  s'affaiblit  et  s'éteint;  on  perd  pour 
soi-même  en  se  livrant  aux  besoins  des  autres,  on 
est  tout  au  dehors  et  jamais  dans  son  cœur,  et  on 
se  fait  tellement  à  cette  vie  d'agitation,  qu'on  ne 
peut  plus  se  passer  des  hommes  ni  être  un  instant 
avec  Dieu  seul  et  soi-même  ;  état  funeste  et  dange- 
reux où  l'humeur,  la  vivacité,  le  tempérament,  l'in- 
quiétude entrent  plus  dans  nos  fonctions  que  l'amour 
du  devoir,  oii  l'on  est  si  exposé  à  oublier  son  salut 
et  le  soin  de  son  àme,  à  se  laisser  entraîner  par  mille 
passions  :  or,  encore  ici,  la  pratique  habituelle  de 
Foraisonestleseul  moyen  de  prévenir  ou  de  réparer 
un  si  grand  mal.  Une  bonne  oraison  chaque  matin 
nous  établit  dans  cet  esprit  de  piété  et  de  recueille- 
ment qui  règle,  modère  et  sanctifie  toutes  nos  fonc- 
tions. Toutefois  la  routine  et  la  dissipation  ne 
sont  pas  les  seuls  dangers  du  prêtre. Un  autre  péril, 
ce  sont  les  tentations  qui  l'attendent  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  :  tantôt  c'est  la  vanité  et  l'orgueil, 
s'il  réussit  ;  tantôt  c'est  le  dégoût  et  rabattement, s'il 
ne  réussit  pas  ;  et  que  de  périls  sans  nombre  qui 
se  rencontrent  au  saint  tribunal  ou  dans  le 
commerce  nécessaire  du  monde,  périls  si  grands 
qu'ils  ont  fait  dire  à  saint  Augustin  cette  célèbre 
parole  :  Nihil  diffîcilins  et  pericidosius  sacerdotis 
officia.  Or  à  tous  ces  dangers  l'oraison  est  l'unique  re- 
mède à  opposer ,  mais  aussi  remède  efficace  et  infail- 
lible: Magmis  portus,  magnusrefucjii  locus^  tenta- 


NÉCESSITÉ    DE    L  ORAISON  105 

tionum  pons  et  tribidationum  interpositus  parifs. 
ÎII.  Enfin,  la  sainteté  de  Tétat  ecclésiastique 
nous  fait  une  loi  de  la  pratique  habituelle  de 
l'oraison:  un  prêtre  doit  être  un  saint,  puisque  le  pré- 
cepte imposé  à  tous  les  lidèles,  sancti  €stote,perfecti 
estote,  pèse  à  plus  forte  raison  sur  lui  ;  il  doit  être 
un  saint  d'une  sainteté  éminente,  puisque  saint 
Chrysostome  lui  crie  :  Necesse  estsacerdotem  sic  esse 
piirum  ut  si  in  ipsis  cœlis  coUocatus  inter  cœlestes 
virtutes  médius  star  et,  et  que  toute  la  tradition  lui 
répète  :  Tantum  a  lits  excellere  dehemus  merito 
quantum  ipsos  pjrœstamus  dignitate.  Il  doit  être 
saint  d'une  sainteté  toujours  croissante^,  puisque 
les  grâces  nouvelles  qu'il  reçoit  chaque  jour  deman- 
dent chaque  jour  des  vertus  nouvelles,  et  que  c'est 
d'ailleurs  une  vérité  convertie  en  axiome,  que  ne 
pas avancer,c'est reculer:  Non progredi  regrediest; 
enfin,  il  doit  être  saint  d'une  sainteté  si  frappante, 
qu'elle  gagne  et  convertisse  les  autres,  pu  isqu'on  n'est 
point  prêtre  pour  soi,  mais  pour  autrui;  et  qu'un 
prêtre,  par  son  caractère  seul,  doit  être  sauveur  des 
âmes  :  or  sans  la  pratique  habituelle  de  l'oraison 
point  de  sainteté.  «Si  je  n'eusse  fait.  Seigneur,  dit 
le  prophète,  ma  méditation  habituelle  de  votre  loi, 
'étais  perdu  ;  jamais  je  ne  cesserai  de  méditer  vos 
ustices,  parce  que  c'est  là  pour  moi  le  canal  de 
a  vie  :  Nisi  quod  lex  tua  meditatio  mea  est,  tune 
forte,  periissem  in  hùmilitate  mea;  in  œternum  non 
ohlimscar  justiflcationes  tuas,  quia  in  ipsis  vivifi- 
casti  me.  Et,  en  effet,  quand  on  ne  réfléchit  pas  sou- 
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vent  sur  les  grandes  vérités  de  la  Religion,  on  finit 
par  n'en  avoir  plus  qu'une  foi  morte  et  languissante 
qui  n'influe  en  rien  sur  les  sentiments  et  la  conduite  ; 
quand  on  ne  réfléchit  pas  souvent  sur  ses  devoirs, 
on  n'en  sent  plus  Fimportance  et  on  les  néglige; 
quand  on  ne  rentre  pas  souvent  en  soi-même,  on 
s'aveugle  et  on  ne  se  connaît  point,  et  de  là  point 
d'humilité,  point  de  mortification,  on  n'en  com- 
prend même  pas  la  raison  ;  de  là  la  grande  plainte 
du  prophète  :  Desolatione  desolata  est  terra ^  quia 
ludlus  e>t  qui  recogitet  corde.  Et  si  sans  oraison  il 
n"est  point  de  sainteté  commune,  à  plus  forte  raison 
point  de  sainteté  éminente  :  «  Il  faudrait  pour  cela  un 
miracle,  dit  Gerson  :  Absque  meditationis  exercitio 
nullus,  secluso  miraculo^  ad  rectissimam  reliçjionis 
normam  attingit.  »  Point  de  sainteté  toujours  crois- 
sante en  proportion  des  grâces  :  Frustra^  dit  saint 
'QoneiXenXwvQ.profectus  virtutujn  sineoratione  spera- 
tur.  Point  de  sainteté  qui  gagne  et  convertisse  les 
autres  ;  car,  disait  saint  Vincent,  «  si  un  prêtre 
d'oraison  est  bon  à  tout,  un  prêtre  sans  la  pratique 
habituelle  de  l'oraison  est  un  sel  afladi  qui  n'est 
bon  à  rien  ». 

Résolutions:  1°  D'être  tous  les  jours  de  cette 
vie  singulièrement  fidèle  à  faire  l'oraison;  2°  de  la 
faire  dès  le  grand  matin  pour  n'y  être  pas  troublé 
par  les  fonctions  du  ministère,  et  de  ne  jamais 
remettre  le  bréviaire  du  soir  au  matin,  de  peur  qu'il 
ne  prenne  la  place  de  Foraison  :  3°  d'y  apporter  la 
préparation  éloignée  qui  consiste  dans  le  recueille- 
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ment  habituel  et  la  mortification,  mais  encore  la 
préparation  moins  éloignée  qui  consiste  à  détermi- 
ner dès  la  veille  le  sujet  d'oraison,  et  à  s'en  occuper 
dans  le  silence  le  soir  en  se  couchant  et  le  matin 
en  se  levant;  i"  d'observer  les  points  principaux 
de  la  méthode  de  l'oraison  de  peur  que  le  défaut 
d'ordre  et  de  règle  nous  jette  dans  les  distractions. 
Bouquet  spirituel  :  Desolatione  de^olata  est 
terra,  quia  nullus  est  qui  recogitet  corde. 


MÉDITATION 

SUR 

NOS    DEVOIRS    ENVERS 
LA  TRÈS   SAINTE   EUCHARISTIE 


1»    Profond    respect  ;  2°    ardent    amour    que    nous    devons    à 
l'Eucharistie. 

Adorons  l'amour  immense  de  Notre-Seigneur 
qui,  ayant  aimé  les  siens,  les  aima  surtout  à  la  fin 
de  sa  vie  dans  l'institution  du  sacrement  de  son 
amour:  Ciun  dilexisset  siios  qui  erant  in  mundo^ 
in  finem  dilexit  eos  ;  mystère  qui  renferme  un 
monde  de  miracles,  qui  fait  vivre  tous  les  jours 
avec  nous  et  en  nous  un  Dieu  prodigue  de  lui- 
même  ;  mystère  qui  est  tout  ensemble  sacrifice  et 
sacrement,  où  un  Dieu  est  tout  à  la  fois  prêtre, 
victime,  nourriture,  hostie  d'amour  toujours  vi- 
vante et  se  dépensant  tout  entière  pour  nous  : 
Totus  in  iisus  nostrosexpensus.  Oh  !  qu'il  est  juste  de 
reconnaître  tant  d'amour  par  tous  les  hommages 
les  plus  fervents  dont  nos  cœurs  sont  capables  ! 
Abimons-nous  dans  tous  les  sentiments  de  Fado- 
ration,  de  la  louange,  de  la  reconnaissance,  de 
l'amour.  Quoi  que  nous  fassions,  nous  ne  ferons 
jamais  assez  pour  un  mystère  si  plein  d'amour: 
Quantum  potes,  tantuin  aude^  quia  major  onini 
laude.  nec  laudare  sufficis. 


DEVOIRS    ENVERS    LA    T.     S.    EUCHARISTIE  109 

I.  Le  premier  hommage  qu'attend  de  nous  la  di- 
vine Eucharistie,  c'est  le  phis  profond  respect: 
nous  le  devons  à  Jésus-CHirist,  nous  le  devons  an 
peuple  qui  nous  voit,  nous  nous  le  devons  à  nous- 
mêmes.  Nous  le  devons  à  Jésus-Christ  :  car  si 
on  observe  un  maintien  si  respectueux  devant  les 
rois  de  la  terre,  que  doit-il  être  devant  ce  Roi  des 
rois,  ce  Seigneur  des  seigneurs?  et  si  le  Père 
éternel  lui-même  n'a  pas  cru  trop  faire  pour  ho- 
norer son  Fils  que  de  laisser  autour  des  taberna- 
cles des  millions  d'esprits  célestes  qui  sy  tiennent 
abîmés  dans  une  continuelle  adoration  ;  si  les  sé- 
raphins s'y  couvrent  de  leurs  ailes  sans  oser  lever 
la  tête, ainsi  qu'ils  apparurent  auprophètelsaïe;  si 
les  anges  sont  là  comme  des  gardes  autour  de  leur 
Roi,  dans  l'attitude  du  respect  le  plus  profond, 
les  yeux  baissés,  la  tête  inclinée,  ainsi  que  les  vit 
saint  Jean  Chrysostome,  ou  ainsi  que  Tapôtre  de  la 
dilection  nous  dépeint  les  vingt-quatre  vieillards 
devant  le  trône  :  Cecideriint  in  conspectu  throni  in 
faciès  siias^  nous  siérait-il  à  nous  d'oser  y  lever  les 
yeux,  y  porter  un  air  familier,  y  prendre  nos  aises_, 
y  laisser  notre  esprit  inattentif  et  notre  cœur  insou- 
ciant? et  que  sommes-nous  donc  devant  ce  Fils 
éternel  du  Père,  descendu  des  splendeurs  des 
saints  où  il  est  engendré  de  toute  éternité?  Nous 
sommes  des  sujets  pauvres  et  indigents  devant  le 
Roi  de  gloire:  Tiirexg/oriœ,  Christe,  disait  saint 
Thomas  en  abordant  les  tabernacles  avec  le  sai- 
sissement du  respect.  Nous  sommes  de  misérables 
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criminels  devant  leur  juge.  «D'où  vous  vient^ 
demandait-on  à  saint  Martin,  cette  frayeur  et  ce 
tremblement  qu'on  remarque  en  vous  quand  vous 
entrez  dans  l'église?  — Et  comment  ne  tremblerais- 
je  pas  ?  répondit  le  thaumaturge  des  Gaules  :  je 
suis  en  présence  de  mon  juge.  »  Nous  sommes 
enfin  de  cliétives  créatures  devant  l'infinie  majesté 
de  leur  Dieu  :  or  que  doit  faire  la  créature  en  face 
de  son  Créateur,  sinon  s'abaisser,  s'anéantir  de  res- 
pect, confesser  qu'il  est  son  Seigneur:  Dominiis  est  ; 
qu'elle  n'est  que  cendre  et  poussière  :  Loqiiar  ad 
Dominum  meimi  cum  sim  /)^^/l'^se^cm^5,etluiredire 
mille  fois  le  cri  de  saint  François  d'Assise  :  Quis  tu^ 
Do?7iine^  quis  ego?  ou  phiiôi  se  rappeler  l'avis  de 
sainte  Thérèse  à  ses  filles  :  c'est  que  nous  devons 
nous  tenir  devant  la  sainte  Eucharistie  tout  comme 
les  bienheureux  se  tiennent  dans  le  ciel  devant 
l'essence  divine. 

Ce  respect  que  nous  devons  à  Jésus-Christ,  nous 
le  devons  encore  au  peuple  qui  nous  voit.  Le  peu- 
ple croit  bien  plus  à  l'exemple  qu'à  la  parole  de 
ses  prètreS;,etun  extérieur  profondément  religieux^ 
un  maintien  recueilli  lui  apprend  mieux  que  tous 
les  discours  combien  est  grand  le  Dieu  de  nos  ta- 
bernacles. Souvent  même  la  vue  seule  d'un  saint 
prêtre  à  l'autel,  d'un  Vincent  de  Paul,  d'un  Fran- 
çois de  Sales  a  suffi  pour  convertir  des  âmes  éga- 
rées, comme  au  contraire  un  air  familier  et  tout  à 
son  aise,  un  regard  libre  et  sans  gêne  qui  voit  tout 
ce  qui  se  passe, un  maintien  peu  recueilli,  une  dé- 
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marche  peu  respectueuse  a  suffi  plus  d'une  fois 
pour  refroidir  la  charité,  faire  chanceler  la  foi  et 
triompher  Tincrédulité  :  les  prêtres  ne  parais- 
saient pas  profondément  pénétrés  de  ce  qu'ils 
croient,  de  ce  qu'ils  adorent,  et  de  là  l'on  tirait  de 
désolantes  conclusions. 

Enfin,  nous  nous  devons  à  nous-mêmes  ce  pro- 
fond respect  pour  l'Eucharistie.  C'est  un  fait 
d'expérience  que, quand  on  a  le  courage  de  se  tenir 
dans  une  attitude  respectueuse,  dans  le  recueille- 
ment de  tous  ses  sens,  la  grâce  ne  tarde  pas  à  des- 
cendre dans  l'âme  et  y  apporte  l'esprit  de  prière  et 
de  piété,  comme  au  contraire  il  est  impossible 
qu'un  extérieur  peu  respectueux  cache  un  intérieur 
religieux  :  la  dissipation  du  dehors  entraîne  la 
dissipation  du  dedans. 

Ici  retour  sérieux  sur  nous-mêmes.  Quel  a  été 
notre  respect  devant  les  saints  tabernacles?  La 
décence  dans  le  maintien,  la  dignité  dans  les  cé- 
rémonies, la  blancheur  éclatante  dans  les  linges 
sacrés,  la  propreté  dans  les  ornements,  les  vases 
saints,  le  tabernacle  et  l'église  entière  témoignent- 
ils  de  notre  vénération  pour  l'Eucharistie  ?  les 
peuples  ont-ils  toujours  vu  en  nous  un  prêtre  pro- 
fondément pénétré?  n'y  avons-nous  point  donné 
trop  de  liberté  à  nos  regards,  à  notre  démarche,  à 
notre  maintien?  et  n'a-t-on  pas  pu  remarquer  en 
nous  un  extérieur  lâche  et  familier  et  ce  peu  de 
respect  ou  plutôt  cette  sorte  de  hardiesse  avec 
laquelle  certains  prêtres  vont  et  viennent  dans  le 
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lieu  saint,  montent  à  l'autel  et  en  descendent? 
enfin^ avons-nous  appris  aux  peuples  à  respecter  la 
divine  Eucharistie,  à  se  tenir  en  silence  et  avec  re- 
ligion dans  l'église  ?  Examinons-nous  devant  Dieu 
sur  tous  ces  points. 

IL  Le  deuxième  hommage  qu'attend  de  nous  la 
sainte  Eucharistie,  c'est  l'amour  le  plus  fervent.  0 
Jésus,  quaimerons-nous  si  nous  ne  vous  aimons 
pas  dans  le  Sacrement  de  votre  amour,  et  sommes- 
nous  dignes  d'avoir  un  cœur  capable  d'aimer  si 
nous  ne  le  dépensons  pas  tout  entier  à  vous  aimer? 
Quoil    vous  abaissez  la  hauteur  des  cieux,  vous 
vous    rapetissez    jusque   sous  une   parcelle    par 
amour  pour  nous,   vous   transportez  votre  cœur 
dans  le  lieu  de  notre  exil,  jusqu'au  fond  de  notre 
cœur,  puisque  par  la  communion  tout  le  paradis 
est  en  nous;  dans  vos  tabernacles  vous  ne    cessez 
ni  jour  ni  nuit  de  nous  aimer,  de  prier  pour  nous, 
de  vous  immoler  pour  nous,  et  nous  serions  lan- 
guissants, froids,  insensibles  envers  vous,  envers 
vous  le  meilleur  des  amis,   le  plus  généreux  des 
bienfaiteurs,  le  plus  tendre  des  pères,  envers  vous 
qui  nous  êtes  toutes  choses  au  Saint-Sacrement  : 
Deus  meus   et  omnia!  Oh  !    qu'ils  avaient    bien 
raison  les  Louis  de  Gonzague,  les  François  d'Assise, 
les  Madeleine  de  Pazzi,  les  Catherine  de  Sienne, 
les  Thérèse  et  tant  d'autres  nobles  cœurs   qui  ne 
respiraient  que  l'amour  de  la  sainte  Eucharistie  et 
regardaient  les  tabernacles  comme  un  paradis  en 
terre  î 
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Mais  ce  ne  sont  là  que  des  raisons  communes  à 
tous  les  chrétiens,  et  le  prêtre  a  des  raisons  toutes 
spéciales  d'aimer  la  sainte  Eucharistie  :  elle  est  sa 
gloire,  son  trésor,  sa  vie.  Elle  est  sa  gloire  :  la 
gloire  du  prêtre  est  premièrement  dans  la  fécon- 
dité de  sa  parole  ;  il  parle,  et  sa  voix^  plus  féconde 
que  celle  qui  fit  jaillir  Tunivers  du  néant,  amène 
tous  les  jours  le  ciel  sur  la  terre  ;  TEucharistie  est 
pour  lai  l'ouvrage  de  quatre  paroles.  Certes,  si  un 
ouvrage  rare  et  excellent  fait  la  gloire  de  l'ouvrier, 
un  enfant  illustre  la  gloire  de  sa  mère,  quelle 
gloire  pour  le  prêtre  de  produire  tous  les  jours  la 
divine  Eucharistie ,  et  de  quel  amour  ne  doit-il  pas 
brûler  pour  elle  !  Si  ce  sacrement  ne  renfermait 
qu'un  homme,  je  dirais  :  Il  doit  Taimer  comme 
l'artiste  aime  le  chef-d'œuvre  sorti  de  ses  mains, 
dont  la  beauté  le  transporte,  ou  plutôt  comme  la 
mère  aime  l'enfant,  le  fruit  de  ses  entrailles, 
puisque  ce  sacrement  est  le  fruit  de  sa  parole, l'ou- 
vrage de  sa  bouche.  Mais  l'Eucharistie  renferme 
un  Dieu  ;  donc  il  joindra  à  tout  l'amour  d'une 
mère  tout  l'amour  des  anges  pour  le  Dieu  qu'ils 
contemplent. 

La  gloire  du  prêtre  est  encore  dans  sa  dignité  de 
sacrificateur,  dignité  qui  le  place  comme  à  la  tête 
de  toute  la  création  pour  rendre  à  Dieu  au  nom  de 
toute  créature  l'hommage  souverain  et  infini  qui 
lui  est  dû.  Or  ce  n'est  que  par  l'Eucharistie  qu'un 
sacrificateur  est  possible  sous  la  nouvelle  alliance. 
Jésus-Christ,  avant  aboli  sur  le  Calvaire  tous  les 
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autres  sacrifices  par  rexcellence  infinie  du  sien,  il 
n'y  avait  que  le  mystère  de  TEucharistie,  dans  le- 
quel le  sacrifice  du  Calvaire  est  représenté,  conti- 
nué, renouvelé^  qui  pût  donner  lieu  à  l'offrande 
des  sacrifices  sous  la  loi  nouvelle,  par  conséquent 
à  l'existence  des  prêtres.  Donc  nous  devons  aimer 
TEucharistie,  à  proportion  que  nous  aimons  notre 
sacerdoce, puisque  sans  elle  nous  ne  pourrions  être 
prêtres;  nous  devons  l'aimer  d'un  amour  qui  sur- 
passe l'amour  des  simples  fidèles  autant  que  la 
dignité  du  prêtre  surpasse  la  dignité  du  chrétien, 
c'est-à-dire  autant  que  le  ciel  s'élève  au-dessus  de 
la  terre. 

Mais  l'Eucharistie  n'est  pas  seulement  la  gloire 
du  prêtre,  elle  est  encore  son  trésor,  trésor  pré- 
cieux et  inépuisable  où  il  peut  toujours  prendre 
sans  jamais  le  diminuer,  prendre  non  seulement 
pour  payer  ses  dettes  envers  la  justice  divine,  et 
s'enrichir  plus  abondamment  que  le  reste  des  fidè- 
les, mais  prendre  encore  pour  tous  les  besoins  de 
ses  amis,  de  ses  proches  et  de  l'univers  entier, 
trésor  qui  lui  tient  lieu  de  tous  les  trésors  :  Sacer- 
dotihuspro  omnibus  divitiis  Christusabundat.  Assez 
richedesa  possession,  il  n'a  plus  rien  à  désirer  ni  au 
ciel  ni  sur  Ja  terre  :  Quid  mihi  est  in  cœlo  et  a  te 
quid  volui  super  terram?  Il  peut  y  puiser  la  conso- 
lation s'il  est  affligé,  la  vraie  gloire  s'il  la  désire, 
la  force  s'il  est  faible,  la  science  s'il  ignore  :  Omnia 
habemus  in  Christo,  omnia  Christus  est  in  nobis. 
Trésor  par  lequel  il  peut  faire  un  commerce  admi- 
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rable  et  tout  divin  avec  le  ciel  ;  d'un  côté,  il  donne 
au  Père  céleste  son  Fils  par  l'oblation  du  sacrifice, 
et,  de  l'autre,  Dieu  lui  donne  ce  même  Fils  par  la 
communion  avec  toutes  les  grâces  qu'il  lui  plaît  de 
demander  ;  trésor  qui  est  le  bien  propre  du  prêtre  ; 
les  simples  fidèles  en  jouissent  bien  quelquefois, 
mais  ce  n'est  qu'en  passant  et  comme  l'on  jouit  d'un 
bien  emprunté,  au  lieu  que  le  prêtre  le  possède, 
en  jouit  tous  les  jours,  tous  les  jours  en  repaît  ses 
yeux,  sa  bouche  et  son  cœur;  trésor  qui  n'est  pas 
seulement  hors  de  nous  comme  les  autres  biens 
de  la  terre,  mais  s'incorpore  à  nous,  devient  un 
avec  nous;  trésor  impérissable,  pour  ainsi  dire, 
car  en  quelque  coin  du  monde  qu'on  relègue 
le  prêtre,  pourvu  qu'il  y  trouve  un  peu  de  pain  et 
un  peu  de  vin,  il  fait  descendre  du  ciel  son  inesti- 
mable trésor,  il  en  jouit  et  il  est  heureux.  Point 
d'exil  pour  lui,  parce  que  dans  son  trésor  il  trouve 
le  paradis  qui  est  la  vraie  patrie  des  enfants  de 
Dieu;  point  de  privation  pour  lui,  parce  que  son 
cœur  ne  tient  qu'à  la  sainte  Eucharistie  qu'il  peut 
partout  se  procurer.  Oh!  comme  le  prêtre  doit  donc 
l'aimer,  se  tenir  près  d'elle  le  jour  et  la  nuit,  Fes- 
pritet  le  cœur  dans  le  saint  ciboire,  puisque  Jésus- 
Christ  nous  a  dit  que  là  où  est  notre  trésor,  là  doit 
être  notre  cœur,  là  où  est  le  corps,  là  les  aigles  doi- 
vent se  rassembler. 

Enfin, rEucharistie.  trésor  du  prêtre,  estenmème 
temps  sa  vie  :  elle  est  le  pain  qui  le  fait  vivre  cha- 
que jour  :Panem  nostrwn  quotidianum ;  elle  est  la 
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vie  de  son  corps  en  qui  elle  dépose  les  germes  de 
son  immortaliié.  la  vie  de  son  esprit  qu'elle  éclaire 
et  sanctifie,  la  vie  de  son  cœur  qu'elle  échauffe  et 
qu'elle  embrase, et  qui  lui  fait  dire  comme  l'Apôtre  : 
Vivo  jam non  ego, vivit  zéro  in  me  Chrhtus.  Elle  est 
la  source  de  vie  après  laquelle  soupirait  le  Psal- 
miste  :  Apud  te  est  fans  vitœ  ;  il  ne  lui  a  pas  été 
donné  d'y  étancher  sa  soif,  c'est  notre  bonheur  de 
chaque  jour  :  or,  comment  les  hommes  aiment-ils 
la  vie?  Cest  ainsi  que  nous  devons  affectionner 
rEucharistie,  puisqu'elle  est  notre  véritable  vie. 
Mais,  hélas  I  au  lieu  de  l'aimer  ainsi,  quelle  a  été 
peut-être  notre  froideur^  notre  insensibilité,  notre 
insouciance? 

Deux  résolutions  :  La  première,  de  ne  jamais 
entrer  dans  l'église  qu'avec  une  profonde  religion 
et  d'y  témoigner  notre  respect  pour  la  sainte  Eu- 
charistie par  la  retenue  de  nos  sens,  la  gravité  et  la 
pompe  des  cérémonies,  la  décence  des  ornements, 
linges  et  vases  sacrés,  la  propreté  de  toute  l'église. 
—  Notre  seconde  résolution  sera  de  nous  exercer 
tous  les  jours  dans  l'amour  de  l'Eucharistie,  de  dé- 
sirer toujours  Faimer  davantage  et  d'en  produire 
des  actes  par  des  oraisons  jaculatoires  fréquentes 
et  ferventes,  surtout  de  prouver  notre  amour  par 
l'attention  à  éviter  jusqu'aux  moindres  imperfec- 
tions qui  peuvent  déplaire  à  Notre-Seigneur  et 
par  le  zèle  toujours  croissant  de  notre  perfection. 

Bouquet  spirituel:  Nos  ergo  diligamus  Deiwi, 
quoniam  Deiis prior  dilexit  nos. 


iMÉDITATION 


SUR 


LES   VISITES    AU   SAINT-SACREMENT 


Nous  devons:  i"  A  Jésus-Christ  ;  2°  à  l'Église  ;  3°  à  nous-mêmes 
d'être  bien  fidèles  à  visiter  le  Saint -Sacrement. 

Adorons  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  résidant 
dans  nos  tabernacles  comme  un  roi  dans  son  palais, 
élevé  sur  un  trône  pour  être  visité  de  ses  sujets  et 
en  recevoir  les  hommages  qui  lui  sont  dus.  C'est 
là  où  son  amour  les  appelle  tous,  les  petits  comme 
les  grands,  les  pauvres  comme  les  riches,  les  pé- 
cheurs comme  les  justes,  pour  les  enrichir  de  ses 
grâces,  leur  communiquer  ses  trésors,  guérir  toutes 
leurs  infirmités,  consoler  toutes  leurs  peines.  Oh! 
qu'il  est  digne  dans  cet  état  de  recevoir  avec  son 
Père  toutes  sortes  de  louanges  et  de  bénédictions. 
Sedenti  in  throno'et  Agno,  henedictio,  et  hono)\  et 
gloria,  et  potestas  in  sœcida  sxculonwi.  OlTrons-lui 
donc  en  ce  moment  tout  ce  que  nos  cœurs  peuvent 
concevoir  d'amour,  de  reconnaissance  pour  la  bonté 
infinie  qui  le  fait  demeurer  au  milieu  de  nous  dans 
cet  exil  et  cette  vallée  de  larmes. 

Nous  devons  avoir  un  grand  zèle  pour  les  visites 
du  Saint-Sacrement:  nous  le  devons  à  Jésus-Christ, 
nous  le  devons  à  l'Eglise,  nous  nous  le  devons  à 
nous-mêmes. 
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I  .Xous  le  devons  à  Jésus-Christ, car  notre  grand 
Dieu  nous  ayant  fait  l'insigne  honneur  d'établir  sa 
cour  parmi  nous,  tenant  les  portes  de  son  palais 
ouvertes  à  toutes  les  heures  du  jour  pour  nous  re- 
cevoir et  nous  déclarant  que  son  plaisir  est  de  s'en- 
tretenir avec  nous,  de  nous  soulager  dans  nos 
peines,  de  nous  ranimer  dans  nos  langueurs,  de 
nous  enrichir  dans  notre  pauvreté,  Finsouciance 
qui  laisse  ses  grandeurs  sans  adoration,  ses  ama- 
bilités infinies  sans  amour,  sa  générosité  sans 
prière,  son  trône  sans  courtisan,  n'est-elle  pas  un 
sanglant  outrage  à  sa  personne  sacrée  ?  Si  nous 
eussions  vécu  au  temps  et  au  lieu  où  ce  Dieu  Sau- 
veur vivait  sur  la  terre  avec  les  apôtres  et  quïl  nous 
eût  invités  à  le  venir  voir,  si  encore  maintenant 
il  se  montrait  quelque  part  ici-bas  sous  une  forme 
sensible  et  nous  conviait  à  aller  à  lui,  nous  n'aurions 
pas  de  langage  assez  énergique  pour  dire  le  crime  de 
qui  négligerait  de  le  visiter.  0  hommes  de  peu  de  foi 
que  nous  sommes  î  n'avons-nous  donc  pas  dans 
TEucharistie  le  même  Jésus-Christ,  le  même, 
quoique  invisible,  que  les  mages  ont  adoré, 
que  la  Judée  a  vu  passer  en  faisant  le  bien^ 
et  duquel  le  Père  céleste  a  dit  :  «  Que  tous  les 
anges  de  Dieu  l'adorent?  »  Et  nous  avons  si  peu 
de  zèle  pour  le  visiter  I  La  reine  de  Saba  est 
venue  des  extrémités  de  l'Orient  visiter  Salomon, 
et  nous  avons  près  de  nous  dans  les  tabernacles 
bien  plus  que  Salomon  :  Ecce  plus  guam  Salotnon 
hic;  et  nous  n'avons  pas  à  cœur  de  jouir  de  sa  com- 
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^a^nie  :  Re  g  ma  Aiistri  surget  in  jiidicio  cum  ge- 
neratione  ista.  Les  hommes  du  monde  tiennent  à 
honneur  d'être  admis  à  la  cour  et  à  l'audience  des 
rois;  ils  se  serrent,  se  disputent  la  place  aux  ave- 
nues qui  y  conduisent;  et  Jésus-Christ,  le  Roi  des 
rois,  est  délaissé  dans  son  sanctuaire  jusque  par  les 
prêtres  !  Si  le  ciel  nous  était  ouvert  et  qu'il  nous 
fût  donné  d'aller  quelquefois  nous  mêler  aux  séra- 
phins qui  entourent  le  trône  de  l'Agneau,  nous 
nous  estimerions  heureux;  et  dans  l'Eucharistie 
nous  avons  le  Dieu  du  ciel,  le  même  qui  fait  la  joie 
et  les  délices  des  saints;  il  est  caché,  il  est  vrai,  et 
comme  anéanti,  vere  Deiis  ahscondïtm,  mais  il 
n'en  est  pas  moins  ce  qu'il  est  dans  le  ciel,  l'aimable 
majesté,  la  souveraine  puissance,  l'infinie  sagesse,, 
la  bonté  ineffable,  l'objet  de  l'adoration  des  anges 
qui  remplissent  le  sanctuaire,  et  ce  paradis  enterre 
n'attire  pas  nos  cœurs  et  ne  leur  fait  pas  crier 
comme  au  prophète  :  Qucun  dilecta  taheniacula  tua^ 
Domine  virtutmn  !  Et  concupiscit  et  déficit  anima 
mea  in  atria  Domini...  Altaria  tua^  Domine  mrtu- 
tum^  rex  meus  et  Deus  meus  !  Ah  !  ne  devons-nous 
pas  craindre  qu'ayant  été  si  peu  assidus  devant  ce 
trône  de  la  charité  pour  y  recevoir  miséricorde, 
nous  ne  soyons  menés  un  jour  par  force  devant  le 
trône  de  justice  pour  y  être  condamnés  :  Coget 
omnes  ante  thronum^  et  pour  nous  entendre  dire  : 
«  J'ai  été  délaissé  dans  mes  tabernacles  comme  un 
étranger  inconnu  auquel  personne  ne  s'intéresse, 
et  vous  ne  m'avez  pas  visité:  Hospes  eram...^  et  non 
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visitasHs  me.  »  Paroles  terribles  pour  le  prêtre  né- 
gligent à  visiter  le  Saint-Sacrement  ;  car  il  est  par 
office  le  successeur  des  anciens  lévites  chargés  de 
veiller  à  la  garde  du  tabernacle  :  Excuhabunt  in 
ciislodiam  tabernacuH ;  le  Père  céleste  a  commis  à 
sa  religion  Jésus  dans  le  Sacrement  comme  il  confia 
autrefois  Jésus  dans  l'enfance  à  Marie  et  à  Joseph, 
et  son  devoir  est  de  faire  une  garde  assidue  autour 
de  ce  précieux  et  inestimable  dépôt  :  0  Timothee, 
depositum  custodi^  de  remplir  sur  la  terre  devant  le 
trône  de  la  charité  l'office  que  remplissent  les  anges 
dans  les  cieux  devant  le  trône  de  la  gloire,  et  d'y 
venir  souvent  adorer  et  admirer,  aimer  et  béuir  , 
offrir  des  hommages  pour  tous  ceux  qui  n'en 
offrent  pas,  réparer  la  froideur  des  lâches  chrétiens, 
les  outrages  des  méchants,  les  irrévérences  de  Tin- 
crédule  et  de  l'impie  par  la  ferveur  de  la  prière, 
les  larmes  de  son  amour  répandues  entre  le  vesti- 
bule et  Tautel.  Ce  n'est  qu'à  ces  conditions  que  le 
ciel  reconnaîtra  en  lui  le  ministre  du  Dieu  caché, 
l'homme  de  sa  cour,  Fange  visible  destiné  à  repré- 
senter aux  yeux  des  peuples  ces  célestes  intelli- 
gences dont  les  phalanges  invisibles  entourent  les 
tabernacles.  Faisons  ici  un  retour  sur  nous-mêmes 
et  voyons  comment  jusqu'à  présent  nous  avons 
rempli  ce  devoir  envers  Jésus-Christ. 

II.  Mais  ce  n'est  pas  seulemenf,  à  Jésus-Christ  que 
nous  devons  d'avoir  un  grand  zèle  pour  les  visites 
du  Saint-Sacrement,  nous  le  devons  encore  à  l'E- 
glise. Hélas!  tant  de  maux  affligent  cette  tendre 
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mère,  elle  pleure  ses  enfants  qui  périssent,  les  dé- 
sordres et  les  scandales  qui  menacent  de  tout  en- 
vahir, et  c'est  à  nous  comme  ses  prêtres  à  sécher 
ses  larmes,  à  consoler  ses  douleurs  en  lui  rame- 
nant nos  frères  égarés  et  diminuant  de  jour  en  juur 
l'empire  du  mal.  Or  le  moyen  de  réussir  dans  cette 
grande  entreprise  ?  Sans  doute  il  faut  nos  travaux  et 
notre  zèle  dans  la  portion  du  champ  du  père  de  fa- 
mille confiée  à  nos  soins  ;  mais  il  faut  quelque  chose 
de  plus,  il  faut  de  ferventes  visites  au  Saint-Sacre- 
ment. Les  divins  tabernacles,  voilà  le  véritable  pro- 
pitiatoire où,  mieux  que  Moïse  et  Aaron^  nous  de- 
vons venir  nous  prosterner  et  appeler  les  bénédic- 
tions de  Dieu  sur  nos  efforts  ;  c'est  là  qu'on  obtient 
la  conversion  des  pécheurs,  la  ferveur  des  tièdes,la 
sanctification  des  justes,  la  cessation  des  scandales, 
le  retour  de  toutes  les  vertus  et  le  succès  de  toutes 
les  saintes  œuvres;  c'est  là  qu'on  prépare  ces 
exhortations  brûlantes  qui  vont  au  cœur,  qu'on 
trouve  ces  lumières  surnaturelles,  ces  sages  con- 
seils, cette  onction  de  la  piété^  ces  saintes  indus- 
tries du  zèle  que  ne  peut  donner  le  talent  humain. 
En  vain  on  parlera  dans  la  chaire  si  auparavant  on 
n'a  prié  au  pied  de  l'autel,  et  un  quart  dlieure  de 
gémissements  poussés  par  un  saint  prêtre  dans  le 
secret  du  sanctuaire  opère  plus  de  prodiges 
dans  l'ordre  du  salut  que  des  journées  entières  de 
travaux  et  de  fatigues.  Les  marches  de  Fautel, 
voilà  la  place  chérie  d'un  apôtre  ;  c'est  de  là  qu'il 
remporte  ses   victoires,  parce  que   c'est  de  là  qu'il 
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fait  descendre  du  ciel  ces  traits  tout-puissants  de  la 
grâce  qui  vont  terrasser  les  pécheurs  ;  et  telle  est 
la  raison  pour  laquelle  tant  de  saints  prêtres  ont 
été  trouvés  si  souvent  prosternés  devant  le 
tabernacle,  et  là  priant  avec  un  zèle  tout  de  feu 
pour  les  péchés  de  leurs  peuples  ou  de  quelques 
âmes  en  particulier  dont  elles  voulaient  obtenir  la 
conversion.  Yoilà  pourquoi  l'apôtre  des  Indes  pas- 
sait les  nuits  en  prières  devant  la  sainte  Eucharistie 
pour  obtenir  le  succès  des  travaux  du  jour,  con- 
vaincu de  cette  maxime  qu'il  nous  a  laissée  dans 
ses  écrits,  que  la  grande  œu^Te  de  la  conversion 
des  âmes  doit  se  traiter  dans  le  secret  avec  Dieu 
bien  plus  que  dans  des  discours  avec  des  pécheurs: 
Sœpius  de  animarum  salute  secreto  agendum  esse 
cianDeOs  quam  de  ipsa  cxnn  illis  colloquendum... 
Est-ce  ainsi  que  nous  avons  jusqu'à  présent  compris 
le  ministère?  N'avons-nous  pas  été  de  ces  prêtres 
qui  croient  que  pour  convertir  les  âmes  il  suffit  de 
parler  beaucoup  du  haut  de  la  chaire  sans  rien 
dire  à  Dieu  au  pied  de  l'autel,  de  ces  prêtres  qui 
prêchent  et  ne  prient  pas,  et  après  cela  s'étonnent 
de  ne  pas  réussir  et  se  fâchent  contre  les  pécheurs, 
au  lieu  de  s'en  prendre  à  eux-mêmes  ?  Oh  !  que  n'y 
a-t-il  à  leur  place  un  prêtre  qui  prie,  qui  aime  à 
épancher  son  âme  oppressée  devant  les  taberna- 
cles^ et  l'on  verrait  son  apostolat  béni.  Grand  sujet 
de  retour  sur  nous-mêmes . 

III.Enfm.nous nous  devons  ànous-mêmes d'avoir 
un  grand  zèle  pour  les  visites  du  Saint-Sacrement. 
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Le  prêtre,  fidèle  chaque  jour  à  cette  pratique,  sera 
infailliblement  un  saint  prêtre.  Ce  quart  d'heure 
donné  régulièrement  à  x^[otre-Seigneur  détruira 
dans  l'âme  le  goût  du  monde  et  de  ses  vanités,  lui 
inspirera  l'esprit  de  piété,  l'amourde  ses  devoirs,  le 
zèle  de  sa  perfection  ;  ce  quart  d'heure  rappellera 
l'âme  à  elle-même  dans  ses  dissipations, lafortifiera 
dans  ses  tentations, la  relèvera  dans  ses  abattements, 
la  ranimera  dans  ses  tiédeurs  ;  elle  priera,  et  Jésus, 
accueillant  sa  prière,  la  fera  exaucer  dans  le  ciel  ; 
elle  méditera, et  cette  âme^unie  au  foyer  de  l'amour 
divin,  en  rapportera  nécessairement  des  flammes 
d'amour:  Quisjuxta  copiosiim  ignem  stans^  aliquid 
caloris  non  inde  reportât  ?  Souvent  le  prêtre  dans 
le  ministère  a  besoin  de  conseil  pour  résoudre  ses 
doutes,  de  lumière  pour  éclairer  son  ignorance,  de 
directeur  pour  lui  tracer  sa  route,  et  souvent  il  n'a 
sous  la  main  personne  à  qui  il  puisse  recourir  ; 
mais  qu'il  aille  au  pied  de  l'autel  :  là  Celui  qui  est 
la  lumière  de  la  vie  fera  luire  le  grand  jour  au 
milieu  des  ténèbres  de  son  âme,  Jésus-Christ  lui- 
même  se  fera  son  directeur,  son  conseiller,  son 
docteur  et  son  guide:  Accedite  adeum  et  illumina- 
mini.  Souvent  aussi  il  succombe  sous  le  poids  de 
la  peine  et  il  n'a  point  de  cœur  ami  dans  lequel  il 
puisse  s'épancher  ;  mais  qu'il  aille  à  Jésus  dans 
son  Sacrement,  qu'il  lui  raconte  toutes  ses  peines 
avec  la  simplicité  d'un  ami  parlant  à  son  ami, et 
il  sentira  toute  la  vérité  de  cette  douce  promesse  : 
Venite  ad  nie^  omnes  qui  laboratis  et  onerati  estis, 
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et  e(jO  reficimn  ro.<;  il  était  venu  triste  et  abattu, 
il  s'en  retournera  inondé  de  consolations  et 
de  bonheur,  disant  même  peut-être  comme  saint 
François  Xavier  :  Amplius,  Domine,  amplim  !  ou 
au  moins  comme  saint  Paul  :  Nihil  honim  vereor 
duramodo cornu mmem  cursum  meum.  Oh  !  combien 
donc  devons-nous  aimer  les  visites  au  Saint-Sacre- 
ment I  Si  un  roi  disait  à  ses  sujets  :  «  Que  tous  ceux 
qui  désirent  des  grâces  et  des  faveurs  viennent  à 
moi,  jai  de  quoi  combler  tous  les  vœux;  »  avec 
quelle  ardeur  n'y  volerait-on  pas?  Or  ce  que  ne 
pourrait  faire  un  roi  de  la  terre,  voilà  ce  que  fait 
Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  ;  et  si  jusqu'à  pré- 
sent nous  avons  été  si  pauvres  de  vertus  et  de 
mérites,  c'est  que  nous  avons  négligé  de  re- 
courir à  lui.  Oh  !  quels  torts  nous  nous  sommes 
faits  par  là  ?  Reconnaissons-le  en  lui  en  demandant 
pardon. 

Rappelons-nous  en  terminant  comment  il  faut 
faire  ces  visites:  1°  Il  faut  fixer  le  temps  de  la 
journée  où  nous  les  ferons.  Ce  qui  n'est  pas  réglé 
n'est  pas  constant^  et  de  plus  la  fidélité  à  la  même 
heure  édifie  la  paroisse  qui  sait  qu'à  tel  moment  nous 
prions  Dieu  pour  elle,  en  même  temps  ce  bon 
exemple  l'invite  avenir  aussi  joindre  ses  homma- 
ges aux  nôtres.  2"  Il  faut  aller  à  cette  visite  au 
moins  avec  autant  dardeur  et  d'empressement 
qu'en  ont  les  courtisans  pour  s'approcher  de  leur 
prince  et  lui  faire  leur  cour,  et^  quand  nous  sommes 
devant  les  saints  tabernacles,  nous  y  tenir  dans  la 
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modestie,  le  recueillement  et  le  respect  que  demande 
la  majesté  du  Roi  des  rois.  3"  A  cette  dévotion 
extérieure,  il  faut  joindre  les  sentiments  intérieurs 
de  la  piété,  c'est-à-dire  nous  occuper  intérieure- 
ment de  Jésus-Christ,  de  Dieu  le  Père,  de  nous  et 
de  nos  peuples,  de  Jésus-Christ  pour  épancher  en 
sa  présence  tous  les  hommages  de  nos  cœurs, 
l'adorer,  l'aimer,  le  remercier,  le  hénir  dans  ses 
états  de  grandeur  et  de  hassesse,  d'élévation  et 
d'abaissement  où  la  foi  nous  le  montre  ;  de  Dieu 
le  Père  pour  l'honorer  par  Jésus-Christ  le  seul 
adorateur  de  ses  grandeurs,  pour  entrer  dans  la  re- 
ligion, dans  l'amour  de  ce  divin  médiateur  et  ren- 
dre avec  lui  tout  ce  qu'il  rend  de  devoirs  à  son  Père  ; 
de  nous-mêmes  pour  dire  tous  nos  besoins,  comme 
le  malade  devant  le  médecin,  le  pauvre  devant  le 
riche  ;  de  nos  peuples  enfin  pour  appeler  sur  eux 
les  bénédictions  du  ciel  :  occupations  saintes  qui 
ne  doivent  pas  toutefois  nous  empêcher  de  nous 
tenir  quelque  temps  dans  la  paix  et  le  silence  pour 
nous  laisser  pénétrer  de  la  grâce  et  lui  donner  le 
loisir  d'opérer  en  nous.  4"  Il  faut  nous  retirer  de 
cette  visite  avec  douleur  de  quitter  la  présence 
d'un  si  bon  maître, avec  un  désir  ardent  d'y  revenir 
le  plus  tôt  que  nous  le  pourrons,  et  conserver  pré- 
cieusement les  impressions  de  grâces  que  nous  y 
avons  reçues. 

Résolution  d'être  hdèles  pour  tout  le  reste  de 
notre  vie  à  visiter  chaque  jour  le  Saint-Sacrement 
avec  toute  la  ferveur  dont  nos  cœurs  sont  capables; 


126  RETRAITE    PASTORALE.    MÉDITATIONS 

de  commencer  dès  aujourd'hui,  et  d'aimer  à  redire 
les  belles  paroles  du  saint  Roi  qui  nous  serviront  de 
bouquet  spirituel. 

Bouquet  spirituel  :   Quam  dilecta     tabernacula 
tua^  Domine  mrtutum;  Rex  meus,  et  Deus  meu^. 


MEDITATION 

SUR 

JÉSUS  CONSIDÉRÉ   DANS  L  EUCHARISTIE 
COMME  MODÈLE    DU   PRÊTRE 


Modèle  :  1°    De    ses    devoirs    envers  Dieu  ;  2°  de    ses    devoirs 
envers  le  prochain  ;  3°  de  ses  devoirs  par  rapport  à  lui-même. 

Adorons  Notre-Seigneur  nous  adressant  dans 
l'Eucharistie  les  mêmes  paroles  qu'il  disait  à  ses 
apôtres  pendant  sa  vie  mortelle  :  «  Je  vous  ai  donné 
l'exemple  afin  que  vous  fassiez  comme  moi: 
Exemplum  dedi  vobis^  ut  quernadmodum  ego  feci 
vobis,  ita  et  vos  faciatis.  »  Oh  !  quïl  est  bien  là  le 
modèle  le  plus  achevé  de  la  vie  parfaite  !  Remer- 
cions-le des  grands  exemples  quïl  nous  donne^  et 
demandons-lui  la  grâce  de  l'imiter. 

I.  Et  d'abord  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  offre 
à  tous  les  prêtres  le  modèle  de  leurs  devoirs  envers 
Dieu.  Le  prêtre  est  tenu  envers  Dieu  à  trois  devoirs 
principaux  :  une  religion  profonde,  un  esprit  habi- 
tuel de  prière,  un  zèle  immense  pour  sa  gloire  : 
une  religion  profonde  qui,  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  dans  les  églises  et  dans  les  lieux  saints, 
imprime  au  fond  de  son  âme  et  sur  tout  son  exté- 
rieur ce  souverain  respect  que  commandent  l'in- 
compréhensible grandeur  de  Dieu  et  l'édification 
des   peuples  ;  un  esprit  habituel  de  prière  soit 
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pour  remplir  son  office  de  médiateur  de  l'Eglise 
universelle  devant  le  trône  de  Dieu,  soit  pour 
entretenir  son  âme  dans  cet  état  de  recueillement 
qu'exige  la  participation  journalière  aux  saints 
mystères  ;  un  zèle  immense  pour  la  gloire  de 
Dieu,  puisqu'il  n'est  établi  prêtre  que  pour  la  pro- 
curer ;  glorifier  Dieu,  le  faire  glorifier  par  toute 
créature  :  voilà  la  fin  de  son  sacerdoce.  Or  dans 
rEucharistie  Jésus -Christ  remplit  excellemment 
ces  trois  devoirs  :  il  y  remplit  le  devoir  de  la  reli- 
gion la  plus  profonde  envers  son  Père.  Et  ne 
voyez-vous  pas,  dans  ce  Sacrement,  comme  l'hu- 
manité sainte  de  Jésus- Christ,  abîmée  de  vénéra- 
tion par  la  grandeur  de  Dieu,  semble  vouloir  dis- 
paraître, se  reconnaître  indigne  devant  l'excellence 
infinie  des  perfections  divines  ;  elle  se  cache 
avec  toute  sa  gloire  sous  des  symboles  de  mort, 
sous  un  atome  et  dans  un  point.  «  0  Dieu,  semble- 
t-elledire,  qui  est  semblable  à  vous  ?  Quis  ut  Deiis? 
Je  tombe  anéanti  devant  vos  grandeurs,  je  voudrais 
cacher  mon  être  pour  que  le  vôtre  parût  seul;  car  nul 
être  créé  n'est  digne  de  subsister  devant  vous:  Sub- 
stantiel mea  tanquam  nihilum  ante  te.  »  Ohl  si  les 
prêtres  méditaient  bien  cette  religion  profonde  de 
Jésus^  notre  grand  pontife,  s'anéantissant  dans 
l'Eucharistie  pour  respecter  souverainement  l'ex- 
cellence infinie  de  l'Etre  divin^  qu'ils  en  retire- 
raient d'immenses  avantages  !  1°  Un  profond  respect 
pour  la  présence  de  Dieu  partout,  et  par  conséquent 
une  sainte  retenue, une  modestie  angéliquedansleur 
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extérieur  ;  2**  une  religion  parfaite  dans  tous  leurs 
exercices  de  piété,  laquelle  les  ferait  prosterner  de 
corps  et  d'esprit  devant  cet  être  si  grand  que  nous 
avons  l'honneur  de  servir;  3°une  vénération  singu- 
lière pour  les  temples, pour  les  vases  sacrés, pour  tout 
ce  qui  sert  au  culte  enfin;  le  zèle  des  cérémonies, 
de  la  décoration  des  églises. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie 
remplit  encore   le  devoir  de  la  prière  ;  et  quelle 
croyez- vous   que    soit   son  occupation  habituelle 
dans   ce  mystère?  Prier,  louer,  adorer,  glorifier, 
remercier,  demander  :  voilà  toute  sa  vie.  A  chaque 
instant  du  jour  et  de  la  nuit  s'échappe  des  taber- 
nacles l'encens  de  la  prière  de  Jésus,  qui,  embrasée 
du  feu  de  sa  charité,  monte  en  sacrifice  d'agréable 
odeur  jusqu'au  trône  de  Dieu  ;  à  chaque  instant 
partent  du  saint  ciboire  les  hommages  brûlants  de 
ce  divin  Pontife,  saint  et  séparé  des  pécheurs  ;  ils 
vont  droit  au  cœur  du  Père,  ils  le  comblent  d'amour 
et  ravissent  toutes  ses  complaisances.  Oh  !  qu'il  me 
semble  que  ce  doit  être  une  grande  joie    pour  le 
ciel  de    voir  ainsi    arriver  à  chaque  instant  des 
tabernacles  de  l'un  et  l'autre  hémisphères,  devant 
le   trône   de    Dieu,    des   hommages     si  fervents, 
si  multipliés,   si  pieux,  si  dignes  de  Dieu;  car  ils 
l'honorent  autant  qu'il  mérite  de  l'être  infiniment  : 
Secimdiim  nomen   tumn,    Dens^   sic  et  laus    lua. 
Mais   en  même   temps  quel    modèle  pour  nous  I 
Jésus  priant  dans  l'Eucharistie,  voilà  le  divin  exem- 
plaire   sur  lequel  nous   devons    nous    former  à 
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cette  prière  continuelle  que  l'Évangile  demande  à 
tous  :  Oportet  semjoer  orare  et  nunquam  deficere... 
sine  intermissione  orantes,  mais  qui  est  bien  plus 
encore  nécessaire  aux  prêtres  :  aux  prêtres 
qui  sont  par  office  des  hommes  de  la  prière, 
chargés  de  rendre  à  Dieu  au  nom  des  peu- 
ples les  devoirs  de  la  prière  ;  aux  prêtres  qui  ont 
tant  de  grâces  à  demander;  grâces  pour  eux- 
mêmes,  pour  les  âmes  confiées  à  leurs  soins,  grâces 
pour  l'Église  universelle  ;  aux  prêtres  enfin  qui 
n'ont  point  de  salut  à  attendre  s'ils  ne  sont  des 
hommes  de  prière,  de  recueillement,  d'union  à 
Dieu,  des  hommes  intérieurs? 

Enfin  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  est  tout 
brûlant  de  zèle  pour  la  gloire  de  son  Père.  Ah  ! 
c'est  ici  surtout  que  mon  Souveur  est  admirable  : 
il  ne  se  contente  pas  de  prier  dans  les  taberna- 
cles pour  que  les  pécheurs  convertis  et  les 
justes  sanctifiés  rendent  gloire  à  Dieu  ;  il  sait  que 
le  sacrifice  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  honorable 
à  son  Père,  puisque  c'est  l'acte  de  religion  qui 
reconnaît  l'excellence  infinie  de  l'Être  divin  devant 
lequel  tout  être  n'est  que  néant  ;  et  voyez  ce  qu'il 
va  faire  dans  sa  sainte  ardeur  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Il  se  laisse  sacrifier  sous  le  glaive  des  paroles 
consécratoires,  et  si  le  sang  ne  jaillit  pas  à  gros 
bouillons  sous  le  coup  de  la  parole,  c'est  qu'il  est 
arrêté  par  miracle  dans  ses  veines  sacrées.  Mais  le 
sacrifice  n'en  est  pas  moins  réel,  le  caractère  de  la 
mort   ne  lui   est   pas    moins  imprimé;   et  vous, 


JÉSUS  DANS  l'eucharistie  .MODÈLE  DU   PRÊTRE       1  3  l 

ô  Père  céleste,  vous  n'en  avez  pas  moins  la  gloire, 
la  g-loire  incomparable  de  voir  une  personne  divine 
mourir  mystérieusement  aux  pieds  de  votre  trône 
en  reconnaissance  de  votre  dornaine  absolu  sur 
toute  créature.  Jésus-Christ  ne  s'en  tient  pas  là  :  dans 
la  soif  immense  qui  le  dévore  de  la  gloire  de  son 
Père,  voilà  trois  siècles  que  ce  sacrifice  est  rendu 
perpétuel  et  ne  cesse  pas  un  instant  du  jour  ou  de 
la  nuit.  Pendant  le  sommeil  de  notre  hémisphère, 
l'autre  hémisphère  veille,  et  les  prêtres  y  immolent 
la  victime  en  l'honneur  de  Dieu,  et  quand  le  soleil 
déclinant  vers  l'horizon  vient  nous  rapporter  sa 
lumière,  Jésus-Christ  revient  avec  lui  sïmmoler 
sur  nos  autels,  en  sorte  que  le  Père  céleste  trouve 
sans  cesse  ce  grand  réparateur  de  sa  gloire  outra- 
gée, comme  suspendu  par  les  mains  du  prêtre 
entre  le  ciel  et  la  terre  pour  lui  faire  honneur  et 
sauver  le  monde, tant  est  admirable  le  zèle  de  Jésus 
pour  hi  gloire  de  Dieu.  Et  encore  ne  dis-je  rien  de 
cet  état  de  victime  et  de  mort  où  il  reste  après  le 
sacrifice  dans  les  divins  tabernacles  :  il  ne  se  passe 
point  d'année,  peut-être  même  de  mois,  qu'on  n'en- 
tende raconter  qu'une  main  sacrilège  a  osé  profaner 
les  tabernacles  ! 

Oh  !  le  ravissant  modèle  du  zèle  qui  devra 
nous  animer  dans  le  saint  ministère  pour  la 
gloire  de  Dieu  !  Oui,  pour  la  gloire  de  Dieu  il  faudra 
nous  sacrifier  comme  Jésus-Christ,  sacrifier  notre 
humeur,  nos  répugnances,  l'amour  de  nos  aises, 
sacrifier  toute  attache  à  sa  volonté,  et  surtout  cet 
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amour-propre  si  délicat  et  si  susceptible.  Pour  la 
gloire  de  Dieu  rien  ne  devra  nous  sembler  trop 
pénible  ;  un  prêtre  ne  doit  respirer  et  vivre  que  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et  trop  heureux  s'il 
peut  mourir  pour  une  si  belle  cause  î 

II.  J'ai  dit,  en  deuxième  lieu,  que  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie  offre  à  tous  les  prêtres  le  modèle 
de  leurs  devoirs  envers  le  prochain  :  dévouement, 
et  douceur,  tels  sont  les  devoirs  d'un  prêtre  envers 
les  fidèles. 

Dévouement.  Il  faut  qu'il  soit  tout  à  tous  : 
Omnibus  omnia ;  il  ne  s'appartient  plus,  il  est  le 
serviteur  de  tous  :  Servus  seri^orum.  A  chaque 
instant  il  faut  qu'il  soit  prêt  à  instruire  l'igno- 
rant, redevable  à  tous  de  son  ministère  :  Sapien- 
tibus  et  insipientibiis  debitor  ;  à  écouter  le  pécheur, 
à  consoler  l'affligé,  à  exhorter  le  malade,  à  courir 
après  la  brebis  qui  s'égare,  à  obliger  un  con- 
frère. A  chaque  instant,  il  faut  quil  veille  sur 
le  troupeau  ;  c'est  une  sollicitude  continuelle  : 
Prœest  in  sollicitudine  ;  c'est  un  dévouement  sans 
bornes.  Mais  toutefois  qu'il  y  a  loin  de  là  encore 
au  dévouement  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie !  Notre  salut  ne  faisant  qu'une  seule  et  môme 
cause  avec  la  gloire  de  son  Père,  ce  divin  Sauveur 
n'a  pas  un  soupir  dans  son  cœur,  une  pensée  dans 
son  esprit  qui  ne  soit  pour  nous  ;  à  chaque  instant 
il  pense  à  chacun  de  nous,  il  prie  par  la  voix  de 
toutes  ses  plaies,  par  l'offrande  de  sa  victime, 
qui  est  lui-même,  pour    chacun   de  nous,  mais 
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avec    quelle  ferveur,    quel  zèle  !...   Ah!   si  nous 
l'avions   compris  une  bonne  fois,  nous   ne  pour- 
rions   plus     aussi    vivre    que    d'amour,    respirer 
qu'amour  pour  le  Dieu  qui   nous  est  ainsi  tout 
dévoué.  Et  avons- nous  remarqué  combien  il   est 
encore   plus  particulièrement    dévoué  au    prêtre 
et  à  toutes  ses  volontés  ?  Le  prêtre  l'appelle  du  ciel 
et  il  descend  ;  le  prêtre  l'élève  ou  l'abaisse,  le  ren- 
ferme dans  les  tabernacles  ou  l'en  retire,  le  place 
où  il  veut,  le  donne  par  la  communion  à  qui  il  veut, 
et  Jésus-Christ  tout  dévoué  à  son  prêtre  se  laisse 
faire  !  0  chose  vraiment  admirable  !  il  aime  mieux 
descendre  sur  une  langue  souillée,  dans  un  cœur 
abominable,  à  côté  du  démon,  que  de  manquer  de 
dévouement  à  son  prêtre  qui  l'y  place.  En  vérité, 
après  un  pareil  exemple,  un  prêtre  ne  devrait-il 
pas  nous  faire  rougir  de  n'être  dévoué  qu'à  demi 
au  salut  des  âmes  et  au  bien  des  peuples  ?  Toute- 
fois, il  en  faut  convenir,  dans  l'exercice  de  ce  dé- 
vouement sacerdotal,  il  y  a  des  choses  pénibles, des 
contradictions  à  souffrir,  des  dégoûts  à  surmonter, 
des  volontés  dures  à  amollir,  des  violences  à  se 
faire  ;  il  faut  de  la  patience  et  de  la  douceur  :  de  la 
patience  pour  ne  pas  exciter  des  paroles  dures  et 
scandaliser  par   les    saillies   du   caractère,    de  la 
douceur  pour  gagner  l'amour  et  la  confiance,  car 
la  douceur  est  la  clef  des  cœurs.  On  ne  les  ouvre 
pas  d'une  autre  manière.  0  prêtres,   venez  donc  à 
l'école  de    l'Eucharistie    apprendre  cette   double 
vertu  :  Discite  a  me  quia  mitis  s^^m.Tous  les  jours^ 
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Notre-Seigneiir  dans  son  Sacrement  a  à  souffrir 
l'irrévérence  des  mauvais  chrétiens,  les  blasphèmes 
de  l'incrédule  qui  vient  l'insulter  jusque  dans  son 
sanctuaire  ;  tous  les  jours  il  a  à  souffrir  notre 
froideur,  nos  distractions,  nos  négligences  en  sa 
présence,  et  plus  d'une  fois  une  main  sacrilège  est 
entrée  dans  les  tabernacles  pour  en  retirer  son 
corps  sacré  et  le  jeter  dans  la  boue,  le  fouler  aux 
pieds.  Eh  bien,  Notre-Seigneur  a-t-il  manqué  à  la 
patience  et  à  la  douceur?  Est-il  sorti  des  foudres  du 
fond  des  tabernacles?  A-t-il  donné  quelque  signe 
de  mécontentement?  0  calme,  ô  douceur,  ô  béni- 
gnité de  mon  Sauveur  outragé, que  vous  confondrez 
ces  prêtres  durs  et  impatients,  vifs  et  emportés, 
qui  ne  savent  rien  souffrir  I 

III.  Enfin,  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie 
offre  à  tous  les  prêtres  le  modèle  de  leurs  devoirs 
par  rapport  à  eux-mêmes.  Les  principaux  devoirs 
d'un  prêtre  par  rapporta  lui-même,  consistent: 
1  dans  une  vie  de  règle  qui  empêche  le  caprice  et 
fixe  lïnconstance  de  la  volonté  propre.  Or,  quel 
plus  beau  modèle  de  cette  vie  que  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie.  Ilii'y  fait  jamais  sa  volonté  pro- 
pre ;  la  volonté  du  prêtre  qui  fait  de  lui  tout  ce  qu'il 
veut,  voilà  sa  règle;  il  souffrira  tout  plutôt  que  de 
s'en  écarter.  Ils  consistent  :  2°  dans  cette  grave  mo- 
destie, cette  singulière  décence  qui  est  pour  les  peu- 
ples une  prédication  si  touchante  ;  pour  nous-mêmes 
un  préservatif  contre  les  tentations  extérieures  et 
un  moven  assuré  d'arriver  au  recueillement.  Or, 
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encore  une  fois,  quel  plus  beau  modèle  que  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie, puisque  là  ilne  fait  aucun 
usage  de  tous  ses  sens  ;  il  a  des  pieds  et  ne  marche 
pas,  des  mains  et  n'agit  pas,  une  bouche  et  ne  parle 
pas  ;  ce  qui  nous  apprend  bien  à  réprimer  cette  in- 
tempérance de  la  langue  qui  ne  peut  se  taire^  cette 
liberté  des  sens  qui  veut  se  satisfaire  en  tout,  et 
enfm  toute  cette  immodestie  du  maintien  qui  pro- 
vient de  l'immortification  intérieure.  Les  devoirs 
d'un  prêtre  par  rapport  à  lui-même  consistent  à  ne 
faire  de  nos  sens  que  cet  usage  modéré  qu'exige 
la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  du  prochain.  Ils 
consistent  :  3°,  et  c'est  là  un  des  points  les 
plus  essentiels,  dans  l'humilité  :  on  veut  se  pro- 
duire, se  faire  estimer,  faire  parler  de  soi,  s'élever 
peu  à  peu  dans  l'opinion  ;  on  ne  voudrait  pas  être 
obscur ,  caché,  inconnu  et  surtout  méprisé. 
0  àme  infatuée  d'orgueil  et  d'amour-propre,  venez, 
venez  de  grâce  au  pied  d'un  tabernacle,  et  ou  vous 
avez  perdu  la  foi  ou  vous  serez  désabusée.  Voyez 
votre  grand  Dieu  caché,  enfoncé,  perdu  dans  la  plus 
profonde  obscurité:  paraît-il  au  dehors?  La  divinité 
et  l'humanité  sont  également  cachées  ;  il  est  là,  et  on 
n'en  voit  rien  ;  il  n'y  a  que  l'œil  de  la  foi  qui  puisse 
le  découvrir  dans  Fabîme  de  son  humiliation. 
Fait-il  là  des  actions  d'éclat?  c'est  une  vie  tout 
intérieure  :  nulle  action,  nulle  fonction  au  dehors. 
Son  Père  seul,  qui  voit  dans  le  secret,  est  témoin 
de  ses  adorations  et  entend  sa  prière.  Voilà  bien  le 
grand  modèle    de  l'humilité^  c'est-à-dire  de  cette 
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disposition  de  Tàme  qui  a  le  courage  de  se  con- 
tenter de  Festime  et  des  regards  de  Dieu  sans 
désirer  l'estime  et  les  regards  des  hommes,  d'aimer 
à  être  cachée  en  Dieu,  seule  avecDieu  seul;  en  sorte 
que  son  grand  attrait,  c'est  d'être  oubliée  des 
hommes,  loin  de  leur  estime  et  de  leurs  louanges, 
vains  aliments  de  l'amour-propre.  Oh  !  que  cette 
vertu  est  rare  sur  la  terre,  même  dans  les  prêtres  ! 
Ah  1  c'est  quils  n'ont  pas  médité  l'humilité  de 
Jésus-Christ  dans  les  tabernacles  ;  car  autrement 
comment  pourraient-ils  songer  encore  à  paraître 
et  à  se  faire  valoir,  en  face  des  abaissements  pro- 
digieux, de  la  vie  si  obscure,  si  humiliée  à  laquelle 
Jésus-Christ  s'est  condamné  dans  l'Eucharistie? 
Ce  n'est  pas  pour  un  moment  ou  dans  un  seul 
endroit  de  la  terre  seulement,  qu'il  se  cache  et 
s'humilie  de  la  sorte  :  c'est  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  jus- 
qu'à l'éternité:  Omnibus  diebus  usque  ad  consum- 
mationem  sœcidi.  Si  encore  les  hommes  lui 
savaient  gré  de  vivre  ainsi  humilié  par  amour 
pour  eux,  leur  reconnaissance  lui  serait  une  com- 
pensation. Mais  qui  pense  à  lui  parmi  eux,  qui 
l'aime,  qui  se  préoccupe  de  le  dédommager  et  de 
le  consoler?  Ne  le  laisse-t-on  pas  le  plus  souvent 
se  morfondre  au  fond  de  ses  tabernacles?  Nest-il 
pas  oublié,  délaissé,  méprisé,  par  la  plupart?  Et 
ceux  même  qui  se  disent  ses  amis,  quels  reproches 
n'ont-ils  pas  à  se  faire  pour  leur  froideur  et  leurs 
irrévérences  à  son  égard  ? 
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Et  nous  voulons  encore  paraître,  nous  montrer 
au  grand  jour,  recevoir  les  applaudissements  des 
hommes,  être  environnés  de  leur  estime  !  et  nous 
n'avons  d'autre  mobile  de  notre  conduite  que 
r amour-propre,  d'autre  fin  de  nos  actions,  de  nos 
paroles,  de  nos  courses  que  la  vanité  !  et  nous  crai- 
gnons Toubli,  la  vie  obscure,  la  vie  cachée  en  Dieu 
et  inconnue  aux  hommes  !  Ah  !  comment  vou- 
drions-nous donc  espérer  d'être  du  nombre  des 
élus,  puisque  le  propre  des  prédestinés,  c'est  d'être 
conformes  à  Jésus- Christ  de  sentiments  et  de 
dispositions  :  Quos  prœscivit  et praedestinavit  con- 
formes fieri  imaginis  Filii  sui  ? 

Résolution  d'étudier  à  chacune  de  nos  visites 
dans  la  vie  eucharistique  de  Jésus-Christ,  la  vertu 
qui  nous  est  la  plus  nécessaire,  la  plus  opposée  à 
notre  vie. 

Bouquet  spirituel  :   Imitamini  quod   tractatis. 


8. 


MÉDITATION 

SUR 

LA    CONSÉCRATION   DE    SOI-MÊME 
A  DIEU 


f^  Motifs  de  notre   consécration  à  Dieu  ;  2°  qualités  qu'elle   doit 
présenter. 

Adorons  Notre-Seigneur  se  consacrant  à  son 
Père  comme  une  hostie  vivante  dès  le  premier  mo- 
ment de  sa  conception  :  Ingrediens  mundum  dicit  : 
Hostiam  et  oblationem  noluisti.corpus  autem aptasti 
mihi;  holocautomata  pro  peccato  non  tihiplacue- 
runt  ;  tune  dixi  :  Eece  venio.  Adorons-le  renouvelant 
cette  offrande  à  tous  les  moments  de  sa  vie,  dans  la 
disposition  d'un  cœur  dévoué,  immolé  et  sainte-, 
ment  impatient  de  la  sceller  de  son  sang  :  Quomodo 
roarctor  usquedum  perficiatur?  Adorons-le  plus 
spécialement  allant  au  temple  quarante  jours  après 
sa  naissance,  et  par  un  acte  solennel  se  sacrifiant 
victime  volontaire  à  la  gloire  de  Dieu,  offrant  sa  tète 
auguste  pour  porter  un  jour  la  couronne  d  épines, 
ses  pieds  et  ses  mains  encore  si  tendres  pour  rece- 
voir lïmpression  des  clous,  tout  son  corps  pour 
être  déchiré  et  meurtri,  toute  son  âme  pour  être 
abreuvée  de  douleur,  de  honte  et  de  mépris,  et  son 
cœur,  son  cœur  si  aimant,  pour  être  transpercé 
d'outre  en  outre  et  ouvert  au  monde  par  la  lance 
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du  soldat  :  il  n'excepte  rien,  de  grand  cœur  il  im- 
mole tout,  et  le  sacrifice  est  sans  réserve  comme 
sans  repentir.  0  le  beau  modèle  de  la  consécration 
que  nous  devons  renouveler  aujourd'hui  de  tout 
nous-même  au  Seigneur!  Qu'il  mérite  bien  nos 
hommages,  nos  louanges,  nos  actions  de  grâces, 
notre  amour!  DlgnusestAgnus  accipere  honoremet 
gloriam  é-^  ôen^û^ec^/o/iem.  Rendons-les-lui  dans  le 
secret  de  notre  cœur. 

Pour  nous  préparer  dignement  à  la  touchante 
cérémonie  qui  va  terminer  notre  retraite,  il  nous 
faut  bien  comprendre  quels  motifs  nous  engagent 
à  nous  consacrer  entièrement  à  Dieu  et  quelles 
doivent  être  les  qualités  de  cette  consécration  :  deux 
points  qui  vont  partager  notre  oraison. 

I.  Quel  touchant  spectacle  que  celui  quotTrent 
tous  ces  prêtres  se  préparant  à  renouveler  l'offrande 
qu'ils  firent  d'eux-mêmes  au  Seigneur  au  jour  de 
leur  enfance  !  Pieux  souvenirs  !  Beau  jour  !  Aima- 
ble cérémonie!  Jour  de  consolation  pour  l'Eglise  ! 
Ses  pasteurs  viennent  soffrir  sur  l'autel  du  sacri- 
fice et  promettre  de  ne  plus  vivre  pour  eux,  mais 
pour  Dieu,  mais  pour  l'Eglise^  mais  pour  les  âmes 
confiées  à  leur  soins  ! 

Comme  créatures, nous  appartenons  au  Créateur; 
nous  sommes  son  bien,  sa  propriété,  et  nous  ne 
po-uvons  sans  injustice  lui  refuser  le  sacrifice  de 
tout  notre  être  ;  comme  chrétiens,  nous  avons  été 
achetés  au  prix  de  tout  le  sang  d'un  Dieu  :  Si  totùm 
pro  facto, quidpro  refecto  ?  Nous  nous  sommes  en- 


140  RETRAITE    PASTORALE.    MÉDITATIONS 

gagés  sur  les  fonts  du  baptême  à  être  tout  à  lui,  à 
ne  vivre  et  ne  respirer  que  pour  lui  ;  comme  clercs, 
nous  Favons  pris  pour  la  portion  de  notre  héritage, 
et  avons  déclaré  à  la  face  des  saints  autels  qu'en  lui 
seul  reposent  tous  nos  désirs  et  toutes  nos  espé- 
rances :  Domimis  pars  hœreditatis  meœ  et  calicis 
rnei;  tu  es  qui  restitues  hœreditatem  ineam  mihi  ; 
que  nous  ne  voulions  point  des  richesses  et  de  leur 
éclat  passager,  des  honneurs  et  de  leurs  charmes 
trompeurs  ;  que  nous  voulions  vivre  en  prêtres 
désintéressés,  amis  de  la  pauvreté,  détachés  de 
l'amour  de  leurs  aises  et  du  bien-être,  disposés  à 
tout  sacrifier  à  la  volonté  de  leurs  supérieurs,  aux 
desseins  de  la  Providence, au  soulagement  des  pau- 
vres,contents  enfin  d'avoir  Dieu  seul  pour  partage, 
pour  espérance  et  pour  héritage  :  Dominus  pars 
hœreditatis  nipse  ;  telle  est  la  teneur  du  contrat  que 
nous  finies  alors  avec  Dieu  et  que  nous  allons  con- 
firmer aujourd'hui  aux  pieds  du  pontife  du  Sei- 
gneur. Non,  ce  n'est  point  une  vaine  formule  que 
nos  lèvres  vont  proférer,  c'est  un  engagement  so- 
lennel que  nous  allons  prendre  ou  plutôt  renou- 
veler :  Jésus-Christ  lui-même  le  recevra  dans  la 
personne  de  son  pontife  ;  tous  les  princes  du  ciel, 
qui  environnent  Fautel  sacré,  en  seront  les  témoins, 
les  dépositaires,  et.  au  dernier  jour,  ils  le  présente- 
ront au  souverain  juge  pour  confronter  notre  con- 
duite avec  les  obligations   qu'il  renferme. 

Et  si^  comme  clercs,  nous  sommes  tant  obligés 
à  nous  consacrer  à  Dieu^  que  ne  devons-nous  pas 
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comme  sous-diacres,  engap^és  par  vœu  à  consacrer 
notre  corps  au  Dieu  de  toute  pureté,  et  par  une  loi 
rigoureuse  à  consacrer  nos  lèvres  au  chant  de  ses 
louanges,  notre  esprit  et  notre  cœur  à  le  prier  et  à 
l'aimer  au  nom  de  toute  langue  et  de  toute  tribu  ? 
Que  ne  devons-nous  pas  surtout  comme  prêtres?  Au 
jour  solennel  de  l'ordination  des  prêtres,  un  carac- 
tère sacré  est  imprimé  dans  leur  âme  :  c'est  le  sceau 
de  Dieu  qui  les  marque  comme  siens;  dès  lors  toute 
leur  personne  lui  est  authentiquement  consacrée  : 
Consecrati  sunt  Deo  siio,  dit  un  Père.  A  dater  de  ce 
jour,  nous  formons  une  nation  sainte,  un  peuple  à 
part, qui  commence  à  vivre  sous  d'autres  lois;  nous 
sommes  les  hommes  de  Dieu  :  Taautem^o  homo  Dei; 
c'est-à-dire  que  tout  en  nous  doit  être  de  Dieu, pour 
Dieu,  digne  de  Dieu  ;  nos  yeux,  destinés  à  con- 
templer les  saints  mystères  et  à  voir  face  à  face  le 
Saint  des  saints  sur  l'autel,  ne  doivent  plus,  comme 
il  est  dit  de  ceux  de  Jean-Baptiste,  s'arrêter  sur  les 
vanités  et  les  curiosités  du  mônde^  sur  le  luxe  des 
habits  et  des  ameublements  :  Oculis  Christum 
spectaturis  nihil  dign  /tus  est  aspicere  ;  ce  serait  les 
souiller  et  les  profaner  parce  qu'il  sont  consacrés  à 
Dieu  :  Consecrati  sunt  Deo  suo.  Notre  langue, desti- 
née à  faire  descendre  sur  l'autel  leDieude  majesté, 
ne  doit  plus  parler  que  des  discours  de  Dieu,  c'est- 
à-dire  des  discours  de  charité  et  de  douceur,  car 
Dieu  est  charité  :  Deus  charitas  est.  L'employer  à 
la  médisance  et  à  la  critique,  aux  bagatelles  et  aux 
inutilités,  ce  serait  une  profanation   parce  qu'elle 
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est  consacrée  à  Dieu  :  Consecrati  sunt  Deo  sito  ; 
nos  mains,  destinées  à  toucher  le  Saint  des  saints, 
à  être  imposées  sur  le  pécheur  pour  y  faire  des- 
cendre la  justice, et  consacrées  d'ailleurs  par  l'onc- 
tion sainte,  ne  doivent  plus  servir  aux  moindres 
libertés,  aux  amusements  frivoles,  ce  serait  les  dé- 
grader de  leur  sainteté  et  flétrir  la  dignité  de  leur 
onction  :  Consecrati  sunt  Deo  suo.  Notre  esprit 
destiné  à  méditer  la  loi  de  Dieu, et  notre  cœur  des- 
tiné à  l'aimer  et  à  le  faire  aimer,  ne  doivent  plus 
s'occuper  de  vaines  pensées,  d'affections  basses  et 
terrestres,  le  ciel,  qui  tous  les  jours  descend  tout 
entier  en  nous,  doit  nous  remplir  tout  entiers  : 
Consecrati  sunt  Deo  suo  ;  et  si  ce  serait  un  grand 
crime  de  faire  servir  à  des  usages  profanes  les 
vases  ou  les  ornements  sacrés  qui  servent  à  l'au- 
tel, c'en  serait  un  plus  grand  encore  qu'un  prêtre 
réservât  la  moindre  place  dans  son  cœur  à  autre 
chose  que  Dieu,  parce  que  le  prêtre  est  consacré  à 
Dieu  et  au  service  des  autels  d'une  manière  plus 
excellente  et  plus  ineffable  que  l'or,  les  linges  et 
les  vases  sacrés  :  Consecrati  sunt  Deo  suo. 

Et  que  n'avons-nous  le  temps  de  méditer  ici  com- 
bien le  prêtre  est  obligé  de  se  consacrer  à  Dieu, 
comme  sacriffcateur  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  comme  imitateur  de  la  sainte  Victime  et 
comme  Sauveur  des  âmes  !  Comme  sacrificateur,  il 
reconnaît  par  l'immolation  delà  plus  auguste  des  vic- 
times le  souverain  domaine  de  Dieu  sur  toute  créa- 
ture ;  et  quel  contraste  choquant,  sïl  n'était  pas   le 
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premier  à  s'anéantir  sous  ce  domaine  souverain  el 
s'immoler  à  lui  hostie  vivante  et  volontaire!  Comme 
imitateur  de  sa  victime,  en  vertu  de  l'ordre  qui  lui 
fut  donné  lors  de  l'imposition  des  mains  :  Imitamini 
quod  tractatis^  il  doit  s'abandonner  à  Dieu  comme 
Jésus-Christ  s'y  abandonne  dans  l'Eucharistie.  Et 
quel  abandon  merveilleux!  sa  consécration  est  si 
parfaite,  qu'il  semble  ne  conserver  plus  ni  désir  ni 
volonté  ;  on  fait  de  lui  tout  ce  qu'on  veut  ;  veut-on 
le  renfermer,  on  le  renferme  ;  l'exposer,  on  l'expose; 
le  distribuer  par  la  communion,  on  le  distribue  ; 
le  jeter  même  dans  la  poussière,  on  l'yjette,  et  il  y 
demeure  ;  eniîn,comme  Sauveur  des  âmes,  le  prêtre 
doit  se  consacrer  à  Dieu  par  la  pénitence  pour 
expier  les  fautes  des  pécheurs  et  par  un  zèle 
brûlant  pour  les  ramener  de  leurs  égarements. 

Rentrons  ici  en  nous-mêmes  pour  voir  si  nous 
avons  comprisjusqu'à  présent  les  grands  motifs  qui 
nous  obligent  à  nous  consacrer  au  Seigneur,  à  ne 
vivre  et  ne  respirer  que  pour  lui?  Y  avons-nous 
conformé  notre  conduite  ? 

IL  Pour  réparer  le  passé,  voyons  maintenant 
quelles  doivent  être  les  qualités  de  notre  consécra- 
tion :  elle  doit  être  entière, généreuse  et  apparente. 
Entière  :  Dieu  est  jaloux  :  Ego  sum  Deus  zelotes  ;'\\ 
ne  veut  point  d'un  cœur  partagé  ;  il  veut  que  nous 
nous  donnions  à  lui  comme  il  se  donne  à  nous  dans 
l'Eucharistie;  et  comment  s'y  donne-t-il  ?  Tàme  et 
la  divinité,  le  corps  et  le  sang,  les  mérites,  les 
grâces,  le  droit  à  la  gloire,  il  nous  offre  tout  :  voilà 
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le   modèle;  car,  nous  dit  saint  Paul,  vous  n'êtes 
plus  à  vous  :  Non  estis  vestri.  0  heureux  celui  qui 
comprendra  cette  parole,  un  prêtre  n'est  plus  à  soi: 
Non  estis  vestri  ;  son  salut  est  assuré,  le  succès  de 
son   ministère  infaillible.    Un  prêtre  n'est  plus  à 
soi,  il  est  à  son  Dieu  pour  s'employer  tout  entier  et 
toujours  à  le  faire  connaître  et  aimer  ;  il  est  à  son 
évêque   pour  lui  obéir  ;  il  est  aux  confrères   avec 
lesquels  il  cultive  la  vigne  du  Seigneur,  pour  leur 
rendre  tous  les  services  d'une  charité  attentive  ; 
il  est  à  tous  les   fidèles  confiés    à  ses  soins  pour 
exercer  auprès  d'eux  tous  les  offices  de  son  minis- 
tère, aller   partout  où   ils  l'appellent  et  se  faire, 
comme  rApôtre,  le  serviteur  de  tous;  il  est  à  tout 
le  monde,   mais  il  n'est  plus   à  lui-même  :  Non 
estis  vestri.  Un  prêtre  n'est   plus  à  soi,  sa  volonté 
ne  lui  appartient  plus,  il  doit  l'avoir  placée   sous 
l'empire  d'une  règle  de  vie,    sous  le  domaine  de 
l'obéissance  aveugle  et   à  la  disposition  de  tous 
les   besoins  de   son  ministère  ;  ses  goûts  et  ses 
inclinations  naturelles  ne  sont  plus  à  lui,  il  doit  les 
avoir  sacrifiés  sous  le  glaive  de  l'abnégation  évan- 
gélique   pour  mettre  tout  son    plaisir  dans   son 
devoir  ;  sa  vie  même  n'est  plus  à  lui,  pas  un  moment 
qui   lui  en  appartienne  et  qu'il  puisse    céder  aux 
caprices  ou  à  l'humeur,  aux  attaches  ou  aux  pré- 
tentions. Dès  là  qu'il  est  prêtre,  c'est  un  homme 
public  dont  tout  le  monde  doit  pouvoir  disposer 
à  tous  les  instants  du  jour  et  de  la  nuit  ;  c'est  un 
homme  de  Dieu  dont  tout  l'être  doit  être  employé 
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pour  la  gloire,  l'honneur  et  le  bon  plaisir  de 
son  maître,  car  il  n'est  plus  à  lui  :  Non  estis 
vestri  ;  telle  est  sa  destinée  que  saint  François  de 
Salles  exprimait  par  ces  belles  paroles  :  «  Si  je 
connaissais  dans  mon  cœur  la  moindre  fibre  qui 
ne  fût  pas  toute  détrempée  de  l'amour  de  mon 
Dieu,  je  l'arracherais  à  l'instant.  » 

Si  la  consécration  du  prêtre  doit  être  si  entière, 
elle  ne  doit  pas  moins  être  généreuse,  c'est-à-dire 
qu  il  faut  faire  tout  le  sacrifice  de  grand  cœur:  Corde 
magna  et  animo  volenti.  Dieu  aime  celui  qui  donne 
avec  joie  :  Hilarem  datorem^diligit  Deiis  ;  et  il  n'a 
pas  pour  agréable  que  le  sacrifice  soit  troublé  par 
les  regrets  et  les  gémissements  de  la  victime.  Et 
comment  pourrions-nous  faire  notre  consécration 
dans  des  dispositions  contraires.  Il  est  si  doux  de 
se  donner  tout  à  Dieu,  et  si  consolant  de  pouvoir 
lui  dire  :  hi  manihus  tuis  sortes  me  se  !  Il  est  si 
glorieux  d'appartenir  au  Seigneur,  d'être  le  servi- 
teur et  le  ministre  d'un  si  grand  maître  I  Si  on  avait 
de  la  foi,  la  dernière  place  parmi  ses  serviteurs  a  de 
quoi  exciter  l'ambition  des  plus  grands  rois  :  E^egi 
ahjectus  esse  in  doino  Domini.  On  renonce  à  tout, 
il  est  vrai,  mais  aussi  on  a  le  Seigneur  pour  par- 
tage :  Dominiis  pars  hœreditatis  meœ.  Oh  !  qu'on 
gagne  à  l'échange  1  le  bel  héritage  que  le  Seigneur, 
le  beau  partage  que  Dieu  !  Fîmes  ceciderunt  mihi 
in  prddclaris  ;  etenim  hœreditas  mea  jjrœclara  est 
mihi.  Oui,  celui-là  serait  trop  avare,  ou  ne  con- 
naîtrait pas  la  valeur  de  Dieu  qui  à  un  si  beau  tré- 
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sor  voudrait  joindre  quelque  autre  jouissance  ; 
car  en  vérité,  mon  Dieu,  quand  on  vous  possède, 
on  est  assez  riche  ;^et  que  pourrait-on  désirer 
autre  chose?  ]\e  trouve-t-on  pas  en  vous  tous  les 
biens  ?  Ce  sera  donc,  ô  mon  Dieu,  avec  grande 
générosité,  avec  joie  et  dilatation  que  nous  vous 
ferons  aujourd'hui  et  faisons  dès  ce  moment  notre 
sacrifice,  vous  répétant  du  fond  de  nos  entrailles  : 
Do?7ii}ius  pars  hœreditatis  ineœ. 

Faites,  ô  mon  Dieu,  que  cette  consécration  entière 
et  généreuse  soit  encore  durable  et  apparente, 
qu'elle  sanctifie  non  seulement  cette  année,  mais 
toute  notre  vie,  et  nous  donne  d'exercer  efficacement 
auprès  des  peuples  le  ministère  du  salut.  Car  c'est 
là  le  troisième  caractère  que  doit  présenter  notre 
consécration  :  elle  doit  apparaître  dans  notre  con- 
duite et  persévérer  dans  notre  vie,  c'est-à-dire  que 
toute  notre  existence  doit  nous  faire  connaître  pour 
des  ministres  de  Dieu  ;  il  ne  doit  rien  y  avoir  en  nous 
de  commun  avec  les  laïques;  tout  notre  costume,  nos 
habits^  nos  manières,  nos  discours,  notre  maintien^, 
nos  cheveux  même  également  éloignés  de  la  malpro- 
preté et  de  l'affectation,  de  la  négligence  et  de  la 
recherche,  doivent  manifester  au  monde  que  nous 
ne  lui  appartenons  plus,  que  nous  sommes  consa- 
crés au  Seigneur.  C'est  la  troisième  qualité  que  doit 
avoir  notre  sacrifice.  Et,  en  effet,  s'il  est  vrai  que 
nous  allons  nous  sacrifier  aujourd'hui  à  Dieu, 
n'est-il  pas  indécent  de  reprendre  sur  l'autel  la 
victime  immolée  ?  Ce  fut  là  le  crime  des  enfants 
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d'Héli,etilsén  furent  punis  d'une  manière  terrible; 
c'est  là  le  crime  que  Dieu  déclare  lui  être  souverai- 
nement odieux,  quand  il  dit  dans  les  saintes  Lettres 
qu'il  hait  la  rapine  dans  l'holocauste  :  Odio  habens 
rapinam  in  holocausto.  Il  faut  donc  que  notre 
sacrifice  soit  irrévocable  pour  être  agréable  au 
Seigneur;  il  ne  faudra  donc  plus  jamais  reprendre 
ni  cette  volonté  propre,  ni  ce  défaut  de  caractère, 
ni  cet  esprit  de  négligence,  ni  cette  attache  que 
nous  allons  immoler  aujourd'hui.  Il  faudra  donc 
toujours  nous  regarder  comme  n'étant  plus  à  nous  : 
Non  eslis  vestri;  mais  tout  à  Dieu  ;  tout  pour  Dieu: 
tout  à  Dieu  dans  l'usage  de  nos  sens,  les  réglant 
suivant  le  bon  plaisir  divin  ;  tout  à  Dieu  dans  l'usa  ge 
de  notre  esprit,  ne  l'employant  plus  qu'à  des  pen- 
sées qui  soient  de  Dieu  ou  selon  Dieu  ;  tout  à  Dieu 
dans  les  affections  de  notre  cœur,  les  concentrant 
toutes  dans  l'amour  de  Dieu, près  duquel  tout  ce  qui 
n'est  pas  Dieu  n'est  rien  :  Quidquid  Deus  non  est, 
nihil  est  et pro  nihilo  computari  débet.  Eh  bien^  mon 
Dieu,  qu'il  en  soit  ainsi  ;  nous  voulons  être  tout  à 
vous,  tout  à  vous  seul  et  pour  toujours  ;  faites- 
nous-en  prendre  et  observer  à  jamais  la  résolution. 

Résolutio>s  :  1°  De  prononcer  aujourd'hui  les 
paroles  de  notre  consécration  avec  un  cœur  tout 
dévoué  à  Dieu  et  au  salut  des  âmes  ;  2*^  de  sacri- 
fier, en  particulier,  l'attache  qui  nous  coûte  le  plus 
à  rompre  ;  3^  enfin  de  nous  entretenir  habituelle- 
ment dans  cet  esprit  de  sacrifice  et  de  consécration. 

Bouquet  spirituel  :  Non  estis  vestri  ;  ou  Lommiis 
pars  y  etc. 
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L'oraison  est  la  consolation,  le  soutien  et  la  force 
d'un  prêtre  dans  les  mépris,  les  fatigues  et  les 
dégoûts  du  ministère;  c'est  par  le  moyen  de  l'orai- 
son que  les  saints  se  sont  sanctifiés,  c'est  par  l'orai- 
son que  nous  devons  nous  sanctifier  nous-mêmes. 

Il  n'y  a  rien  de  comparable  à  l'oraison,  car,  sui- 
vant la  parole  de  saint  Augustin  :  Quicl  est  oratione 
jjrœclarius?  qukl  vitœ  nostrœ  utilius?  quicl  anima 
dulchis?  qidd  in  tota  religions  svhlimius? 

1°  Rien  de  plus  excellent  que  l'oraison  :  excel- 
lente en  elle-même,  puisque  dans  l'oraison  nous 
entrons  comme  dans  le  ciel,  nous  tâchons  de  con- 
naître Dieu  et  de  nous  connaître  nous-mêmes; 
nous  regardons  Dieu  comme  un  abîme  immense  de 
sainteté,  et  nous-mêmes  comme  un  néant  de  mi- 
sères et  d'imperfections  ;  nous  nous  proposons  de 
nous  unira  Dieu  de  la  manière  la  plus  parfaite,  de 
connaître  nos  défauts  et  de  nous  en  corriger.  L^orai- 
son  nous  élève  vers  Dieu,  et  c'est  là  que  nous  con- 

1.  Ce  petit  traité  des  fruits,  des  marques  et  des  obstacles  de 
l'oraison,  que  les  manuscrits  de  M.  Hamon  ont  remis  sous 
nos  yeux,  nous  a  paru  avoir  naturellement  sa  place  à  la  suite  des 
Méditations  ecclésiastiques.  Les  considérations  pieuses  qu'il  pré- 
sente et  les  sages  observations  qu'il  renferme,  lues  et  méditées 
parles  prêtres,  leur  seront  d'un  précieux  secours  pour  l'oraison, 
ce  saint  et  si  capital  exercice  de  la  vie  chrétienne  et  sacerdotale. 
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templons  les  mystères  de  Jésus-Christ,  que  nous 
en  découvrons  les  beautés  ravissantes  ;  il  n'appar- 
tient qu'à  une  âme  qui  fait  oraison  de  connaître 
les  mvstères  ;  aussi  voyons-nous  assez  souvent  des 
hommes  dépourvus  d'esprit  et  de  connaissance  qui 
parlent  de  la  religion  avec  une  onction  et  une  faci- 
lité surprenantes.  Où  ont-ils  puisé  ces  lumières? 
Dans  l'oraison. 

2°  Rien  de  plus  utile  que  l'oraison  :  car  pour- 
quoi sommes-nous  sur  la  terre?  N'est-ce  pas  pour 
connaître  et  aimer  Dieu,  pour  mener  une  vie  qui 
puisse  nous  rendre  agréable  à  ses  yeux?  Or  qui 
recte  novit  orare,  recte  novit  vivere.  Aussi  regardez 
comme  perdus  tous  les  jours  que  vous  aurez  passés 
sans  faire  oraison  :  liiioyi  tantum  diem  vixisse  te 
computa  quo  orationivaccweris.  L'oraison  est  la 
source  où  on  puise  la  force  pour  résister  aux 
tentations,  vaincre  les  habitudes^  et  où  Ton 
apprend  à  former  cette  direction  d'intentions 
que  nous  devons  apporter  dans  toutes  nos 
actions.  Si  quelqu'un  est  faible,  qu'il  en  recherche 
les  causes,  et  il  verra  que  c'est  parce  qu'il  ne  fait 
pas  bien  son  oraison  :  Quia  ohlitus  swn  comedere 
pane^n  meum  ;  au  contraire,  quand  une  âme 
s'adonne  à  ce  pieux  exercice,  on  la  voit  marcher  à 
pas  de  géant  dans  les  voies  de  la  perfection,  tandis 
que  ceux  qui  le  négligent  tombent  de  chute  en 
chute  :  aussi  sainte  Thérèse,  dans  son  Château  de 
tâme^  dit  qu'il  est  impossible  de  se  sauver  sans 
faire  oraison.  Pourquoi  ?  parce  qu'il  est  impossible 
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de  se  sauver  sans  réfléchir  souvent  sur  soi-même, 
et  on  ne  réfléchit  sur  soi  qu'autant  qu'on  fait 
oraison. 

3°  Rien  de  phis  consolant  :  ce  qui  fait  la  conso- 
lation des  saints  dans  le  ciel  et  la  seule  chose  qui 
puisse  nous  procurer  un  vrai  bonheur  ici-bas, 
<?'est  la  connaissance  de  Dieu  ;  or  on  ne  l'acquiert 
que  par  Toraison  ;  et  plus  on  avance  dans  l'exer- 
cice de  l'oraison,  plus  on  en  goûte  les  douceurs, 
de  sorte  qu'une  âme  fidèle  à  cette  sainte  pratique 
trouve  les  heures  qu'elle  y  consacre  trop  courtes  et 
trop  rapides  ;  il  lui  semble  qu'il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment qu'elle  s'entretient  avec  son  Dieu  :  alors  l'es- 
prit jouit  d'une  grande  tranquillité  et  commence  à 
être  enivré  des  délices  de  la  paix  :  Pax  multa  dili- 
gentibus  ler/em  tuam...\  non  habet  amantudinem 
convenatio  il/ii/s...,  sed  lœtitiam  et  gaiidinm. 

4°  Rien  déplus  sublime  :  en  efl'et,  n'est-ce  pas 
dans  l'oraison  que  nous  nous  nourrissons  des  véri- 
tés les  plus  belles,  que  nous  contemplons  les  per- 
fections de  Dieu  et  que  nous  l'attirons  dans  notre 
cœur  ? 

Sur  cet  important  sujet,  examinons  soigneuse- 
ment les  questions  suivantes  :  1°  Quels  sont  les 
fruits  que  nous  devons  retirer  de  l'oraison  et  les 
marques  auxquelles  nous  pourrons  reconnaître  si 
nous  la  faisons  comme  il  faut  ;  2°  quelles  sont  les 
causes  qui  nous  empêchent  de  retirer  du  fruit  de 
l'oraison  ;  3°  quelles  sont  celles  qui  nous  empê- 
chent de  faire   oraison,  ou  mieux  quels  sont  les 
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prétextes  dont  on  s'autorise   pour  s'en   dispenser 
dans  le  ministère. 

CHAPITRE    PREMIER 

DES    FRUITS    DE  l'oRâTSON    ET  DES  MARQUES 
DE  LA  BONNE  ORAISON. 

Nous  lisons  dans  l'Evangile  que  Jésus-Christ, 
étant  monté  sur  le  Thabor  pour  y  prier,  fut  tout 
à  coup  changé  comme  en  un  homme  tout  nouveau  : 
Facta  est,  dum  oraret,  species  viiltus  ejus  altéra. 
Yoilà  quel  doit  être  le  principal  fruit  de  Foraison. 
Quand  on  la  fait  bien,  on  devient  des  hommes  tout 
nouveaux,  on  change  de  conduite,  on  déteste  le 
péché,  on  se  détache  de  tous  les  biens,  de  tous  les 
plaisirs,  de  tous  les  honneurs  de  la  terre,  on  mor- 
tifie tous  ses  penchants  naturels,  on  va  toujours 
croissant  dans  le  chemin  de  la  vertu,  de  la  perfec- 
tion, de  la  sainteté,  et  Ton  porte  chaque  jour  des 
fruits  de  grâce  et  de  salut.  Ces  fruits  de  l'oraison 
sont  en  même  temps  les  marques  qui  nous  font 
connaître  si  nous  la  faisons  bien,savoir  si  nous  avons 
plus  d'horreurpour  lepéché,si  nous  en  évitons  avec 
plus  de  soin  les  occasions,  si  nous  gardons  mieux  le 
silence,  si  nousprions  mieux, si  nous  nous  préparons 
avecplus  de  soin  àroraison,àla  communion, si  nous 
évitons  tout  ce  qui  peut  nous  distraire,  si  nous 
pensons  plus  souvent  au  bon  Dieu,  si  en  un  mot 
nous  avons  plus  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
pour  notre  sanctification.  Mais  si  nous  persévérons 
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toujours  dans  les  mêmes  imperfections  et  les 
mêmes  négligences,  si  nous  sommes  toujours  éga- 
lement lâches  dans  nos  exercices  de  piété,  si  le 
jour  suivant  nous  trouve  le  même  que  le  précé- 
dent, si  nous  ne  sommes  pas  plus  détachés  du  pé- 
ché et  des  choses  de  la  terre,  cela  prouve  bien  que 
nous  ne  faisons  pas  bien  oraison  ;  on  ne  peut  pas 
dire  de  nous  :  Facta  est,  dum  oraret.  species  vultiis 
ejiis  altéra. 

Nous  devrions  sortir  de  l'oraison  comme  Moïse 
de  l'entretien  qu'il  eut  avec  Dieu  sur  la  monta- 
gne :  il  portait  sur  son  visage  un  éclat  éblouis- 
sant. Dieu  avait  imprimé  sur  son  front  comme 
le  sceau  de  sa  Majesté,  on  ne  pouvait  le  con- 
templer sans  être  ébloui;  ou  bien  encore  nous  de- 
vrions ressembler  aux  apôtres  sortant  du  cénacle. 
Avant  d'y  entrer,  c'étaient  des  hommes  grossiers  et 
terrestres,  charnels  et  livrés  aux  sens  ;  mais  après 
l'oraison  qu'ils  y  firent,  remplis  de  l'esprit  de  Dieu, 
quel  courage  ne  montrèrent-ils  pas!  quel  zèle 
pour  la  gloire  de  leur  divin  Maître  !  quelle  soif  des 
souffrances  !  quel  désir  de  lui  être  réuni  !  Yoilà 
rimage  d'une  âme  qui  sort  d'une  oraison  fervente  ; 
aussi  tous  ceux  qui  font  leur  oraison  changent 
tous  les  jours  en  mieux,  ils  sont  enchantés  quand 
on  les  reprend  d'un  défaut,  et  aussitôt  ils  s'appli- 
quent à  s'en  corriger,  ils  y  travaillent  efficacement, 
ils  ne  viennent  jamais  à  l'oraison  qu'après  s'y  être 
bien  disposés,  s'occupent  de  leur  sujet  d'oraison  le 
soir  en  se  couchant  et  le  reprennent  le  matin  en  se 


PENSÉES   SUR   l'oraison  15  3 

levant,  et,  rendus  au  lieu  où  ils  doivent  la  faire, 
ils  s'y  entretiennent  comme  étant  réellement  sous 
les  yeux  de  Dieu.  Aussi  de  quelles  grâces  Dieu  ne 
les  comble-t-il  pas  ?  Après  cela  ils  gardent  sans 
peine  le  silence  sur  tous  les  points  de  la  règle,  et 
le  soir  à  leur  examen  ils  ont  la  consolation  de  voir 
que  ce  jour  sera  un  jour  de  gloire  pour  eux  dans 
l'éternité. 

Au  contraire,  ceux  qui  font  mal  leur  oraison  en 
sortent  plus  dissipés  qu'ils  n'y  étaient  venus  et 
n'en  retirent  aucun  fruit.  Ils  se  livrent  aussitôt  à 
leur  folle  imagination,  sans  faire  jamais  aucun 
retour  sur  eux-mêmes,  et,  tandis  que  le  bon  Dieu 
verse  ses  grâces  autour  d'eux  avec  abondance, 
ils  languissent  éternellement  dans  le  même  état 
comme  les  montagnes  maudites  de  Gelboé. 

Que  chacun  rentre  donc  ici  en  lui-même,  et 
s'examine  sur  la  manière  dont  il  profite  de  l'orai- 
son ;  si  tous  les  jours  nous  devenons  plus  saints, 
plus  humbles,  plus  mortifiés,  nous  faisons  bien 
l'oraison  ;  secus,  non. 

CHAPITRE  II 

CAUSES  QUI  NOUS  EMPÊCHENT  DE    PROFITER  DE  l'oRAISON. 

Il  en  est  cinq  principales  :  1°  On  n'estime  pas 
assez  l'oraison  ;  2°  on  ne  s'y  prépare  pas  assez  ; 
3°  on  se  livre  trop  à  ses  propres  idées  et  imagina- 
tions, on  s'appuie  trop  sur  ses  forces  et  sa  capacité  ; 
4°  on  voudrait  que   Dieu  fît  tout  sans  que  nous 

9. 
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fissions  rien  de  notre  côté;  5°  enfin,  écoutez  bien 
ceci  :  plusieurs  ne  retirent  aucun  fruit  de  l'oraison, 
parce  qu'aussitôt  après  ils  n'y  pensent  plus,  ils  se 
livrent  aussitôt  à  la  dissipation  et  aux  distrac- 
tions. 

Première  cause.  Oui^  si  l'on  ne  fait  pas  bien 
son  oraison^-  c'est  qu'on  n'en  connaît  pas  assez 
le  prix.  Quand  on  est  bien  persuadé  qu'une 
chose  est  très  utile  et  qu'on  en  a  un  grand  besoin, 
que  si  on  ne  l'avait  pas  on  serait  infiniment  mal- 
heureux, que  ne  fait-on  pas  pour  se  la  procurer?  Or, 
peut-on  concevoir  rien  de  plus  précieux  que  l'orai- 
son ?  Nous  l'avons  fait  remarquer  au  commence- 
ment, en  citant  et  en  commentant  une  belle  parole 
de  saint  Augustin.  Si  nous  sommes  bien  con- 
vaincus de  ces  vérités,  pourrons-nous  bienn  avoir 
que  de  rindifférence  pour  ce  pieux  exercice,  ou 
plutôt  ne  nous  empresserons-nous  pas  de  le  prati- 
quer avec  fidélité,  bien  sûrs  d'y  trouver  une  conso- 
lation dans  toutes  nos  peines  et  un  soulagement 
dans  tous  nos  dégoûts  ? 

Mais  ce  qui  nous  pénétrera  davantage  d'estime 
pour  Toraison,  c'est  :  1°  L'exemple  de  Notre-Sei- 
gneur;  2°  des  apôtres;  3°  des  saints  de  tous  les 
siècles.  Notre-Seigneur,  qui  est  le  modèle  des 
modèles  et  sur  qui  nos  regards  doivent  être  conti- 
nuellement fixés,  passa  quarante  jours  à  prier 
dans  le  désert  avant  de  commencer  son  ministère  ; 
pourquoi  ?  pour  nous  apprendre  que  la  prière  est 
la    préparation-  nécessaire  aux  fonctions  du  mi- 
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nistère.  Sa  mission  commencée,  après  avoir 
passé  tout  le  jour  à  prêcher  et  enseigner  les  peu- 
ples, il  passe  la  nuit  en  prières  :  Et  erat  pernoc- 
tans,  etc., pour  nous  apprendre  que  la  prière  doit 
toujours  accompagner  les  fonctions  du  ministère  et 
qu'aucun  prétexte  ne  peut  nous  en  dispenser. 
Quand  il  veut  choisir  ses  apôtres,  il  s'y  dispose 
encore  par  la  prière  ;  aux  approches  de  sa  Passion, 
il  se  fortifie  par  l'oraison;  et  le  jardin  des  Oliviers 
est  témoin  que  ce  fut  dans  la  ferveur  de  l'oraison 
qu'il  se  prépara  au  grand  sacrifice  du  Calvaire. 
Quel  est  donc  le  prix  de  l'oraison,  puisqu'elle  est 
l'occupation  habituelle  de  Jésus-Christ  sur  la 
terre? 

Imitateurs  de  leur  divin  maître,  tous  les  apôtres 
sont  des  hommes  d'oraison  ;  lisez  leurs  admirables 
épîtres  et  surtout  celles  de  saint  Paul  ;  voyez  ce 
grand  apôtre  la  nuit  et  le  jour,  au  milieu  des  fonc- 
tions du  ministère,  dans  les  fers,  dans  les  voyages, 
partout  il  est  occupé  de  la  prière,  il  prie  pour  les 
églises  qu'il  a  fondées,  il  prie  pour  tous  ceux  aux- 
quels il  adresse  ses  épîtres.  Saint  Jacques  de  Jéru- 
salem était  tellement  appliqué  àla prière, que  la  peau 
de  ses  genoux,  remarque  l'histoire,  était  durcie 
comifie  la  peau  d'un  chameau.  Voyez  le  collège  apos- 
tolique :  Nos  vero  orationi  et  ministerio  verhi  ins- 
tantes erimits.  Les  œuvres  de  charité  sont  grandes 
en  elles-mêmes  sans  doute  ;  mais  pour  un  prêtre, 
pourun  apôtre,  Foraison  est  plus  importante  encore. 
C'est  pourquoi  on  se  déchargera  sur  des  diacres  des 
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œuvres  de  charité, afin  de  pouvoir  vaquer  à  la  prière: 
Nos  vero.eic.CdiV  un  prêtre  doit  sans  cesse  prier  pour 
lui,  prier  pour  son  peuple  :  Deprecari  pro  populo. 
Ce    qu'ont  pensé  de   l'oraison    Jésus-Christ    et 
les  apôtres,  les  saintsdetous  les  siècles  l'ont  pensé. 
Et  d'abord  les  saints  de  Tancienne  loi.   Écoutez  le 
prophète  Jérémie :  «Pourquoi  tant  de  désordres  dé- 
solent-ils la  terre?  C'est  parce  qu'on   ne   réfléchit 
pas  sur  soi-même  et  qu'on  ne  rentre  pas  dans  son 
cœur  :  Desolatione  desolata  est  terra^  quia  nemo 
est  qui  recoqitet  corde. >y\  quoi  pensent  la  plupart  des 
hommes?  A  leurs  affaires,  plaisirs,  divertissements. 
S'ils  sont  établis,  ils  pensent  à  leur  famille,  à  pro- 
curer des  postes  honorables  à  leurs   enfants  ;  mais 
pour  leur  salut  et  les  choses  de  leur  conscience, 
ce   sont  là  des  affaires  qui  leur  sont  étrangères. 
Non,  s'ils  eussent  fait  réflexion   sur  eux-mêmes, 
tant  de  malheureux  ne  se  seraient  pas  damnés  :  De- 
so/alwne,eic.  Ecoutez  le  saint  roi-prophète  :  Lingua 
me  a  tota  die  meditabiturjustitiam  tuani  ;  ailleurs  : 
Quomodo    dilexi  leqem  tuam,   Domine,    tota  die 
meditatio  mea  est.,,Prcevenerunt  oculi  mei  ad    te 
diluculo.  Lorsqu'il  n'a  pu  se  livrer  à    la  médita- 
tion, il  se  plaint  que  son  àme  est  prête  à  tomber 
dans  l'abattement  :  Nisiquodlex  tua  meditatio  mea 
est,  tune  forte  periissem,  etc.;  perçu  ssussum  ut  fœ- 
num,    et  aruit,    quia     oblitus  sum  ;    et   ailleurs, 
il  dit  encore  :Me?7îor  fui  dierum  antiquoruni^medi- 
tatus sum  in  omnibus operibus tuis^infactis manuum 
tuarurn  meditabar...  injustificationibus  tuis  médita- 
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bor  ;  non  ohlwiscar  sermojies  ^^/os.  Enfin,  dans  tout 
le  long  psaume  cxviii,  pas  un  verset  où  le  prophète 
ne  s'épanche  en  transports  d'admiration,  sur  la  mé- 
ditation delà  loi  de  Dieu  :  voilà  ce  que  c'est  que  l'orai- 
son, c'est  réfléchir  sur  la  loi  de  Dieu  pour  la  mettre 
en  pratique.  Quelle  joie  à  la  mort  et  pendant  l'éter- 
nité, si  ici-bas  cette  loi  sainte  a  fait  toute  notre  occu- 
pation !  Pas  une  page  des  cantiques  de  ce  saint  roi 
qui  n'atteste  son  amour  et  sa  fidélité  pour  l'oraison  ; 
on  y  voit  combien  il  estimait  cet  exercice,  combien 
il  y  était  exact,  comment  il  s'y  préparait  en  se  met- 
tant en  la  présence  de  Dieu  et  en  invoquant  les 
lumières  du  Saiïit-Esprit,  comment  il  se  représen- 
tait son  sujet  d'oraison,  les  réflexions  qu'il  y  fai- 
sait, les  affections  qu'il  ressentait,  les  résolutions 
qu'il  prenait  ;  on  y  voit  comment  il  commençait  par 
se  débarrasser  de  toute  autre  pensée,  les  peines  qu'il 
éprouvait  dans  ce  saint  exercice^  les  demandes 
qu'il  faisait  à  Dieu  pour  obtenir  sa  grande  miséri- 
corde. Et  d'abord  il  commence  le  premier  de  ses 
cantiques  par  l'éloge  le  plus  pompeux  de  la  loi  de 
Dieu  :  Beatusvir  qui  in  legeDomini  meditabitur  die ac 
nocte^  etc.  Remarquez  ces  paroles  :^e<2/z/.st)iV.  Quel 
est  cet  heureux  mortel  dont  il  va  chanter  les 
louanges?  Est-ce  celui  qui  a  une  grande  puissance, 
ducrédit,  des  richesses?  Est-ce  celui  dont  la  réputa- 
tion se  trouve  consignée  dans  les  annales  du  monde  ? 
Beatum  dixerunt populum  cui  hœc  siint.  Mais  que 
les  vues  du  roi-prophète  sont  différentes!  Cet 
homme  heureux  est  celui  qui  s'occupe  jour  et  nuit 
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à  méditer  la  loi  du  Seigneur  ;  lui-même  n'avait  point 
d'autre  bonheur  :  Concupivi  salutare  tuum^Domine^ 
et  lex  tua  meditatio  mea est. . .  Meditabor  injustifîca- 
tionibus  ttiissetiiper. hsiloi  du  Seigneur  était  toujours 
présente  à  son  esprit,  et  en  cela  il  ne  faisait  que 
suivre  l'exemple  et  le  précepte  de  Moïse  :  Et  medi- 
taberis  in  eis  sedens  in  domo  tua  et  ambidàns  in 
itinere,  etc.  Il  avait  un  temps  fixé  pour  vaquer 
à  cet  exercice  :  c'était  la  nuit,  lorsqu'il  s'éveil- 
lait, et  le  matin  au  point  du  jour  :  Prsevenenmtoculi 
?7iei,etc...  Deus ^Deiis  meus ,ad  te  de  luce  vigilo .  Grand 
exemple  laissé  par  ce  saint  roi  à  tous  les  siècles 
et  à  toute  la  postérité.  Quand  nous  nous  éveillons 
la  nuit,  quand  nous  nous  levons  le  matin,  que  notre 
première  pensée  soit  pour  la  méditation, consacrons 
k  Dieu  les  premiers  instants  de  notre  journée. 
Et  comment  se  préparait-il  à  la  méditation?  En  se 
rappelant  la  présence  de  Dieu  et  entrant  dans  des 
sentiments  profonds  de  pénitence  et  de  componc- 
tion à  la  vue  de  son  péché  :  Qiio  ibo  a  conspectu 
two  ?  Et  quo  a  facie  tua  fugiam?  Si  ascendero  in 
cœlnm,  etc.  Si  cette  pensée  le  remplissait  de 
consolation  :  Memorfui  et  delectatus  suni,  la  vue  de 
son  péché  le  faisait  entrer  dans  des  sentiments  de 
pénitence  et  d'humilité  :  Miserere  mei^  Deiis,  etc.; 
lavabo  per  singulas  noctes^  ÇiiQ....\peccatum  meuni 
contra  nie  est  setnper.  Alors  il  s'animait  à  faire  au 
Seigneur  un  humble  aveu  de  ses  fautes  :  Lixi  : 
Confitebor  adversion  77ie  i?ijustitia?)î^eic...  Qui  fait 
bien  attention  au  sens  de  ces  divins  cantiques  y 
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trouve  de  même  toutes  les  parties  de  l'oraison.  On 
y  voit  David  éprouvant  des  aridités  et  des  séche- 
resses, s'excitant  alors  à  la  ferveur  en  recourant  à 
la  miséricorde  de  Dieu  et  tâchant  de  s'embraser  de 
son  saint  amour.  Si  quelquefois  il  avait  été  détourné 
de  l'oraison,  il  en  gémissait  :  Aruit  cor  meiim^ 
quia^  etc.  nisiquodlex  tua  meditatio mea  est,  tune 
fo?'te pe^nissem,  etc..  Xo'ûkhien  sans  doute  de  quoi 
nous  convaincre  de  l'estime  que  le  grand  roi  fai- 
sait de  l'oraison. 

Si  des  saints  de  l'Ancien  Testament  nous  pas- 
sons maintenant  aux  saints  du  Nouveau,  nous  ver- 
rons en  eux  le  même  amour  de  l'oraison.  Qui 
pourrait  après  cela  n'avoir  encore  que  de  l'indiffé- 
rence pour  ce  saint  exercice?  1°  Saint Chrysostome 
dit  que,  quand  nous  entrons  en  oraison,  nous  de- 
vons nous  représenter  que  nous  entrons  dans  le 
ciel,  que  nous  allons  nous  joindre  aux  esprits  cé- 
lestes, et  que  là  nous  offrons  à  Dieu  nos  prières 
comme  dans  cet  encensoird'or  dont  parle  saint  Jean  : 
Habentes  singuli. . .  phialas  aureas  plenas  o  doramen- 
torum,  quœ  sunt  brationes  sanctoriun.  Voilà  l'occu- 
pation des  saints  dans  le  ciel, c'est  d'offrir  sans  cesse 
à  Dieu  des  prières  ferventes,  et  de  lui  présenter  celles 
des  saints  qui  sont  encore  sur  laterre  :  Quando  ora- 
has  cum  lacrymis^ego  obtuli  orationes  tuas  Domino. 
Représentez-vous  donc,  quand  vous  êtes  en  orai- 
son, que  votre  bon  ange  est  là  à  côté  de  vous  pour 
recevoir  toutes  vos  saintes  affections, monter  ensuite 
jusqu'au  trône  de  Dieu  pour  les  lui  offrir  et  vous 
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en  rapporter  des  grâces  pour  vous  soutenir  dans  la 
pratique  de  la  vertu.  Voilà  ce  que  dit  saint  Ghry- 
sostome.  Ah  !  si  nous  employions  ce  moyen  en 
Foraison.  nous  verrions  Notre-Seigneur  dilater  son 
cœur  pour  en  faire  descendre  sur  nous  les  grâces 
les  plus  abondantes;  et  puis  quel  ne  serait  pas  alors 
notre  recueillement  ?  Jugeons-en  par  l'effet  que 
produirait  en  nous  la  vue  du  ciel.  Oh!  si  après 
notre  mort  nous  avons  le  bonheur  d'entrer  dans  ce 
séjour  délicieux,  avec  quelle  allégresse,  avecquelle 
impétuosité,  quels  transports  nous  y  ferons  orai- 
son! 2°  Nous  lisons  dans  la  vie  de  saint  Antoine  que, 
retiré  dans  la  solitude,  il  passait  les  nuits  entières 
en  oraison  et  que  souvent  il  y  goûtait  tant  de  dou- 
ceurs^ que  le  matin  il  se  plaignait  au  soleil  de  ce 
qu'il  venait  troubler  les  charmes  qu'il  goûtait  dans 
cet  exercice  ;  et  voilà  pourquoi  tous  les  saints  se 
retiraient  dans  le  fond  des  déserts  et  évitaient  le 
monde  avec  tant  de  soin  :  c'était  pour  pouvoir  con- 
verser familièrement  avec  Dieu.  3°  Que  dirons- 
nous  de  saint  Martin?  Sulpice  Sévère  dit  de  lui  : 
Oculis  ac  manibus  in  cœlum  seinper  intentis^  in- 
victum  ah  oratione  spiritumnon  relaxabat...  Nun- 
quam  hora  ulladut  momentumprdeteriitqiiononaut 
orationi  incumberit^  autsi  quid  aliud  forte  agebat, 
non  ideo  ab  oratione  cessabat.  Par  suite  de  cette 
fidélité  à  l'oraison  :  Nemo  unquam  illinn  vidit 
iration.  nemo  conwiotinn^  nemo  mœrentem,  nemo 
ridentem  ;  imus  idemque  semper  cœlestem  qno- 
dammodo  lœtitiam  vultuprœferens^  extra  hominis  na- 
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turam  videbatur ;  nunquaminillius  ore  nisi  Christus-, 
nimqiiam  in  illius  corde  nisi  pietas,  nisi  pax,  nisi 
misericordia  inerat.  Et  quand  il  visitait  son  diocèse 
accompagné  de  ses  disciples, ilmarchaitàl'écartpour 
vaquera  la  contemplation.  0  effet  admirable  de  l'orai- 
son !  elle  élève  rame  au-dessus  de  toutes  les  choses  de 
la  terre,  et  rien  ne  lui  paraît  impossible.  Quelque 
tristes  que  soient  les  événements,  point  troublé; 
quelques  joyeux  qu'ils  soient,  point  transporté; 
toujours  égal.  Oli  !  que  cette  bouche  devait  être 
agréable  à  Notre-Seigneur,  qui  ne  s'ouvrait  que 
pour  procurersagloire  et  prononcer  son  saint  nom  ; 
aussi  Sulpice  Sévère  l'appelle- t-il  gemma  sacerdo- 
tiim .  4°  Les  Pères  du  désert  :  Per  diem  laborabant^ 
et  noctibus  orationi  vacabant ;  quanquam  labo- 
rando  ah  oratione  mentali  minime  cessarent. 
Ainsi  ils  sanctifiaient  leur  travail  vil  en  appa- 
rence, puisqu'il  ne  consistait  qu'à  faire  des  nat- 
tes et  des  paniers  pour  gagner  de  quoi  vivre  ; 
mais  grand  devant  Dieu,  puisqu'il  était  dans  l'or- 
dre de  sa  volonté  et  accompagné  d'un  tel  esprit  de 
prière.  Saint  Arsène  en  particulier,  qui  avait  eu 
toute  la  faveur  de  Théodose,  qui  n'avait  habité 
que  des  palais, ayant  entendu  un  jour  une  voix  qui 
lui  dit  au  fond  du  cœur  :  Fuge,  tace,  quiesce,  s'en- 
fuit aussitôt  du  milieu  du  monde  pour  s'enfermer 
dans  la  retraite,  uniquement  occupé  de  son  salut, 
et  se  donna  pour  le  reste  de  ses  jours  à  une  vie  de 
silence  et  d'oraison.  Dans  les  conférences  que  les 
solitaires  avaient  entre  eux,  jamais  il  ne  prenait  la 
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parole,  et  si  on  le  consultait,  il  renvoyait  à  d'autres, 
lui  qui  était  le  plus  savant  de  tous,  puisqu'il  avait 
été  un  des  diacres  de  FEglise  romaine,  et  que  le 
pape  Damase  n'avait  cru  pouvoir  envoyer  per- 
sonne plus  digne  à  l'empereur  Théodose.  A  quoi 
donc  s'occupait  ce  grand  homme  dans  un  silence 
si  absolu  ?  A  l'oraison  continuelle  :  il  y  consacrait 
même  entièrement  la  nuit  du  samedi  au  dimanche 
pour  se  préparer  à  la  communion,  entrant  en  orai- 
son à  six  heures  du  soir  et  n'en  sortant  que  le  di- 
manche matin.  Aussi  avait-il  obtenu  au  plus  haut 
degré  le  don  des  larmes;  elles  coulaient  en  si  grande 
abondance,  qu'il  était  obligé  de  se  retirer  dans  un 
endroit  écarté  de  l'église  pour  lui  donner  un  libre 
cours  sans  être  aperçu.  5°  Si  nous  en  venons  main- 
tenant à  saint  Bernard,  nous  lui  entendons  donner 
au  pape  Eugène  ce  conseil  si  sage  sur  le  choix  des 
ordinands  :  Illos  assiimite  qui  habeant  orationis  stii- 
dhmi.  T  Saint  Grégoire,  dans  son  PastoraL  monu- 
ment si  précieux  deFantiquité  ecclésiastique,  dit  : 
Sitpastor  oratione  suspensus^  comme  suspendu  entre 
le  ciel  et  la  terre  par  la  force  et  la  vivacité  de  son 
oraison.  S*'  Saint  Thomas  nous  assure  qu'il  avait 
plus  appris  aux  pieds  du  crucifix  que  dans  tous  les 
livres  et  sous  tous  les  maîtres  ;  son  étude  ne  l'em- 
pêchait pas  d'être  en  oraison  continuelle,  et, quand 
il  rencontrait  des  endroits  plus  difficiles,  il  jDriait 
davantage,  puis  remerciait  quand  il  avait  trouvé  le 
nœud  de  la  difficulté.  Quod  iste^  ciir  7ionego?DQ  là 
peut-être  le  peu  de  succès  de  nos  études  ;  on  étudie 
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d'une  manière  tout  humaine.  Saint  Bonaventure, 
comme  saint  Thomas,  disait  avoir  tout  puisé  aux 
pieds  du  crucitix;  nous  lisons  même  dans  sa  vie 
qu'il  le  haisait  si  souvent, qu'à  la  fin  il  avait  emporté 
toute  la  matière  dont  il  était  composé.  Sinamus 
sanctum  laborare  pro  sancto,  disait  de  lui  saint 
Thomas,  l'apercevant  par  la  fenêtre  de  sa  cel- 
lule à  genoux  devant  le  crucifix  et  occupé  à  écrire 
la  vie  de  saint  François.  «  Que  je  suis  fâché,  disait 
Gerson,  d'avoir  connu  si  tard  les  écrits  deBonaven- 
ture  î  J'y  trouve  un  trésor  inépuisable  d'onction 
et  d'esprit  intérieur.  » 

Les  saints  des  temps  modernes  ont  parlé  comme 
les  plus  anciens:  1°  Le  célèbre  Gerson,  dont  il  est 
si  souvent  fait  mention  dans  l'histoire  de  l'Eglise 
gallicane,  qui  parut  avec  tant  d'éclat  au  concile  de 
Constance  et  travailla  si  ardemment  à  l'extinction 
du  schisme,  aussi  saint  et  élevé  dans  les  voies  de 
la  vie  spirituelle  qu'il  était  savant,  disait  :  Absque 
meditationis  exercitio^secluso  miraciilo,  nulluspotest 
ad  perfectissimam  christianœ  religionis  normam 
attingere  ;  et  ce  qu'il  disait,  il  savait  le  mettre  en 
pratique.  Lorsqu'on  l'obligea  de  quitter  la  capitale 
et  de  se  retirer  à  Lyon,  il  renonça  à  tout  l'éclat  du 
monde  pour  se  livrer  sans  obstacle  au  saint 
exercice  de  l'oraison,  ne  conservant  de  fonction 
extérieure  que  celle  de  catéchiser  les  enfants, 
consacrant  à  ce  soin  une  voix  si  capable  de  se 
faire  entendre  avec  avantage  au  milieu  des  plus 
grandes  assemblées,  et  disant  à  ce  sujet  qu'il  ne 
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savait  pas  s'il  y  avait  quelque  chose  de  plus  grand 
dans  la  religion  que  d'instruire  les  enfants  et  de 
former  les  petits  à  la  piété  et  à  la  vertu  :  voilà  ce 
que  lui  avait  appris  l'oraison. 

2°  Saint  Ignace  avait  ordonné  que  tous  les  reli- 
gieux fissent  cbaque  jour  une  heure  d'oraison  et 
deux  examens  de  conscience.  Saint  François 
Xavier  écrivait  au  recteur  du  collège  de  Goa  : 
«  Si  vous  trouvez  des  novices  qui  fassent  l'oraison 
avec  lâcheté  et  négligence,  il  faut  les  renvoyer 
comme  n  étant  pas  propres  aux  fonctions  et  aux 
emplois  de  la  société.  »  Ainsi  pensait  un  saint 
et  un  apôtre.  Donc,  nous  ne  serons  propres  au 
sacerdoce  qu'autant  que  nous  serons  des  hommes 
d'oraison.  L'oraison  nous  est  même  plus  nécessaire 
qu'aux  jeunes  jésuites  :  dans  une  communauté,  on 
est  soutenu  par  les  règles,  par  les  exemples  des 
religieux  fervents,  tandis  que  nous  autres,  dans  le 
monde,  nous  sommes  livrés  à  nous-mêmes,  et,  si 
nous  n'entretenons  en  nous  par  l'oraison  l'esprit 
de  piété  et  Tamour  de  Dieu,  bientôt  nous  serons 
tentés  de  diminuer  nos  exercices  et  de  les  aban- 
donner même  entièrement. 

3°  Saint  Charles  voulait  qu'on  fît  rendre  compte 
de  l'oraison  aux  jeunes  ecclésiastiques  de  son  sé- 
minaire ;  et,  dociles  à  cet  avis,  nous  devons  ren- 
dre compte  à  notre  directeur  de  la  manière  dont 
nous  faisons  oraison,  lui  découvrir  avec  simplicité 
toutes  nos  dispositions  intérieures.  Nous  lisons 
dans   la  vie  de  ce  grand  saint  qu'étant  à  Rome 
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il  passait  quelquefois  les  nuits  entières  en 
oraison  dans  les  catacombes,  surtout  pendant  le 
jubilé  de  lo7o  ;  et  la  présence  seule  de  cet  homme 
d'oraison  fit  plus  de  fruit  dans  cette  grande  ville  que 
tous  les  exercices  du  jubilé.  On  ne  pouvait  le 
voir  passer  dans  les  rues  sans  être  pénétré  de  piété. 
Dans  les  trois  jours  qui  précédèrent  le  carême  il 
passa  quarante  heures  de  suite  en  oraison  pour 
apaiser  la  colère  de  Dieu  sur  les  désordres  de  ce 
malheureux  temps.  Cela  nous  paraît  extraordinaire 
à  nous  qui  avons  peine  à  passer  seulement 
une  demi-heure  devant  le  Saint-Sacrement. 
L'amour  rend  tout  facile  aux  saints  ;  c'est  notre 
lâcheté  qui  fait  que  tout  nous  rebute,  et  que  nous 
croyons  à  peine  aux  effets  de  la  ferveur  des  saints. 
Lorsqu'il  faisait  la  visite  de  son  diocèse,  il  marchait 
à  l'écart  pour   s'abandonnera  l'oraison. 

4'^  Saint  François  de  Sales, dans  la  retraite  de  son 
sacre,  prit  la  résolution  de  se  lever  tous  les  jours  à 
quatre  heures  pour  commencer  la  journée  par  une 
heure  d'oraison,  se  proposant  d'y  donner  encore 
une  demi-heure  le  soir  ;  et  il  conseillait  la  même 
pratique  à  sainte  Chantai  et  à  toutes  les 
âmes  qui  le  consultaient  ;  à  d'autres  qui  n'avaient 
pas  autant  de  temps,  il  conseillait  trois  quarts 
d'heure  le  matin  et  un  quart  d'heure  le  soir  ;  enfin 
il  exigeait  de  toutes  les  personnes  qui  se  mettaient 
sous  sa  conduite  quelles  s'appliquassent  à  l'oraison 
qu'il  regardait  comme  l'âme  de  la  vie  spirituelle. 
Mais  quand  il    parlait  des  ecclésiastiques,  il  allait 
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plus  loin  :  il  appelait  Foraison  l'âme  du  sacerdoce, 
et  disait  que  sans  elle  un  prêtre  ne  peut  remplir  les 
fonctions  de  son  ministère.  Ainsi  Foraison  faisait 
ses  délices  et  toute  sa  vie  ;  et  de  là  cette  douceur 
inaltérable  au  milieu  des  plus  grandes  contradic- 
tions, cette  paix  au  milieu  du  tumulte  des  affaires. 
0°  Saint  Vincent  de  Paul,  ce  prêtre  dont  la 
mémoire  doit  être  si  chère  à  toutes  les  âmes 
pieuses  et  ecclésiastiques,  a  établi  l'heure  d'orai- 
son dans  ses  communantés,  et  pendant  qua- 
rante ans  et  jusqu'à  sa  dernière  vieillesse,  lors 
même  qu'il  était  accablé  par  l'âge  et  les  infirmités, 
il  se  rendait  toujours  un  des  premiers  à  l'oraison  : 
là  il  donnait  les  plus  solides  instructions  sur  ce 
sujet,  faisait  répéter  l'oraison  deux  fois  la  se- 
maine, et  disait  que  la  vocation  tient  à  l'oraison 
et  l'oraison  au  lever  du  matin.  Ayant  été  ins- 
truit que  le  rel  àchement  s'était  introduit  dans 
une  de  ses  communautés, il  en  examina  longtemps 
la  cause  devant  Dieu  et  se  convainquit  que  c'était 
la  négligence  de  l'oraison.  Dans  les  conférences 
des  mardis,  où  se  rendait  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  distingué  dans  le  clergé  de  Paris,  toujours 
il  recommandait  l'oraison.  Quand  il  préparait  les 
ordinands,  il  insistait  toujours  longuement  sur 
Toraison,  leur  disant  que  sans  l'oraison  ils  ne 
pourraient  jamais  être  de  bons  prêtres  ;  que  c'était 
dans  l'oraison  qu'il  fallait  se  remplir  des  vérités  du 
salut  pour  les  annoncer  aux  autres.  Quand  il 
envoyait  ses  prêtres  en   mission,  il  leur  recom- 
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mandait  avant  tout  l'oraison,  leur  disait  de  ne 
jamais  monter  en  chaire  avant  d'avoir  fait  oraison, 
parce  qu'un  prêtre  qui  a  bien  fait  son  oraison  ne 
parle  plus  d'après  ses  propres  idées  et  ses 
propres  lumières,  mais  diaprés  les  mouvements  et 
les  lumières  de  l'Esprit-Saint  ;  il  s'exprime  avec 
feu  et  parle  de  l'abondance  d'un  cœur  échauffé  et 
tout  embrasé  par  le  Saint-Esprit.  Il  exigeait  la 
même  pratique  de  toutes  les  personnes  qu'il 
dirigeait  dans  le  monde,  et  il  l'inspira  tellement  à 
ces  pieuses  assemblées  des  dames  de  la  charité,  que 
de  là  la  pratique  de  l'oraison  passa  dans  plusieurs 
familles  considérables  où  l'on  répétait  l'oraison 
comme  à  Saint-Lazare.  Qui,  après  cela,  pourrait 
douter  des  avantages  et  delà  nécessité  de  l'oraison? 
6°  M.  Alain  de  Solminiac,  lié  avec  saint  Vincent 
de  l'amitié  la  plus  intime,  parla  huit  jours  de  suite 
sur  l'oraison  à  une  retraite  d'ordination,  et  exigea 
des  ordinands  avant  de  leur  conférer  le  sous-dia- 
conat la  promesse  de  faire  toujours  une  heure 
d'oraison,  s'ils  le  pouvaient,  tant  il  en  avait 
senti  l'indispensable  nécessité.  Il  disait  que  pour 
converser  avec  un  homme  d'oraison  il  ferait  quatre 
vingt-dix  lieues,  tant  il  avaitd'estime  pour  l'oraison; 
il  était  persuadé  qu'un  prêtre  d'oraison  est  capable 
de  produire  les  meilleurs  fruits  de  salut  et  de  sain- 
teté dans  ceux  qui  l'approchent. Il  disait  encore  que, 
s'il  y  avait  à  choisir  entre  la  messe  et  l'oraison,  il 
vaudrait  mieux  manquer  la  messe  que  l'oraison  ; 
et  la  raison  en  est  qu'une  messe  dite  sans  oraison 
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et  par  conséquent  sans  une  véritable  préparation, 
est  ordinairement  mal  dite  et  ne  produit  que  peu 
de  fruit,  au  lieu  que  l'oraison  supplée  la  messe, 
réchauffe  et  ranime.  Dans  les  premiers  temps  de 
son  sacerdoce,  il  en  faisait  une  heure  avec  sa 
communauté  ;  plus  tard  sept  à  huit  heures  par  jour 
et  à  genoux,  et  il  arriva  à  un  état  d'oraison  si  par- 
fait, qu'il  ne  pouvait  plus  faire  de  considérations. 
Dieu  s'emparait  aussitôt  de  son  cœur,  et  sa  prière 
n'était  plus  qu'un  simple  regard  de  cette  infinie 
bonté.  Aussi  fit-il  dans  son  diocèse  un  bien  si 
prodigieux,  qu'on  le  nomma  le  saint  Charles 
Borromée  de  la  France. 

7°  M.  de  la  Motte,  encore  séminariste,  avait 
un  si  grand  zèle  pour  l'oraison, qu'il  prenait  plaisir 
à  s'entretenir  de  ce  saint  exercice  avec  une  de 
ses  sœurs  qui  était  religieuse.  Etant  prêtre,  il  réu- 
nissait les  dimanches  de  jeunes  ecclésiastiques 
pour  leur  apprendre  à  faire  oraison  ;  dans  ses 
missions  et  ses  retraites  il  inspirait  même  aux  gens 
du  monde  le  goût  de  l'oraison.  Etant  évêque, 
il  recommandait  à  tous  ses  prêtres  l'oraison, 
leur  disant  qu'il  répondait  du  salut  de  ceux  qui 
seraient  fidèles  à  faire  tous  les  jours  leur  oraison, 
parce  qu'en  effet  il  est  impossible  de  conserver 
de  l'affection  au  péché  mortel  en  se  livrant  tous 
les  jours  à  l'oraison,  à  la  méditation  des  vérités 
éternelles. 
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CHAPITRE  m 

PRÉTEXTES  qu'on  ALLÈGUE  POUR  NE  PAS  FAIRE  ORAISON. 

Premier  j^ré texte. — Je  n'en  ai  pas  le  temps. 
1°  Ètes-vous  plus  occupé  qu'un  saint  François 
Xavier,  un  saint  Charles,  un  saint  François  de 
Sales,  un  saint  Vincent  de  Paul  ?  2°  Vous  n'avez 
point  le  temps,  parce  que  journellement  vous  en 
perdez  beaucoup  en  conversations  inutiles,  lectures 
frivoles,  imaginations  vaines  ;  parce  que  vous  ne 
savez  pas  le  régler,  vous  n'avez  point  d'ordre  dans 
la  distribution  de  vos  fonctions  :  messe,  office, 
étude,  tout  est  confondu  ;  parce  que  vous  ne 
voulez  pas  commencer  votre  journée  par  Toraison 
et  "vous  lever  assez  matin  ;  parce  que  vous  ne 
voulez  pas  dire  Matines  et  Laudes  la  veille.  3°  Il 
serait  bien  étrange  qu'un  prêtre  fût  tellement 
occupé  du  salut  des  autres,  qu'il  fût  obligé  de 
négliger  le  sien  propre  :  notre  sanctification  doit 
passer  avant  celle  des  autres.  4°  Cela  ne  vient-il 
point  de  ce  que  vous  vous  chargez  de  trop 
d'affaires  qui  ne  sont  point  dans  l'ordre  de  la 
Providence  ?  5°  Cela  peut  arriver  certains  jours  ; 
mais  alors  on  supplée  par  les  oraisons  jaculatoires, 
un  plus  grand  esprit  de  recueillement,  la  vigilance 
sur  ses  sens,  et  on  répare  cela  le  lendemain. 

Deuxième  prétexte.  — Les  distractions  :  1"  Vous 
pouvez  prendre  un  livre,  lire  quelques  lignes, 
les  méditer  doucement,  revenir  à  ce  livre  quand  le 
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cœur  ne  fournit  rien  et  que  l'esprit  se  dissipe  ,1e  fermer 
de  nouveau  et  vous  occuper  de  nouvelles  affections 
que  la  lecture  fait  naître.  Dieu,  qui  mesure  ses  grâ- 
ces dans  l'oraison  sur  le  désir  que  nous  avons  de  la 
faire  comme  il  faut,  bien  plus  encore  que  sur  la 
manière  dont  nous  la  faisons  réellement,  ne  man- 
quera pas  de  bénir  cette  sorte  d'oraison.  2''  Ou 
ces  distractions  dont  vous  vous  plaignez  sont 
involontaires,  ou  elles  sont  volontaires  dans  la 
cause,  ou  elles  sont  volontaires  en  elles-mêmes. 
Si  elles  sont  involontaires,  si  elles  nous  viennent 
malgré  l'esprit  de  recueillement  dans  lequel  nous 
vivons,  nous  n'avons  qu'à  les  désavouer  et  à  les 
repousser,  et,  loin  de  nous  être  nuisibles,  elles 
nous  seront  très  utiles  pour  nous  former  à  la  pa- 
tience à  l'abnégation,  à  l'humilité,  à  la  conformité 
à  la  volonté  de  Dieu  et  même  à  l'amour  ;  elles 
nous  exciteront  au  recueillement  de  peur  d'y  don- 
ner cause  par  notre  dissipation  habituelle.  Si  elles 
sont  volontaires  dans  leur  cause,  il  faut  examiner 
cette  cause  et  la  retrancher  ;  ainsi  la  plupart 
viennent  de  la  dissipation  des  sens,  de  la  multipli- 
cité des  affaires,  dont  nous  voulons  nous  charger, 
de  la  vivacité  de  l'imagination,  du  démon,  de  la 
faiblesse  de  l'esprit  et  du  caractère,  ou  enfin  du 
tempérament.  Pour  les  distractions  qui  viennent  du 
démon,  il  faut  bien  se  rappeler  que  le  démon 
souffre  les  austérités, les  œuvres  du  zèle,  parce  que 
dans  tout  cela  il  y  trouve  son  compte  au  moyen 
de  la  dissipation  et  de  la  vanité  dans  lesquelles  il 
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nous  fait  vivre  ;  mais  pour  l'oraison  il  ne  peut  la 
souffrir,  parce  qu'une  âme  fidèle  à  Toraison  est 
recueillie  et  réfléchie  dans  toutes  ses  actions  et 
dans  tous  ses  discours,  fait  une  attention  conti- 
nuelle sur  tous  les  mouvements  de  son  cœur, 
porte  partout  une  grande  pureté  d'intention, implore 
fréquemment  le  secours  de  Dieu  par  une  humble 
prière  ;  pour  y  remédier,  aux  distractions  qui 
viennent  de  cette  source  il  faut  prier  :  Deùs,  in 
adjutoriiim„ etc., et  ne  pas  se  troubler  des  efl'orts  du 
démon,  les  désavouer  doucement  et  humblement, 
et  toujours  persévérer. 

Troisième  prétexte.  —  Les  sécheresses  :  Anima 
mea  sicut  terra  sine  aquatibi  ;  se  rappeler  les  des- 
seins de  Dieu  qui  nous  les  envoie  :  l*"  Pour  nous 
éprouver  et  nous  faire  pratiquer  le  détachement 
de  nous-mêmes  ;  2°  pour  nous  former  à  l'humilité 
et  nous  faire  sentir  le  prix  des  grâces  ;  3°  pour 
nous  fortifier  et  nousdonner  une  vertu  plus  solide. 
Ne  pas  s'attacher  aux  consolations.  Juger  la 
bonté  de  l'oraison  par  les  progrès  dans  les  vertus, 
et  non  par  les  consolations.  —  Se  rappeler  Jésus- 
Christ  :  Factiis  in  agonia^  prolixius  orabat.  —  Ne 
considérer  jamais  si  on  a  du  goût  ou  non,  mais 
bien  si  on  fait  la  volonté  de  Dieu. 
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SERMONS  SUPPLEMENTAIRES 


10. 


SERMON 

SUR 
LE    SALUT 


Quid  prodest    homini,  si    mundum    universum    lucretur,  anim» 
vero  suse  detrimentumpatiatur.    (Matth.,  xvi,  26.) 

C'est  là,  messieurs^  la  vérité  fondamentale  qui 
doit  servir  de  point  de  départ  et  de  base  à  toute 
cette  retraite.  Elle  résume  la  morale  chrétienne 
tout  entière  ;  l'adopter  pour  sa  règle  de  conduite, 
c'est  recueillir  dans  une  seule  pensée  tous  les 
livres  de  piété,  tous  les  conseils  de  perfection; 
elle  seule  suffit  pour  conduire  quiconque  sait  la 
comprendre. 

C'est  elle,  cette  grande  vérité,  qui  a  fait  monter 
sur  les  échafauds  plus  de  douze  millions  de  mar- 
tyrs, qui  a  rempli  les  prisons  et  les  mines  de  géné- 
reux confesseurs,  qui  a  peuplé  les  déserts  de  soli- 
taires et  d'anachorètes,  qui  a  converti  tous  les  pé- 
cheurs, sanctifié  tous  lesjustes.  C'est  elle  qui  a  fait 
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d'un  jeune  ambitieux  l'humble,  Tintrépide,  le 
brûlant  apôtre  des  Indes  ;  et  c'est  elle  encore  qui, 
dans  les  desseins  delaProvidence,doit  aujourd'hui 
vous  convertir,  vous  faire  passer  à  une  vie  nouvelle. 
Attention  donc,  messieurs,  à  cette  grande  vérité  : 
Qidd prodest  homini^  si^  etc.  Elle  est  claire,  elle  est 
simple,  mais  elle  renferme  un  sens  immense  : 
méditons-la  devant  le  Seigneur  dans  un  recueil- 
lement profond  ;  l'avoir  bien  comprise,  c'est  avoir 
fait  une  bonne  retraite.  Et  voici,  messieurs,  tout 
mon  dessein  à  ce  sujet  :  vous  remplir  d'une 
foi  vive  de  l'importance  souveraine  du  salut, 
ce  sera  le  but  d'une  première  réflexion  ;  vous  mon- 
trer les  conséquences  qu'il  faut  tirer  de  cette  vérité 
dans  la  conduite  de  la  vie,  ce  sera  l'objet  de  la 
seconde  réflexion.  Ecoutez  avec  foi,  tanqiiam 
Deo  exhortante pe?'  nos. 

PREMIER  POIKT. 

Pour  comprendre  l'importance  souveraine  du 
salut,  messieurs,  j'interroge  les  hommes  qui  l'ont 
apprise  par  leur  propre  expérience,  j'interroge 
Dieu  à  qui  seul  il  est  donné  de  connaître  parfaite- 
ment le  véritable  prix  des  choses,  j'interroge  ma 
raison  même  ;  et  de  toutes  parts  je  n'entends  sur 
cette  grande  vérité  que  des  réponses  qui  me  font 
trembler  d'avoir  jusqu'à  présent  si  peu  apprécié 
une  chose  si  grave,  de  l'avoir  si  peu  sentie,  d'y 
avoir  même  si  peu  pensé. 

J'interroge  les  hommes  qui  savent  la  chose  par 
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expérience,  les  uns  par  l'expérience  du  succès^ 
les  autres  par  l'expérience  d'une  issue  malheureuse. 
Et  d'abord  que  pensent  du  salut  les  saints  qui  en 
jouissent  dans  le  ciel  ?  Sur  la  terre  ils  crurent 
qu'on  n'en  pouvait  jamais  trop  faire  pour  une  chose 
si  grave,  ils  craignirent  toujours  de  n'en  pas  faire 
assez,  et  toute  leur  vie  fut  une  occupation  conti- 
nuelle à  poursuivre  jour  et  nuit,  à  avancer  sans 
relâche  cette  grande  aflaire.  Yoyez  ces  solitaires 
de  la  Thébaïde  enfoncés  dans  les  déserts,  en- 
sevelis dans  les  cavernes,  exténués  par  les  jeû- 
nes, consumés  par  les  veilles  ;  voyez  ces  mar- 
tyrs déchirés  par  le  glaive,  dévorés  par  les  flam- 
mes, noyés  dans  leur  sang  ;  voyez  ces  saints 
prêtres  qui  châtient  leur  corps  et  le  réduisent  en 
servitude,  dont  le  cœur  est  détaché  de  tout,  dont 
l'esprit  est  sans  cesse  en  présence  de  Dieu,  dont 
tous  les  jours  sont  pleins  de  saintes  œuvres,  de 
travaux  apostoliques.  Vous  le  comprenez,  ils  vou- 
laient se  sauver  à  tout  prix,  et,  comme  l'Apôtre,  ils 
tremblaient  encore  de  manquer  cette  grande  affaire  ; 
ils  craignaient  d'être  réprouvés  \Ne  cian  aliisp^dedi- 
caverinif  ipse  reprobus  efficiar  Et  maintenant  qu'ils 
sont  dans  le  ciel,pensent -ils  qu'ils  en  aient  trop  fait  ? 
Ah  !  plutôt,  s'ils  pouvaient  avoir  des  regrets,  ce  se- 
rait de  n'en  avoir  pas  fait  mille  fois  davantage  pour 
une  affaire  dont  le  succès  donne  tant  de  bonheur 
et  de  gloire  et  dont  l'issue  malheureuse  est  si  épou- 
vantable. 

Voilà,  messieurs,  les  grands  témoins  de  l'impor- 
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tance  du  salut  ?  Est-ce  ainsi  que  nous  l'avons  com- 
pris jusqu'à  présent?  0  grand  Dieu  I  qu'avons-nous 
fait  pour  le  salut  en  comparaison  de  nos  saints  ?  Y 
en  a-t-il  dans  le  ciel  qui  se  soient  sauvés  en  vivant 
comme  nous  vivons,  en  priant  comme  nous  prions, 
sans  se  mortifier  davantage,  sans  se  faire  plus  de 
violence,  sans  être  plusrecueillis?Oh  l\]uand  sera- 
ce  donc  qu'enfin  nous  entendrons  le  salut  à  la  ma- 
nière des  saints  et  que  nous  y  travaillerons  comme 
eux  ? 

Mais  écoutons  encore  d'autres  témoins.  Que 
pensent  du  salut  les  reprouvés  qui  en  sont  privés 
dans  l'enfer?  Sur  la  terre,  ils  en  firent  peud'estime, 
ne  songèrent  qu'à  leurs  plaisirs,  leur  vanité,  leurs 
passions.  Mais,  grand  Dieu  I  qu'ils  pensent  bien  au- 
trement maintenant  !  qu'ils  regrettent  amèrement  et 
regretteront  toute  l'éternité  d'avoir  estimé  quelque 
chose  plus  que  le  salut  !  Ah  î  maintenant  qu'ils  en 
comprennent  toute  Timportance,  si  Dieu  leur  con- 
fiait une  seconde  fois  cette  grande  affaire,  comme 
il  nous  la  met  à  nous-mêmes  entre  les  mains, 
avec  quelle  ardeur  ils  y  travailleraient  !  comme  ils 
fouleraient  sous  les  pieds  tous  les  obstacles!  Estime 
des  hommes,  amusements  des  plaisirs,  louanges 
qui  flattent  la  vanité,  distinctions  qui  plaisent  à 
Forgueil,  mépris  qui  humilient,  railleries  qui 
déconcertent,  paresse  qui  retient,  amour  de  soi  qui 
repousse  la  gêne  ;  qu'est-ce  que  tout  cela,  di- 
raient-ils, près  du  salut  ? 

Après  avoir  consulté  les  hommes,  ô  mon  Dieu, 
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permettez-nous  de  nous  élever  jusqu'à  vous, 
d'entrer  dans  le  sanctuaire  de  vos  secrets  éternels 
et  de  vous  interroger  vous-même  sur  la  grande 
affaire  dont  nous  méditons  l'importance.  Dieu, 
messieurs,  nous  répond  par  ses  œuvres  :  il  estime 
le  salut  d'une  importance  si  haute,  qu'il  en  a  fait 
pendant  l'éternité  l'objet  de  ses  pensées,  et  dans  le 
temps  le  but  de  toutes  ses  œuvres  comme  Créateur, 
comme  Providence,  comme  Rédempteur,  comme 
Sanctificateur,  comme  Rémunérateur  et  Vengeur. 
Le  monde  n'était  pas  encore,  et  il  y  avait  une  éter- 
nité que  la  Trinité  adorable  dans  ses  augustes  con- 
seils s'occupait  du  salut,  il  y  avait  une  éternité  que 
dans  ses  longues  préméditations  qui  précédèrent 
la  naissance  de  l'univers,  Dieu  disposait  pour  tous 
les  hommes  les  voies  du  salut.  Il  sortit  enfin  de  ce 
long  repos,  fit  jaillir  l'univers  du  néant,  débrouilla 
le  chaos  et  mit  partout  ce  bel  ordre  que  nous  admi- 
rons. Et  pourquoi,  messieurs,  ce  premier  travail 
de  Dieu?  Quel  en  est  le  but?  Pourquoi  au-des- 
sus de  nos  têtes  ce  soleil,  ce  firmament,  ces  innom- 
brables étoiles  et  tous  ces  corps  qui  roulent  avec 
tant  de  majesté  dans  l'immensité  des  cieux?  Ah  ! 
redisons-nous-le  souvent,  c'est  pour  notre  salut, 
c'est  pour  attirer  nos  esprits  à  des  pensées  plus 
hautes  que  la  terre,  aux  pensées  du  salut,  et  par 
l'éclat,  la  pompe,  la  majesté  de  ce  spectacle  nous 
faire  sentir  la  grandeur  de  nos  destinées  éternelles. 
Pourquoi  autour  de  moi  ces  riches  campagnes,  ces 
riantes    prairies,  ces  fruits   et  ces  moissons  que 
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nous  donne  la  terre  chaque  année,  ces  eaux  qui 
l'arrosent  et  la  fécondent,  cet  air  que  je  respire? 
Ah  !  redisons-nous-lesouvent,c  est  pour  notre  salut; 
c'est  pour  nous  rappeler  combien  Dieu  tient  au 
salut  de  notre  àme,  puisqu'il  prend  tant  de  soin  du 
bien-être  de  notre  corps  ;  c'est  pour  soutenir  notre 
existence  et  nous  donner  le  temps  de  faire  notre 
salut.  Pourquoi  la  main  du  Créateur  nous  a-t-elle 
placés  nous-mêmes  sur  la  terre?  La  première  page 
du  catéchisme  nous  l'apprend  :  c'est  uniquement 
pour  faire  notre  salut;  c'est,  y  est-il  dit,  pour  con- 
naître, aimer,  servir  Dieu  et  par  ce  moyen  obtenir 
la  vie  éternelle  :  parole  sublime  qui  dans  sa  simpli- 
cité renferme  tous  les  devoirs!  Oui,messieurs,voilà 
pourquoi  vous  avez  un  esprit  doué  d'intelligence  : 
c'est  pour  faire  votre  salut  en  vous  appli- 
quant à  connaître  Dieu  et  les  moyens  de  lui 
plaire.  Voilà  pourquoi  vous  avez  un  cœur 
doué  de  la  faculté  d'aimer  :  c'est  pour  votre 
salut  en  vous  appliquant  à  aimer  ce  Dieu  mille 
fois  aimable  dont  nous  sommes  les  enfants.  Voilà 
pourquoi  vous  avez  un  corps,  des  mains  et  des 
pieds,  des  yeux,  des  oreilles,  une  langue  :  c'est 
pour  faire  votre  salut  en  employant  ces  organes  au 
service  de  Dieu.  Telles  étaient  les  fins  du  Créa- 
teur, lorsque  le  péché  entrant  dans  le  monde  vint 
contrarier  ce  bel  ordre  ;  mais  au  mal  aussitôt  la 
promesse  du  remède.  Dieu,  réparateur  du  salut 
perdu, est  annoncé  ;  quatre  mille  ans  de  prodiges, 
de  bouleversements,  de  révolutions  au  ciel  et  sur 
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la  terre,  vont  y  préparer  le  monde  ;  et  ici,  qu'il  fait 
beau  suivre  de  l'œil  l'action  de  Dieu  dirigeant  tou- 
tes choses,  conduisant  tous  les  événements  vers  le 
salut  comme  vers  la   grande  fin  à  laquelle  tout 
l'univers  est  subordonné  !  S'il  sépare  un   peuple 
particulier  des  autres  peuples,  s'il  lui  donne   une 
loi  spéciale,  s'il  lui  envoie   des  prophètes,  s'il  lui 
prodigue  des  miracles,  s'il  lui  départit  les  prospé- 
rités ou  les  revers^  suivant  qu'il  est  fidèle  ou  indo- 
cile, ce  n'est  que  pour  le  salut,  c'est  pour  conserver 
dans  son  sein  le  dépôt  des  vérités  et  des  promesses 
du  salut.  Si  sur  la  face  de  la  terre  les  empires  nais- 
sent, s'élèvent  et  croulent,  si  les   monarchies  se 
détruisent  et  se  remplacent  les  unes  les  autres  avec 
tant  de  fracas^  le  politique  cherche  à  expliquer  tous 
ces  grands  bouleversements  par  des  raisons  humai- 
nes ;  mais  la  cause  plus  haute   et  seule  véritable, 
c'est  le  salut,  le  salut  que  Dieu  a  seul  en  vue   en 
remuant  tous  ces  grands  ressorts   qui   élèvent  ou 
abaissent  les  trônes.  0  rois  et  nations  de  la  terre, 
que  vous  êtes  ignorants  de  ce  que  vous  faites  !  Vous 
vous  agitez  ;    mais  Dieu  vous  mène.  En  boule- 
versant le  monde,  vous  croyez  ne  travailler  que 
pour  votre  gloire  ou  votre  ambition,  et  dans  les 
desseins  de  Dieu  qui  vous  conduit  vous  ne  travail- 
lez que  pour  le  salut.   Ainsi  ce  fameux  empire 
d'Assyrie  et  de  Babylone  ne  prévalut  que  pour 
châtier  Israël  et  en  le  châtiant  le  rappeler  au  soin 
du  salut  ;  l'empire  des  Perses,  que  pour  le  rétablir 
et  en  le  rétablissant  prévenir  l'altération  du  dépôt 
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des  promesses  du  salut  ;  Alexandre  et  ses  premiers 
successeurs  que  pour  le  protéger,  et  Rome  elle- 
même  ne  devint  la  reine  des  nations  que  pour  met- 
tre en  commerce  tant  de  peuples  divers  autrefois 
étrangers  les  uns  aux  autres,  et  préparer  par  là  le 
monde  à  vivre  sous  un  seul  et  même  évangile, 
l'Évangile  du  salut. 

Tout  l'univers  est  ainsi  bouleversé  par  la  provi- 
dence de  Dieu  en  vue  du  salut, tant  le  salut  est  une 
grande  chose  !  Le  moment  arrive  enfin  de  consom- 
mer  cette  œuvre  divine  :  alors,  ô  prodige  nouveau  ! 
tandis  que  pour  créer  le  monde  et  pour  le  gouver- 
ner il  n'avait  fallu  à  Dieu  qu'une  parole,  puisqu'il 
dit  et  tout  fut  fait,  maintenant  qu'il  s'agit  du  salut, 
ail  !  ce  n'est  plus  assez  qu'un  Dieu  parle,  il  faut 
qu'il  vienne  en  personne,  et  le  voilà  qui  descend 
du  ciel  :  Propter  nos  et  nostram  salutem  descendit 
de  cœlis.  Arrivé  dans  ce  bas  monde,  il  laisse  là  tous 
les  empires  et  tous  les  trônes^  tous  les  honneurs  et 
toutes  les  richesses  pour  ne  s'occuper  que  de  l'af- 
faire de  salut;  et  comment  s'en  occupe-t-il?  Chose 
étonnante  !  vous  diriez  qu'il  craint  de  succomber 
sous  le  poids  immense  de  l'afTaire  qu'il  négocie  ; 
dès  la  crèche  il  prie,  il  pleure,  il  souffre,  il  voyage 
de  Bethléem  en  Egypte,  d'Egypte  à  Nazareth  ;  il 
se  renferme  jusqu'à  trente  ans  pour  ne  penser  qu'à 
notre  salut,  puis  il  se  consume  dans  les  travaux 
d'un  pénible  ministère  ;  il  sacrifie  sa  réputation,  il 
se  dévoue  à  toutes  les  ignominies,  à  tous  les  tour- 
ments, à  la  mort,  et  il  ne  croit  pas  que  c'en  soit 
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trop  faire  ;  au  jardin  des  Olives,  il  tombe  la  face 
contre  terre,  nageant  dans  son  sang,   pleurant  de" 
tous  ses  membres  ;  au  prétoire,  il  est  déchiré  de 
coups,  souillé  de   crachats,    couronné    dépines 
chargé  de  sa  croix  ;  au  Calvaire,  il  est  cloué  sur  ce' 
bois  infâme,  il  agonise  pendant  trois  heures    il 
expire  enfin,  victime  volontaire  pour  notre  salut- 
et  celui  qui  souffre  ainsi  est  un  Dieu,  et  celui  qui 
est  ains,  humilié  est  un  Dieu,  et  celui  qui  meurt 
ams.  est  un  Dieu!   Ah!   une  plus  haute  idée  ne 
pouvait  nous  être  donnée  de  l'excellence  du  salut 
O  anima,  dtsce  quanti  vales,  ô  mon  âme,  apprends 
donc  ce  que  vaut  ton  salut. 

Toutefois,  messieurs,  Dieu  ne  s'arrête  pas  là  •  Si 
hœcparva  smt,  adjiciam  et  majora.  Le  Dieu  san"cti- 
facateur  continue  l'ouvrage  du  Dieu  rédempteur  :  ie 
le  VOIS  tirant  du  sang  de  Jésus-Christ  une  vertu 
surhumaine  dont  il  remplit  les  apôtres,  afin  qu'ils 
a.llent  poi-ter  le   salut  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre,  je  le  vois  fortifiant  les  martyrs  contre  les 
tourments  et  la  mort,  les  confesseurs  contre    e 
persécutions   et  l'exil,   communiquant  aux  se  - 
aires    esprit  de  retraite  et  d'oraisL,  aux  vierg  s 
la  pureté  des   anges,  aux  docteurs  ce  savoir  im- 
mense, cette  pénétration  profonde  dans  les  saintes 
Ecritures  et  les  mystères  du  christianisme,  afin  d 
répandre  partout,  à  force  de  doctrine  et  d'exemple 
1  abondance  de   la  science  du  salut  :  ^rf  rf.S; 

entretenant  la  succession  non  interrompue'de  s'i 
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évêques  et  de  ses  pasteurs,  la  défendant  des 
hérésies  et  des  schismes,  des  divisions  de  l'empire 
et  des  dérèglements  des  libertins,  afin  de  con- 
server de  siècle  en  siècle  toujours  pure,  toujours 
claire,  sans  aucune  fluctuation,  la  doctrine  du  salut^ 
et  de  conduire,  par  un  ministère  saint,  les  élus  de 
Dieu  à  la  perfection  du  salut  :  Ad  coiisinn^nationem 
scmctonim...,  in  œdificationem  corporis  Christi...^ 
ut  non...  circumferamur  omni  vento  doctrinœ. 
Je  le  vois  vivifiant  tous  les  jours  les  dons  sacrés 
sur  Fautel  et  multipliant  les  miracles  par  millions 
pour  renouveler  sans  interruption  dans  l'un  et 
l'autre  hémisphères  le  sacrifice  de  la  victime  du 
salut;  je  le  vois  tous  les  jours  donnant  la  vertu  aux 
sacrements  pour  faire  jaillir  de  ces  éléments  gros- 
siers et  matériels  des  sources  fécoudes  de  salut  ; 
tous  les  jours  je  le  vois,  je  le  sens  travaillant  au 
dedans  de  nous  pour  nous  conduire  au  salut,  tantôt 
nous  éclairant  de  ses  pures  et  vives  lumières  pour 
nous  montrer  nos  égarements,  nous  découvrir  les 
pièges  de  l'ennemi  du  salut,  tantôt  nous  embra- 
sant de  ses  divines  ardeurs  ;  ici  nous  détournant  du 
mal  par  les  remords  cuisants,  l'ennui  et  le  dégoût 
de  notre  état,  là  nous  attirant  au  bien  par  l'onction 
de  sa  grâce,  les  charmes  de  la  vertu. 

Et  après  cela,  messieurs,  qu'est-il  besoin  de  vous 
parler  de  ce  que  Dieu  fait  pour  notre  salut  comme 
rémunérateur  et  vengeur?  Oui,  si  Dieu  a  mis  tant 
de  magnificences  dans  le  ciel,  c'est  pour  solliciter 
tous  les  désirs  de  notre  cœur  et  nous  faire  tout 
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entreprendre  pour  le  salut  ;  s'il  a  creusé  des  abîmes 
si  épouvantables  dans  l'enfer,  ce  n'est  que  pour 
effrayer  nos  passions,  nous  détourner  de  la  voie  de 
la  perdition  et  nous  faire  une  nécessité  du  salut. 

Ainsi,  messieurs,  la  chose  est  donc  constante,  de 
toute  éternité  :  Ab  seterno  in  œternum.  Dieune  s'est 
occupé  que  de  notre  salut;  c'a  été  là  son  unique 
affaire,  si  je  puis  ainsi  direj'unique  modèle  de  tou- 
tes ses  œuvres  dans  la  création,  le  gouvernement, 
la  rédemption,  la  sanctification  du  monde,  l'éta- 
blissement du  paradis  et  de  l'enfer.  Et  de  là  quelles 
conséquences  à  tirer  pour  nous,  pour  nous  qui 
sommes  les  seuls  intéressés  dans  cette  affaire? 
Ne  devons-nous  pas,  à  plus  forte  raison,  en  faire 
notre  occupation  unique,  le  but  de  toutes  nos  pen- 
sées, de  toutes  nos  réflexions  et  de  toutes  nos 
œuvres?  Là  oii  un  Dieu,  le  juste  appréciateur  des 
choses,  a  cru  devoir  tout  faire,  l'homme  saurait-il 
balancer  à  employer  tous  ses  soins? 

Et,  en  effet,  messieurs,  j'interroge  ma  raison,  et 
elle  me  dit  que, si  l'on  doit  ses  premiers  soins  aux 
affaires  les  plus  personnelles,  les  plus  nécessaires, 
les  plus  urgentes,  on  les  doit  tous  jusqu'aux  moin- 
dres à  l'affaire  du  salut  comme  étant  la  seule  per- 
sonnelle, la  seule  nécessaire,  la  seule  urgente  entre 
toutes  les  affaires. 

Que  sont  en  effet  toutes  les  affaires  qu'on  appelle 
importantes  sur  la  terre?  Elles  n'intéressent  tout 
au  plus  que  la  fortune  ou  la  santé,  l'honneur  ou  la 
vie  ;  et  cependant  la  crainte  de  perdre  Tun  de  ces 
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biens  sufEt  pour  mettre  un  homme,  une  famille 
entière  en  mouvement  et  en  alarmes  ;  on  se  trou- 
ble, on  s'inquiète,  on  s'afflige,  on  se  consume  de 
soins  et  de  veilles,  de  courses  et  de  fatigues,  parce 
qu'il  s"agit,  dit-on,  d'une  chose  de  la  plus  haute 
importance,  «  de  ma  fortune,  de  ma  santé,  de  mon 
honneur,  de  ma  y\e  ».  Eh  î  mon  Dieu!  messieurs, 
qu'est-ce  que  tout  cela  près  de  l'affciire  du  salut? 
Que  je  perde  la  fortune,  l'honneur!  Mais  ce  sont 
des  choses  placées  hors  de  moi  et  qui  m'importeront 
fort  peu  dans  l'éternité  ;  que  ce  corps,  véritable  pri- 
son de  boue  où  je  suis  enfermé,  tombe  en  ruine  et 
périsse,  ce  n'est  encore  là  qu  un  événement  peu 
fâcheux,  les  saints  l'ont  mome  désiré  !  Mais  l'affaire 
du  salut,  ahl  elle  touche  à  de  bien  plus  hauts  inté- 
rêts î  Là  il  s'agit,  non  de  ce  qui  est  autour  de  moi 
comme  la  fortune  et  la  renommée, non  de  l'état  pas- 
sager d'un  amas  de  matière  comme  la  santé  ou  la  vie 
de  mon  corps;  mais  il  s'agit  de  moi-même,  de  ma 
propre  àme,  de  ma  propre  couronne  pour  l'éter- 
nité. 

Serai-je  sauvé  ou  damné,  jouirai-je  avec  Dieu 
des  délices  du  paradis,  ou  serai-je  avec  les  démons 
la  proie  du  plus  affreux  désespoir  dans  l'enfer? 
Point  de  milieu,  il  faut  que  ce  soit  l'un  ou  l'autre  : 
et  l'un  ou  l'autre  à  jamais,  pour  toujours,  pour 
l'éternité:  Inalterutram  seternitatemcadamnecesse 
est.  Affaire  par  conséquent  essentiellement  per- 
sonnelle, puisqu'il  y  va  de  moi-même  ;  il  s'agit  de 
ma  propre  personne,  qui  doit  survivre  et  à  ma  for- 
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tune  et  à  ma  réputation,  et  à  ma  santé  et  à  mon  corps. 
«  0  mon  frère,  pensez-y,  disait  saint  Ambroise  : 
Attende  tibi,  frater,  tibi  inquam  non  p^eciinise  tuœ^ 
tibi  inquam  non  possessionibus  tuis,  tibi  inquam 
nonviribns  corporis.  Il  s'agit  de  moi,  de  moi-même, 
et  cela  non  pour  cent  ans,  durée  de  la  vie  la  plus 
longue  ici-bas,  mais  pour  des  millions  d'années, 
mais  pour  plus  de  millions  de  siècles  que  l'imagi- 
nation de  tous  les  hommes  ensemble  n'en  saurait 
accumuler,   mais    pour    l'éternité  1  Ah  !  je    vous 
l'avoue,  messieurs,  quand  j'y  pense,  tout  mon  sang 
se  glace  d'effroi.  Je  conçois  la  sagesse  de  ces  pre- 
miers chrétiens  qui  s'enfuirent  dans  les  déserts,  se 
cachèrent  dans  les  solitudes  pour  s'occuper  sans 
partage  de  leur  salut,  pour  ne  plus  faire  ni  dire  ni 
penser  autre  chose  ;  caries  affaires  personnellespas- 
sent  avant  tout  :  Prima  sibicaritas.  Et  ici, messieurs, 
l'affaire  est  doublement  personnelle  :  personnelle 
parce  qu'il  s'agit  de  chacun  de  nous,  et  personnelle 
parce  que  chacun  de  nous  peut  seul  et  doit  seul  la 
traiter .  On  peut  confier  à  d'autres  le  soin  de  ses  affaires 
temporelles,  l'administration  de  sa  fortune,  la  dé- 
fense de  son  honneur  attaqué  ou  de  sa  vie  en  péril  ; 
mais  le  salut,  c'est  à  chacun  à  l'opérer  pour  soi, 
on  ne  peut   s'en  reposer   sur  personne.   D'autres 
peuvent  nous  donner  conseil,  mais  seul  on  doit 
exécuter;  d'autres  peuvent  prier  pour  nous,   mais 
ce  sont  nos  œuvres  seules  qui  nous  sauveront.  Dieu 
peut  nous  départir  l'abondance  de  ses  grâces, mais  ce 
sera  le  bien  opéré  et  non  point  l'abondance  de   ses 
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grâces  reçues, qui  décidera  de  notre  salut;  et  Dieu  lui- 
même,  tout  puissant  qu'il  est,  ne  peut  nous  sauver 
sans  nous  :  Qui  creavitte  sine  te  7ion potest salvare 
te  sine  te;  tant  il  est  vrai  que  c'est  à  chacun  à  opérer 
son  salut  pour  soi,  à  chacun  à  penser  à  soi.  Quels 
que  soient  l'âge,  la  condition,  les  circonstances  où 
l'on  se  trouve,  chacun  est  et  demeure  chargé  seul 
de  cette  affaire,  le  jeune  homme  dans  le  feu  de 
l'adolescence  comme  le  vieillard  dans  les  glaces  de 
l'âge,  le  riche  comme  le  pauvre,  le  savant  comme 
l'ignorant,  le  magistrat  comme  le  simple  citoyen, 
le  roi  sur  le  trône  comme  le  berger  dans  sa  cabane. 
Ici  chacun  gagne  ou  perd  pour  soi-même,  en  con- 
séquence de  ses  œuvres  et  indépendamment  de  tous 
les  autres  :  «  Si  je  me  sauve,  quand  tout  le  monde, 
excepté  moi,  se  damnerait,  je  n'en  serai  pas  moins 
heureux,  et  si  je  me  damne,  quand  tout  le  monde 
se  damnerait  avec  moi,  je  n'en  serai  pas  moins 
malheureux.  Ici,  par  conséquent^  la  multitude,  la 
coutume,  l'exemple  doivent  être  comptéspour  rien; 
vivent  et  agissent  les  autres  comme  ils  voudront, 
pour  moi  je  dois  vivre  et  agir  selon  le  plus  grand 
intérêt  de  mon  salut  et  sans  égard  à  tous  les  dis- 
cours auxquels  il  me  suffit  de  répondre  :  chacun  y 
est  pour  soi,  c'est  ici  une  affaire  personnelle.  » 

Mais  non  seulement,  messieurs,  le  salut  est  la 
seule  affaire  personnelle,  c'est  encore  la  seule 
nécessaire.  Il  n'est  rien  sur  la  terre  dont  on  ne 
puisse  se  passer  :  on  peut  se  passer  des  richesses,  et 
combien  ont  vécu  pauvres  qui  maintenant  n'en 
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sont  que  plus  riches  dans  le  ciel;  on  peut  se  passer 
des  honneurs,  de  la  gloire  et  de  la  science,  et  com- 
bien ont  vécu  oubliés,  méprisés,  ignorants  qui 
maintenant  n'en  sont  que  plus  glorieux  et  plus 
savants  dans  le  paradis  ;  on  peut  se  passer  des  plai- 
sirs et  de  ses  aises,  et  combien  ont  coulé  leurs 
jours  dans  les  larmes  de  la  douleur  qui  n'en  sont 
maintenant  que  plus  heureux  dans  l'éternité  ;  enfin, 
on  peut  se  passer  de  la  vie  même  et  il  faudra  bien 
un  jour  que  nous  la  perdions;  mais  se  passer  du 
salut,  s'en  passer  éternellement,  se  passer  du  ciel 
pour  prendre  place  dans  l'enfer,  car  il  n'y  a  point 
de  milieu,  ah!  voilà  ce  qui  fait  horreur  à  dire  et  à 
penser.  Non,  quoi  qu'il  en  soit  de  tout  le  reste,  on 
ne  peut  se  passer  du  salut,  c'est  la  seule  chose 
nécessaire  :  Porro  uniim  est  necessariiim  ;  chose  tel- 
lement nécessaire,  qu'il  n'est  point  au  monde  de 
circonstance  où  on  puisse  l'abandonner.  Pour  des 
parents,  pour  des  amis,  ou  le  service  de  la  patrie 
on  peut  sacrifier  sa  fortune,  sa  santé,  sa  vie.  Mais 
le  salut  !  point  de  raison  au  ciel  et  sur  la  terre 
qui  puisse  en  autoriser  le  sacrifice;  plutôt  je  ne 
dis  pas  seulement  que  de  le  manquer,  mais  même 
de  l'exposer  à  un  danger  prochain  et  volontaire,  il 
faudrait  quitter  et  son  père  et  sa  mère,  et  son  frère 
et  sa  sœur,  s'arracher  l'œil,  se  couper  le  bras, 
laisser  tomber  les  royaumes  et  les  empires,  laisser 
périr  le  monde  entier,  parce  que  la  nécessité  du 
salut  prévaut  sur  tout,  l'emporte  sur  tout  :  Porro 
unumestnecesmrinm.  Ici  tout  prétexte  disparaît, 

1^ 
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toute  lâcheté  est  confondue  :  il  faut  se  sauver,  ce 
seul  mot  répond  à  tout.  Il  n'y  a  point  à  dire:  Il  en 
coûte  d'être  toujours  aux  prises  avec  soi-même, 
toujours  en  guerre  avec  la  nature  pour  combattre 
ses  penchants  pervers,  ses  inclinations  déréglées; 
messieurs,  je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  répondre  :  Il 
faut  vous  sauver,  et,  sans  ce  combat^  point  de  salut  : 
Porro  umun  est  necessariwn.  Il  en  coûte  de  mépri- 
ser le  monde,  ses  richesses,  ses  honneurs,  ses 
plaisirs.  Je  vous  réponds  encore  :  Il  faut  vous  sau- 
ver, et  sans  ce  mépris  généreux  point  de  salut: 
Porro  union  est  necessarium.  Il  en  coûte  d'être 
recueilli,  humble,  mortifié,  aussi  saint  qu'on  dit 
que  les  prêtres  le  doivent  être.  Je  vous  répondrai 
toujours:  Il  faut  vous  sauver,  et  sans  cette  sainteté 
point  de  salut  :  Porro  iminn  est  necessarium.  Il  faut 
se  sauver  à  quelque  prix  que  ce  soit,  il  faut  se  sau- 
ver quoi  qu'il  y  ait  à  souffrir,  il  faut  se  sauver 
quelque  malheur  qui  doive  s'ensuivre,  il  le  faut  ou 
être  damné.  Il  le  faut,  disait  la  chaste  Suzanne 
placée  entre  une  vie  coupable  et  une  mort  inno- 
cente :  il  le  faut,  disait  le  généreux  Eléazar,  en  pré- 
sence du  martyre,  parce  que  je  tomberai  vif  ou 
mort  entre  les  mains  d'un  juge  tout-puissant.  Il  le 
faut,  disait  saint  Paul,  se  représentant  les  tribu- 
lations qui  fondent  sur  lui,  les  ennemis  qui  l'acca- 
blent, la  faim  qui  le  presse,  la  soif  qui  le  dévore, 
les  périls  qui  l'environnent,  les  persécutions,  les 
croix,  les  glaives  tranchants,  la  terre,  la  mer, 
toutes  les  puissances  célestes,  infernales  et  humai- 
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lies  déchaînées  contre  lui,  n'importe,  s'écriait-il: 
Il  faut  sauver  mon  âme,  et  je  défie  toutes  les  créa- 
tures de  me  séparer  de  la  charité  de  Jésus-Christ  : 
Certîis  sum  quia  neqiie  ynors,  neqiie  vita^  neque  cm- 
geli,  neque  principatus,  neque  vir  tûtes, ne  que  ins  tan- 
tia,  neque  futura^  neque  fortitudo,  neque  altitudo, 
neque profundum, neque  creatura  alia^poterit  nos  se- 
parare acharitateDei quœ est  in  Christo  Jesu Domino 
nostro.  Il  le  faut  donc,  messieurs,  c  est  là  la  seule 
affaire  nécessaire,  et  il  le  faut  aujourd'hui,  à  Fins- 
tant  même,  sans  aucun  délai,  parce  que  c'est  encore 
la  seule  affaire  urgente. 

Quand  on  n'a,  messieurs,  qu'un  moment  bien 
court  pour  traiter  une  grande  affaire,  laquelle  une 
fois  manquée  ne  pourra  plus  se  réparer,  qu'encore 
ce  moment  si  court  est  incertain  et  peut  nous  être 
enlevé  à  chaque  instant,  que  plus  tard,  supposé 
que  le  moment  soit  libre  encore,  la  chose  sera 
d'après  toutes  les  probabilités  beaucoup  plus  diffi- 
cile, peut-être  même  impossible,  ne  serait-ce 
pas  une  négligence  bien  insensée  et  bien  crimi- 
nelle de  laisser  passer^  sans  s'occuper  tout  entier 
de  cette  affaire,  la  moindre  partie  de  ce  moment 
si  court,  si  incertain,  si  décisif,  et  de  remettre 
avec  un  sang-froid  incroyable  le  travail  à  une 
époque  plus  éloignée  ?  Or,  messieurs,  telle  est 
l'histoire  de  ceux  qui  ne  traitent  pas  l'affaire  du 
salut  comme  la  plus  urgente,  la  seule  urgente  des 
affaires .  On  ne  la  traite  qu'une  seule  fois, et^ si  on  la 
manque,  c'est  fini  pour  toujours,  plus  moyen  d'y 
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revenir  et  de  tenter  un  succès  plus  heureux  ;  pour 
la  traiter  cette  seule  fois  on  n'a  qu'un  moment 
très  court;  la  vie  la   plus  longue,  qu'est-elle  en 
elle-même?  le  passage  d'une  ombre,  l'apparition 
d'une  vapeur  qui  s'évanouit  presqu'au  même  instant. 
Qu'est-elle  surtout   comparée   à  l'éternité  dont  il 
s'agit  dans  l'affaire  du  salut?  Moins  qu'un  atome 
dans  l'air,  qu'une  goutte  d'eau  au  sein  de  la  mer,  et 
cependant  ce  moment  si  court  est  encore  incertain. 
Combien  aurai-je  de  temps  pour  consommer  l'œu- 
vre de  mon  salut?  Vous  seul  le  savez,  ô  mon  Dieu  : 
Numeriis  mensium  apiid  te  est.  Peut-être  n'ai-je 
plus  qu'un   an,  peut-être  qu'un  mois,  peut-être 
qu'une  semaine  ;  que  cette  retraite  ?  Grand  Dieu  ! 
et  je  ne  prendrais  pas  dès  aujourd'hui  tous   les 
moyens  d'assurer  mon  salut!  Ah  !  ce  serait  le  ris- 
quer,  abandonner   mon     éternité    à    l'aventure! 
Quelle  folie  !  Mais  encore,  messieurs,  supposons 
que  vous  ayez  fait  un  pacte  avec  la  mort  par  lequel 
elle  se  soit  engagée  à  vous   laisser  tant  d'années 
pour  travailler  à  votre  salut  ;  je  ne  parle  point  ici 
de  l'injure  que  le  délai  ferait  à  Dieu,  je  ne  parle 
que  de  vos  intérêts  :  serait-il  sage  et  prudent   de 
différer?  Pour  faire  son  salut,  deux  choses  doivent 
concourir  :  la  volonté  de  l'homme   qui  prend  le 
parti  de  la  sainteté, et  la  grâce  de  Dieu  qui  fait  tout 
en  nous  et  avec  nous  et  sans  laquelle  nous  ne  pou- 
vons  rien.    Or  plus  tard  la   volonté    sera-t-elle 
mieux  disposée  ?  y  a-t-il  espoir  que  ces  inclinations 
d'amour-propre,  de  recherche  de  ses  aises,  d'atta- 
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che  à  son  jugement  et  à  sa  volonté  diminuent  avec 
le  temps,  passent  avec  les  années?  Qui  ne  sait  au 
contraire  l'empire  de  l'habitude,  la  force  de  la 
coutume  I  Ce  sont  comme  des  liens  de  fer  qu'on  se 
fait  à  soi-même,  une  espèce  de  nécessité  qui  rend 
la  volonté  chaque  jour  plus    impuissante.     Les 
vices  qu'on  laisse  subsister  dans  son  cœur  ne  font 
que  s'accroître,  s'affermir  par  le  temps,  et  se  chan- 
gent en  une  seconde  nature.  Remettre  plus   tard 
l'affaire  de  sa  sanctification  et  de  son  salut,   c'est 
donc  par  une  étrange  déraison  laisser  fortifier  un 
ennemi  qu'on  veut  vaincre.  «  Je  ne  veux  pas  l'atta- 
quer maintenant,  j'attendrai  qu'il  soit  plus  fort  et 
que  je  sois  plus  faible.  »  Encore  s'il  y  avait  espoir 
qu'alors  la  grâce  de  Dieu  sera  plus   abondante  ; 
mais  d'abord  où  les  grâces  peuvent-elles  être  plus 
abondantes  que  pendant  le  temps  d'une  retraite  ? 
Et  puis,  après  avoir  rejeté  la  grâce   comme  une 
importune  dont  on  ne  voulait  pas,  est-il  bien  pro- 
bable que  Dieu  la  renvoie  à  son  contempteur  plus 
puissante  et   plus  forte  ?  Et  qui  sait  si  Dieu   au 
contraire,   pour  punir  un   sacrilège  abus  de   ses 
dons,    ne  vous  retirera    pas  même  la   grâce   de 
penser  et  de  reconnaître  que  vous  n'êtes  pas  dans 
l'état  où  il  faut  être   pour   le  salut,  en  sorte  que 
vous  vous  endormirez  dans  une  affreuse  sécurité, 
sommeil  de  mort^dontle  réveil  seradans  leternité? 
Ainsi,   messieurs,  vous  devez  le  comprendre, 
l'affaire   du  salut   est    une  affaire    aussi  urgente 
qu'elle  est  nécessaire  et  personnelle  ;    il    faut  y 
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mettre  d«*s  aujourdliui  une  main  active  et  dili- 
gente, il  faut  s"y  employer  de  tout  cœur  sans  réserve, 
sans  partage  :  la  raison  nous  le  crie,  Dieu  nous 
l'apprend,  tous  ceux  qui  en  ont  fait  l'expérience 
nous  le  répètent.  Mais  quelles  sont  les  consé- 
quences pratiques  qu'il  faut  tirer  de  cette  vérité  ? 
Nous  le  verrons  brièvement  dans  la  seconde 
réflexion. 

DEUXIÈME    POINT 

Souvent,  messieurs,  vous  avez  médité  sur  le 
salut,  et  peut-être  n'en  avez-vous  retiré  qu'un 
avantage  médiocre,  parce  que,  vous  arrêtant  au 
principe,  vous  n'êtes  pas  descendus  jusqu'aux 
conséquences;  considérant  la  vérité  en  spéculation, 
vous  n'en  êtes  pas  venus  jusqu'aux  détails  prati- 
ques. Pour  prévenir  aujourd'hui  ce  malheur, 
apprenons  du  grand  principe  du  salut  à  diriger 
notre  conduite,  purifier  nos  attaches,  rectifier 
nos  jugements. 

Je  dis  d'abord  :  à  diriger  notre  conduite.  Car  ce 
principe  une  fois  posé  que  le  salut  est  la  seule 
afl'aire  personnelle,  nécessaire,  urgente  que  j'aie  à 
faire  en  ce  monde,  j'en  déduis  trois  conséquences 
du  plus  grand  intérêt.  La  première,  c'est  que  cette 
pensée  doit  faire  la  règle  de  toutes  mes  détermina- 
tions. Qu'importe  ceci  pour  mon  salut,  dois-je  me 
dire  à  chaque  action  :  Quid  hoc  ad  œteniitatem  ? 
Est-ce  une  chose  contraire  aux  intérêts  de  mon 
salut,    seulement    dangereuse,    seulement  même 
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inutile  pour  mon  salut?  Je  dois  me  l'interdire  : 
mon  salut  est  mon  tout^  je  ne  dois  m'amuser  à 
rien  de  ce  qui  n'y  tend  pas,  moins  encore  m'arrêter 
à  ce  qui  l'expose,  moins  encore  me  permettre  ce 
qui  le  compromet.  Est-ce  une  chose  avantageuse 
pour  mon  salut  ?  Il  faut  que  je  le  fasse  et  que  je  m'y 
porte  de  tout  cœur  :  il  n'y  a  pas  à  examiner  si 
c'est  de  précepte  rigoureux  ou  de  simple  conseil  : 
dès  que  c'est  une  chose  meilleure  pour  mon  salut, 
il  me  suffît.  Le  négociant  qui  se  propose  la  fortune 
vise  toujours  au  plus  grand  gain,  aux  moyens  de 
s'enrichir  les  plus  efficaces  et  les  plus  sûrs  ;  le 
navigateur  qui  se  propose  une  plage  lointaine  pour 
but  de  son  voyage  prend  toujours,  si  quelque  af- 
faire ne  l'en  détourne,  le  chemin  le  plus  sûr,  la  voie 
la  plus  directe.  Eh!  mon  Dieu  !  l'enfant  du  siècle 
serait  donc  plus  prudent  que  l'enfant  de  lumière, 
et  l'affaire  du  salut,  c'est-à-dire  la  plus  grande  de 
toutes  les  affaires,  serait  la  seule  où  la  raison 
du  plus  grand  gain,  d'un  succès  plus  facile  ne 
déterminerait  pas  à  agir  !  Qu'importe  ceci  pour 
mon  salut  ?  Quidhoc  ad  œternitatem?  Règle  divine, 
messieurs,  règle  sûre  et  invariable,  digne  d'être  la 
loi  de  toute  votre  conduite,  le  principe  de  toutes 
vos  actions,  digne  d'être  gravée  sur  les  murs  de  vos 
presbytères,  sur  tous  les  meubles  à  votre  usage, 
mais  surtout  d'être  imprimée  au  fond  de  vos  cœurs  : 
Quid  hoc  ad  œternitatem  ?  Vous  avez  à  choisir 
entre  deux  partis  qu'on  vous  propose,  entre  deux 
conseils  qu'on  vous  donne.  Ferai-je  ceci  ?  ne  le 
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ferai-je  pas  ;  de  quel  côté  vous  tournerez-vous  ? 
Quid  hoc  ad  œternitatem?  Yoilà  la  réponse.  Qu'y  a- 
t-il  de  plus  utile  pour  mon  salut  ?  C'est  ce  qu'il 
faut  faire.  Dois-je  m'interdire  ces  lectures,  ces 
passe-temps,  ces  conversations  ?  faut-il  devenir 
recueilli,  mortifié,  humble,  édifiant  ?  faut-il  s'as- 
treindre à  une  vie  d'ordre,  aux  exercices  de  piété 
aux  devoirs  d'état  ?  Quid  hoc  ad  œternitatem  ? 
Voilà  la  réponse. 

Cette  parole  ne  m'indique  pas  seulement  ce 
qu'il  faut  faire,  mais  encore  la  manière  de  le 
faire  :  car,  dès  que  je  fais  cette  prière,  cette  action 
pour  le  succès  d'une  affaire  aussi  capitale  que  le 
salut,  je  dois  y  apporter  un  zèle,  une  ferveur,  un 
désir  de  bien  faire  qui  soit  en  rapport  avec  la 
grandeur  et  les  conséquences  éternelles,  immen- 
ses, infinies,  de  cette  affaire,  c'est-à-dire  une 
ferveur  qui  dépasse  tout  l'empressement  des 
hommes  les  plus  ardents  pour  le  succès  des  choses 
que  le  monde  estime  les  plus  importantes.  Quand 
un  homme  est  dans  l'alternative  de  la  vie  ou  de  la 
mort,  de  perdre  son  bien  ou  de  gagner  une 
immense  fortune  ,  avec  quel  zèle  et  quel  cœur 
prie-t-il  ceux  qui  peuveat  faire  pencher  la  balance 
en  sa  faveur  ?  avec  quel  soin  fait-il  toutes  les  démar- 
ches qui  peuvent  tant  soi  peu  inffuer  sur  le  succès  ? 
comme  il  craint  que  tout  ne  soit  pas  bien  fait  ! 
comme  il  est  actif  et  vigilant'.  Tel  est  le  modèle  de 
la  ferveur  avec  laquelle  doit  agir  et  prier  le  chrétien 
qui  sent  l'importance  du  salut. 
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Mais  à  quelles  actions  appliquerai-] e  cette  per- 
fection ?  A  toutes,  car  je  dois  tout  rapporter  au 
salut  comme  les  moyens  à  la  fin.  Si  je  m'applique 
aux  devoirs  de  mon  état,  que  ce  soient  des  occupa- 
tions manuelles  ou  des  occupations  de  l'intelli- 
gence, nïmporte,  ce  ne  doit  être  qu'en  vue  de  mon 
salut.  Si  je  lis,  si  je  converse,  si  je  me  promène,  ce 
ne  doit  être  qu'en  vue  de  mon  salut  ;  si  même  je 
mange,  je  bois  ou  me  récrée,  ce  ne  doit  être  qu'en 
vue  de  mon  salut,  en  l'offrant  à  Dieu  pour  lui 
plaire,  comme  cela  se  peut  toujours  faire,  dès  que 
la  chose  est  du  us  l'ordre  ;  et  la  raison  de  tout  ceci, 
mes  cliers  confrères,  c'est  que  le  salut  est  la  seule 
affaire  de  l'homme,  à  tous  les  âges  comme  dans 
toutes  les  classes  de  la  société.  INi  le  prince  ne 
doit  gouverner,  ni  le  magistrat  rendre  la  justice, 
ni  le  père  ou  la  mère  de  famille  gérer  leurs  affaires, 
ni  le  savant  chercher  à  étudier  les  lettres  et  les 
sciences  qu'en  vue  de  leur  salut,  c'est  là  la  seule 
chose  nécessaire  :  Porro  uniiin  est  necessarium. 
Ainsi,  messieurs,  le  grand  principe  du  salut  nous 
dirige  dans  le  chemin  de  la  vie  ;  il  n'exerce  pas 
moins  à  purifier  toutes  nos  attaches. 

Car,  quand  je  vois  un  Dieu  attiré  en  ce  bas 
monde  par  l'importance  souveraine  de  cette 
affaire,  mettre  le  salut  avant  tous  les  empires 
et  tous  les  trônes  qu'il  abandonne  aux  méchants 
comme  chose  de  vil  prix,  avant  tout  l'univers 
qu'il  bouleverse  en  vue  du  salut,  pourrais-je  le 
mettre,  moi,    après    ces    misérables  riens    aux- 


198      RETRAITE  PASTORALE.  SERMONS 

quels  mon  cœur    voudrait  s'attacher  ?  et  pour- 
quoi donc  aimerais-je  autre  chose  que  le  salut  ? 
Le  salut  gagné,  tout  n'est-il  pas  gagné?  Il  faut 
à  mon  cœur  delagloire,  de  l'estime,  des  richesses, 
des  plaisirs,  des  jouissances.  Eh  !  mon  Dieu  !  celui 
qui   aura  fait  son  salut  n'aura-t-il  pas  tout    cela 
dans    votre   paradis,  tous  ses    désirs  ne  seront- 
ils  pas  comblés,  toutes  ses  espérances  remplies, 
toute  son  àme  heureuse  ?  Qui  a  le  salut  a  tout,  et_, 
debout  sur  les  ruines  du  monde  écroulé  autour 
de  lui.   le  chrétien,  conservant    dans    son  cœur 
l'espérance  du  salut,  n'a  rien  à  désirer.  Pourquoi 
donc  aimerais-je  autre  chose  que  le  salut  ?  Le  salut 
perdu,   tout  n'est-il  pas    perdu  ?  Quand  seraient 
accumulées   sur    votre  tète  toutes  les  richesses, 
toutes  les  gloires,  toutes  les  jouissances  que  le 
monde  peut    donner,     de    quoi    tout  cela   vous 
servirait-il  sans  le  salut'!  Quid pr odes t  Jiomini?  etc. 
Quand  vous  auriez  par  la  beauté  de  votre  génie 
attiré  sur  vous  l'admiration  de  toute  la  terre,  les 
louanges  de  tous   les  siècles,   de  quoi  cela  vous 
servirait-il    sans   le  salut?  Quid prodest  homhii? 
Quand  par  vos  prédications  vous  auriez  converti 
tout  Tunivers,  changé  tous  les  pécheurs  en  saints, 
de  quoi  tout  cela  vous  servirait-il  si  vous  perdiez 
votre  propre  àme  :  Qui  prodest  homini?  Ah  !  qu'il 
faut  être   insensé  pour  ne  pas   comprendre    ces 
choses,  aveugle  pour  ne  pas  les  voir?  Pourquoi 
donc,  encore  une  fois,  aimerais-je  autre  chose  que 
le  salut? La  moindre  attache  l'expose,  la  moindre 
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passion  le  met    en  péril.   Si  je    garde   dans    mon 
cœur  l'amour  de  la  réputation,  de  la  gloire,  de  l'es- 
time des  hommes,  Thorreur  de  l'obscurité,  du  mé- 
pris et  du  blâme,  qui  sait  jusqu'où,  dans  l'occasion, 
cette  passion  pourra  m'entrainer?  Si  j'entretiens 
en  moi  cette  estime  de  ma  personne, cette  complai- 
sance dans  la  bonne  opinion  de  mes  talents,  de  mes 
qualités,  de  ma  supériorité  sur  les  autres,  l'auteur 
de  V Imitation  m'assure  que  jamais  l'affaire  de  mon 
salut  n'avancera  :  Nonputes  te  aliqiddprofecisse  nisi 
omnibus   inferiorem    te   esse  sentias.  Si  j'aime  le 
monde,  l'éclat,  le  luxe,  la  fortune,  toutes  les  pages 
de  l'Ecriture  protestent  que  je  manquerai  mon  sa- 
lut. Pourquoi  aimerais-je  autre  chose  que  le  salut? 
Ces  attaches,  ne    fussent-elles  pas   aussi  dange- 
reuses, sont-elles  dignes  d'une  âme  raisonnable  ? 
Transportez-vous   en  esprit,   messieurs,  sur  la 
tombe  de  ceux  qui  eurent, il  y  a  cent  ans  seulement^ 
dans  cette  ville  même,  vos  '  attaches,  vos  inclina- 
tions, vos  passions  ;  car  tous  les  mouvements  du 
cœur  étaient  alors   comme  aujourd'hui  ;  rien  de 
nouveau  sous  le  soleil  :   interrogez  leurs  cendres 
inanimées  et  que  vous  répondront-elles  ?  Comme 
vous  ils   furent  tourmentés  du  désir  d'avoir  leurs 
jouissances  et  leurs  aises.   Ou  ils  y  réussirent,  ou 
ils  n'y  réussirent  pas  :  s'ils  y  réussirent,  que  leur 
en    revient-il    et    qu'en    pensent-ils    eux-mêmes 
maintenant?  Quidprodest  ?  Sïls  n'y  réussirent  pas^ 
quel  mal  cela  leur   fait-il  maintenant  ?   et  qu'en 
pensent-ils  ?  Q?a"<:^  nocet?  Gomme  vous,  ils  dési- 


20  0  RETRAITE    PASTORALE.    SERMONS 

rèrent  la  louange,  la  réputation,  les  honneurs  :  ou 
ils  obtinrent  ce  qu'ils  désiraient  ou  non.  S'ils 
l'obtinrent,  que  leur  en  revient-il  et  qu'en  pensent- 
ils  eux-mêmes  maintenant?  Quid prodest?  S'ils  ne 
l'obtinrent  pas,  quel  mal  cela  leur  fait-il  et  qu'en 
pensent-ils  eux-mêmes  maintenant  ?  Quid  nocet  ? 
Dites-en  de  même^  messieurs^  de  toutes  les  autres 
attaches  que  vous  sentiriez  au  fond  de  votre  cœur  : 
Quid  prodest^  si  je  me  satisfais?  Q^aW  ^^oc^/,  si  je 
me  prive?  Avec  ces  deux  mots  on  apprend  à  se 
passer  de  tout,  à  n'aimer  que  le  salut:  projets  des 
ambitieux,  victoires  des  conquérants,  vains  jeux 
d'enfant  qui  ne  méritent  pas  même  le  nom 
d'affaires  ;  pompes  du  monde,  éclat  des  honneurs, 
bruit  de  la  renommée,  illustres  bagatelles  par  les- 
quelles les  hommes  cherchent  à  se  distraire  de 
leur  unique  affaire,  de  l'affaire  du  salut.  Et  voilà 
comment,  messieurs,  celui  qui  a  compris  une  fois 
ce  que  c'est  que  le  salut  ne  peut  plus  aimer  autre 
chose  :  la  foi  du  salut  dirige  vers  le  ciel  toutes 
ses  affections  et  ses  attaches  ;  elle  rectifie  même 
jusqu'à  ses  jugements. 

On  dit  souvent  :  «  Heureux  ceux  qui  ont  ^tout 
à  souhait  ici-bas  !  »  Mais  lui^  éclairé  par  la  foi  du 
salut  :  «  Faux  jugement  !  se  dit-il  en  lui-même, 
heureux  plutôt  celui  qui,  privé  de  tout,  passant 
ses  jours  dans  les  larmes,  dans  la  gène,  la  fati- 
gue et  les  souffrances,  opère  le  plus  | sûrement 
son  salut  :  car  le  salut  est  le  seul  nécessaire 
et  le    seul  utile.  »   On   dit   souvent  :  «  Heureux 
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celui  qui  réussit  le  mieux  dans  ses  desseins   de 
fortune  ou  de  gloire.  »  Mais  lui,  éclairé  par  la  foi 
du  salut  :  »  Faux  jugement,   se    dit-il    en    lui- 
même,  heureux  plutôt  celui  qui,  ne  réussissant  en 
rien  ici-bas, fait  le  plus  de  progrès  dans  Taffaire  du 
salut  ;  car  le  salut  est  la  seule  chose  solide  en  ce 
monde,  tout  le  reste  n'est  qu'une  bagatelle.   «  On 
dit  souvent  :  «  Heureux  celui  qui  est  le  plus  habile 
dans  les  sciences  et  attire  les  regards  par  ses  talents, 
son  génie, ses  connaissances  î  »  Mais  lui,éclairé  par 
la  foi  du  salut  :  «  Faux  jugement,  se  dit-il  en  lui- 
même,heureux  plutôt  celui  qui  est  le  plus  saint, fût-il 
le  plus  ignorant  ;  car  la  science  est  une  vanité,  et  le 
salut  estla  seule  chose  nécessaire.  »  On  dit  souvent  : 
«  Heureux  celui  qui  est  d'une  naissance  illustre  !  » 
Mais  lui,  éclairé  par  la  foi  du  salut  :  «  Faux  juge- 
ment, se  dit-il  en  lui-même,  la  naissance  ne  fait  rien 
pour  le  salut  et  le  pauvre  est  plus  près  que  le  riche 
du  royaume  descieux.  »  Enfin  on  dit  souvent  :  «  Le 
salut   est  trop   difficile,  il  est  trop  pénible  de  se 
mortifier  sans  cesse.  »  Mais  lui,  éclairé  par  la  foi 
du  salut  :  «  Faux  jugement,  se  dit-il  en  lui-même  ; 
le  salut  vaut  tout,  jamais  on  ne  l'achète  assez  cher, 
et,  loin  que  les  sacrifices  qu'il  faut  faire  soient  d'un 
prix  excessif,  tous  les  tourments  de  l'enfer  endurés 
pendant  la  vie  entière  ne  payeraient  pas  la  moindre 
partie    d'un    bien  si    ineffable.  Faux    jugement 
encore  une  fois  :  Dieu  nous   en  demande  moins 
pour  nous  sauver  que  le  monde  n'en  exige  de  ceux 
qui  le  servent.  Quelle  différence  entre  les  sacrifices 
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que  la  religion  commande  et  les  fatigues,  les 
longues  marches,  la  discipline  sévère,  la  couche 
si  dure,  la  nourriture  grossière  du  soldat^  et  les 
travaux  si  pénibles  du  laboureur,  de  l'artisan,  et 
les  voyages,  les  sollicitudes,  les  veilles  de  Thomme 
de  négoce  ?  Faux  jugement  enfin  :  il  en  coûte  plus 
pour  se  perdre  que  pour  se  sauver  ;  tous  les  sacri- 
fices que  la  religion  commande  sont  adoucis  par 
l'onction  de  la  grâce,  la  paix  de  la  bonne  conscience 
et  d'immortelles  espérances;  mais  les  peines  de 
l'homme  qui  se  damne  sont  des  peines  sans  conso- 
lation ;  peines  intérieures  :  remords  cuisants,  re- 
proches secrets,  ennuis,  dégoût,  tristesse,  inquié- 
tude ;  peines  extérieures  :  chagrins  de  famille, 
renversements  de  fortune,  opposition  des  humeurs 
et  des  caractères,  contradiction  des  volontés,  évé- 
nements fâcheux, et, au  milieu  de  tant  de  croix,  rien 
qui  console  ni  dans  le  passé,  ni  dans  le  présent, 
encore  moins  dans  l'avenir  où  il  n'entrevoit  qu'un 
affreux  désespoir.  » 

Messieurs,  il  faut  donc  nous  sauver,  grande 
conclusion  de  tout  ce  discours  :  Quœrite  ergo  pri- 
mum  regnum  Dei  et  justitiotn  ejiis  ;  il  faut  nous 
sauver.  Le  ciel,  la  terre  et  Fenfer,  tous  les  siècles  à 
la  fois,  Dieu  et  notre  raison  nous  le  crient  :  Quœrite 
ergo.  Il  faut  nous  sauver,  quoi  qu'il  en  coûte;  il  faut 
nous  sauver  aux  dépens  de  l' amour-propre  et  de  la 
vanité,  aux  dépens  de  nos  aises  et  de  nos  inclina- 
tions,aux  dépens  de  notre  volonté  et  de  notre  imagi- 
nation, et,  silaprovidenceleveut,  aux  dépens  de  nos 


LE    SALUT  2  03 

biens  et  de  notre  santé,  aux  dépens  de  notre  réputa- 
tion, aux  dépens  de  notre  vie  même  et  de  la  dernière 
goutte  de  sang  qui  coule  dans  nos  veines  ;  car  le 
salut  doit  passer  avant  tout  :  Quœrite  ergo  primum.., 
11  faut  nous  sauver, et  toute  notre  conduite,  toutes 
nos  affections,  tous  nos  jugements  doivent  être 
comme  la  conséquence  de  cette  grande  vérité,  le 
salut  doit  être  en  tête  de  tout  comme  le  frontispice 
de  toutes  nos  œuvres,  l'empreinte  par  laquelle 
seule  elles  deviennent  de  mise  pour  le  ciel  ;  et  pas 
un  moment  dans  notre  existence,  pas  un  exercice 
dans  nos  journées  qui  ne  doivent  être  marqués  de 
ce  sceau  :  Quœrite  ergo  primiim  regnum  Dei  et  jus- 
titiam  ejiis.  Alors^  après  avoir  ainsi  cherché 
constamment,  courageusement, le  salut  dans  toutes 
nos  actions,  dans  toutes  nos  pensées^  nous  aurons 
le  bonheur  de  le  trouver  au  port  tant  désiré.  Amen, 
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Quœrite  ergo  primum  regnum  Bel  etjustitiam  ejiis. 

(Matth.,  VI,  33.) 

Tel  est  le  principe  fondamental  sur  lequel  doit 
être  basée  toute  bonne  retraite,  vérité  mère,  si  je 
puis  ainsi  dire,  qui  commence,  continue  et  perfec- 
tionne la  justice  dans  le  prêtre  comme  dans  le  laï- 
que, vérité  riche  et  féconde  qui  suffît  seule  à  qui  la 
comprend  bien.  Notre  salut  avant  tout  :  Quœrite  ergo 
primum  :  voilà,  chers  confrères,  ce  que  nous  prê- 
chons tous  les  jours  à  nos  peuples  ;  mais,  permet- 
tez-moi de  vous  le  demander,  comme  je  me  le 
demande  à  moi-même,  ce  que  nous  disons  aux 
autres,  nous  le  disons-nous  à  nous-mêmes  ? 
Est-ce  notre  sanctification,  notre  salut  que  nous 
nous  proposons  en  premier  lieu  dans  les  mille 
pensées  qui  occupent  notre  esprit,  dans  les  agita- 
tions diverses  qui  se  partagent  nos  journées?  Chers 
confrères,  je  n'ai  garde  de  vous  accuser,  je  ne  vois 
en  vous  que  vertu  ;  mais  ce  que  je  sais,  ô  chose 
vraiment  étrange  autant  que  déplorable  I  c'est 
qu'en  général  ceux-là  mêmes  qui  prêchent  tous  les 
jours  aux  autres  la  nécessité  de  se  sauver  n'en 
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parlent  guère  à  leur  propre  cœur.  Occupés  du  salut 
de  nos  frères,  nous  oublions  Yb  nôtre,  nous  travail- 
lons beaucoup  pour  autrui  et  nous  ne  faisons 
presque  rien  pour  nous.  Tout  entiers  au  prochain, 
jamais  à  nous-mêmes  ;  tout  au  dehors,  jamais  au 
dedans,  nous  nous  laissons  absorber  par  les  soins 
extérieurs,  et  il  semble  que  ce  que  j^ous  disons  aux 
autres  de  leur  salut  nous  dispense  de  penser  au 
nôtre.  On  consacrera  sans  peine  des  jours  entiers, 
quelquefois  même  une  partie  des  nuits  à  la  sancti- 
fication des  âmes,  et  l'on  regrettera  la  moitié  d'une 
heure  qu'il  faudrait  donner  à  son  propre  salut,  à 
l'oraison,  à  la  lecture  spirituelle  ou  à  quelque 
autre  exercice  de  piété.  Dès  qu'il  s'agit  de  sa 
propre  âme,  il  semble  qu'on  en  fait  toujours  trop, 
on  ne  s'y  applique  qu'à  regret,  on  y  met  le  moins 
de  temps  possible,  ou  abrège,  on  diminue  jusqu'à 
ce  qu'on  finisse  partout  abandonner.  On  conseillera 
aux  autres  les  pratiques  les  plus  pieuses,  les  plus 
propres  à  corriger  leurs  défauts,  à  leur  faire  ac- 
quérir les  vertus,  à  les  disposer  aux  sacrements,  à 
sanctifier  les  fêtes,  à  honorer  les  mystères,  et  de 
tous  ces  avis  le  prêtre  qui  les  donne  n'en  prendra 
pas  un  seul  pour  lui,  comme  si  son  salut  devait  se 
faire  à  meilleur  marché  ou  méritait  moins  d'in- 
térêt que  celui  des  autres.  On  fera  trembler  ses 
auditeurs  sur  le  danger  de  se  perdre,  et  on  sera  le 
seul  à  n'en  être  point  touché,  et  on  descendra  de 
la  chaire  sacrée  tout  joyeux  d'avoir  effrayé  les 
autres,  comme  si  les  livres  saints  n'étaient  point 
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faits  pour  nous,  comme  si  les  vérités  les  plus  ter- 
ribles ne  nous  regardaient  pas,  et  que  les  annoncer 
aux  fidèles  fût  un  privilège  qui  nous  en  affranchît 
nous-mêmes.  Pour  remédier  à  ce  désordre^  sur  le- 
quel sans  doute,  chers  confrères,  vous  avez  gémi 
plus  d'une  fois,  méditons  ensemble  quel  doit  être 
le  zèle  d'un  prêtre  pour  son  salut,  sujet  d'une  ' 
première  réflexion  ;  que  doit  lui  inspirer  ce  zèle 
s'il  est  véritable,  sujet  d'une  seconde  réflexion. 
Daigne  l'esprit  de  Dieu  nous  aider  dans  un  si 
important  sujet! 

PREMIER  POINT 

Cherchez  premièrement  à  vous  sauver  :  Quœrite 
ergo  i^rimum  ;  cherchez-le  premièrement,  c'est-à- 
dire  plus  que  les  fidèles  les  plus  fervents^  vous  qui 
êtes  prêtres  et  sauveurs  des  âmes,  parce  qu'un 
prêtre  doit  avoir  pour  son  salut  un  zèle  bien  supé- 
rieur au  zèle  des  simples  fidèles.  Cherchez-le  pre- 
mièrement, c'est-à-dire  avant  tous  les  intérêts  de 
fortune,  de  plaisir  et  d'amour-propre,  parce  qu'un 
prêtre  doit  avoir  pour  son  salut  un  zèle  fort  et  gé- 
néreux qui  sache  sacrifier  ce  qui  passe  à  ce  qui  est 
éternel.  Cherchez-le  premièrement,  c'est-à-dire 
proposez- vous -le  pour  but  principal  dans  toutes 
vos  occupations  et  vos  affaires,  dans  les  travaux 
même  de  votre  ministère,  parce  qu'un  prêtre  doit 
avoir  pour  son  salut  un  zèle  continuel  et  de  tous 
les  moments.  Reprenons. 

Je  dis  d'abord  que  nous  devons  avoir  pour  notre 


LE    SALUT  20  7 

salut  un  zèle  supérieur  au  zèle  des  simples  fidèles  ; 
et  pourquoi,  chers  confrères  ?  C'est  que  mieux 
qu'eux  nous  connaissons  de  quoi  il  s'agit  dans 
l'affaire  du  salut  ;  nous  savons  qu'il  y  va  d'un  im- 
mense malheur  ou  d'un  immense  bonheur,  qu'il 
s'agit  ou  d'être  à  jamais  sous  les  pieds  des  démons, 
l'objet  de  leurs  insultes,  la  proie  des  flammes,  l'ali- 
ment du  ver  rongeur,  ou  de  régner  dans  les  cieux 
sur  un  trône  éclatant  au  sein  de  la  gloire  et  de  la 
félicité  ;  mieux  qu'eux  nous  savons  que  le  salut  est 
le  seul  bien  nécessaire,  avec  lequel  on  peut  se  passer 
de  tout  le  reste  et  sans  lequel  tout  le  reste  ne  sert 
de  rien  ;  mieux  qu'eux,  enfin,  nous  savons  tout  ce 
qui  en  détourne  et  tout  ce  qui  y  conduit.  Or,  chers 
confrères,  n'est-il  pas  juste  de  proportionner  nos 
efforts  à  la  connaissance  que  nous  avons  de  la 
grandeur  des  intérêts  qui  sont  compromis  dans 
cette  affaire  ?  Que  l'homme  du  monde,  qui  ne  voit 
rien  au  delà  du  tombeau,  dont  toutes  les  espérances 
comme  toutes  les  craintes  vont  se  briser  contre  la 
pierre  du  sépulcre,  néglige  un  salut  qu'il  ignore  on 
qu'il  connaît  à  peine,  je  le  conçois  et  je  le  plains  plus 
encore  que  je  ne  le  blâme  ;  mais  que  le  prêtre  qui, 
éclairé  des  lumières  de  la  foi,  voit  au  delà  de  la  vie 
présente  une  nouvelle  terre  et  de  nouveaux  cieux, 
que  le  prêtre  qui  sait  qu'à  chaque  instant  la  mort 
peut  le  saisir  et  le  transporter  dans  l'une  ou  l'autre 
éternité  suivant  les  dispositions  du  moment,  qui 
en  rencontre  chaque  jour  dans  l'exercice  du  minis- 
tère des  exemples  terribles  qui  ne  lui  permettent 
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pas  de  l'oublier,  que  le  prêtre  néglige  son  salut, 
qu'il  le  compromette  et  l'expose  en  vivant  un 
seul  jour  dans  un  état  où  il  ne  voudrait  pas  mourir, 
qu'il  traite  avec  indifférence  des  intérêts  si  graves, 
qu'il  ne  s'en  occupe  que  froidement,  qu'il  n'y 
donne  pas  toutes  ses  pensées  et  toutes  ses  affec- 
tions, qu'il  n'y  sacrifie  pas  toutes  ses  passions  et 
toutes  ses  attaches,  ah  !  voilà,  chers  confrères,  un 
phénomène  moral  qui  jette  tout  le  ciel  dans  l'éton- 
nement  et  rend  le  prêtre  étrangement  coupable. 

Nous  devons  avoir  plus  de  zèle  pour  notre  sa- 
lut que  les  simples  fidèles,  et  pourquoi,  chers 
confrères  ?  C'est  que  le  salut  du  prêtre  est  une 
œuvre  qui  demande  plus  de  soins  et  d'applica- 
tion, plus  de  réflexion  et  d'efforts  que  le  salut  des 
simples  fidèles.  Le  salut  du  prêtre  est  mis  à  cette 
condition,  que  sa  sainteté  surpassera  celle  du  peu- 
ple autant  que  la  dignité  sacerdotale  s'élève  au- 
dessus  de  la  dignité  du  simple  chrétien  :  Tantum 
aliis  excellere  debemus  merito,  quantum  ipsos 
prdestamus  dignitate^  c'est-à-dire  autant  que  le 
ciel  est  élevé  au-dessus  de  la  terre,  tantum  inter 
sacerdolem  et  quemlibet  probian  interesse  débet , 
quantujn  inter  cœlum  et  terram  discriminis  est.  Il 
doit,  sous  peine  d'être  infidèle  à  sa  vocation  et  par 
conséquent  de  compromettre  son  salut,  briller 
dans  le  firmament  de  l'Église  par  la  perfection  de 
ses  exemples j  pour  éclairer  et  échauffer  le  peuple 
chrétien,  comme  les  astres  les  plus  lumineux, 
comme   le   soleil  lui-même,    sicut  luminaria    in 
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m?/;i«^<9,puisque  c'est  aux  prêtres  qu'il  est  dit  :  «Vous 
êtes  la  lumière  du  monde,  ros  estislux  miindi;  que 
votre  lumière  luise  au  milieu  du  monde  pour  en  dis- 
siper les  ténèbres  comme  un  fanal  immense  sur  une 
haute  montagne  :  Luceat  lux  vestra  coram  homini- 
bus. . .  Non potest  civitas  abscondi  supra  montem  po- 
sita.  »Etquel  malheur,  mes  frères,  si  Técueil  allait 
être  au  lieu  du  fanal  I  Le  monde  alors  n'y  verrait 
plus,  et,  marchant  dans  les  ténèbres,  il  tomberait 
dans  le  précipice.  0  l'affreuse  nuit,  quand  la  vie  du 
pasteur  qui  devait  être  lumière  devient  ténèbres  ! 
Si  lumeyi  quod  in  te  est  tenebrœ  sunt,  ipsœ  tene- 
br%  quantdB  erunt l  Or,  chers  confrères,  une  sain- 
teté si  haute^  capable  d'éclairer  le  monde,  une 
vertu  si  pure  et  si  parfaite ,  ne  peut  ni  s'acquérir 
que  par  des  efforts  peu  ordinaires,  ni  se  soutenir 
que  par  une  vigilance  peu  commune.  Si  nous  n'en 
faisons  pas  plus  que  les  simples  fidèles,  nous  ne 
remplissons  pas  notre  vocation,  par  conséquent 
nous  nous  perdons,  le  salut  d'un  prêtre  ne  se  con- 
somme point  à  ce  prix. 

Nous  devons  avoir  plus  de  zèle  pour  notre 
salut  que  les  simples  fidèles,  et  pourquoi^ 
chers  confrères?  C'est  que,  recevant  plus  de 
grâces,  nous  sommes  obligés  à  plus  de  vertus. 
Les  grâces  de  Dieu  ne  sont  point  des  dons  sans 
retour  :  ce  sont  des  talents  qu'il  nous  confie^  mais 
à  la  condition  que  nous  les  ferons  valoir  et  lui  en 
tiendrons  fidèle  compte  ;  jusque-là  chaque  grâce 
devra  apporter  avec  elle  devant  le  redoutable  tri- 
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bunal  un  degré  distinct  de  mérite  et  de  sainteté. 
Or,  cette  vérité  présupposée,  qui  pourra  dire  toute 
l'ardeur  du  zèle  avec  lequel  le  prêtre  doit  pour- 
suivre sans  cesse  Faffaire  de  son  salut  ?  S'il  se  relâ- 
che un  seul  jour,  où  sont  pour  ce  jour-là,  lui  sera- 
t-il  demandé,  les  fruits  du  sacrifice  et  de  la  com- 
munion du  matin,  les  fruits  du  saint  office  et  de 
tous  les  autres  moyens  de  salut  qu'il  a  eus  entre 
les  mains  ?  Cette  communion  devait  l'embraser  de 
zèle  pour  sa  sanctification,  et  il  est  tout  de  glace  ; 
le  recueillir,  et  il  est  tout  dissipé  ;  le  faire  avancer 
dans  la  vertu,  et  il  est  le  môme  qu'auparavant, 
éternellementtiède.Ohlquel  compte  terrible  à  ren- 
dre, et  que  tant  de  grâces  nous  obligent  à  un  zèle 
immense  pour  notre  salut  ! 

Nous  devons  avoir  plus  de  zèle  pour  notre  salut 
que  les  simples  fidèles,  et  pourquoi,  chers  con- 
frères? C'est  que  le  démon,  qui  sait  qu'endormir  la 
sentinelle  est  le  moyen  de  prendre  la  place  et  ter- 
rasser celui  qui  commande  le  moyen  de  mettre 
l'armée  en  déroute  ;  le  monde  qui  se  fait  un  triom- 
phe de  la  chute  des  prêtres  et  cherche  à  les  faire 
tomber  dans  ses  filets^  la  chair  qui  est  faible,  l'es- 
prit qui  est  prompt  à  oublier  et  se  distraire,  les 
passions  qui  fermentent  dans  le  cœur,  l'habitude  et 
la  routine  qui  rendent  insensible,  tout  conspire 
pour  faire  perdre  au  prêtre  cette  innocence  de 
mœurs,  cette  sainteté  de  vie,  que  demandent  son 
caractère  et  ses  fonctions.  Or  comment  ne  pas  se 
briser  contre  tant  d'écueils  si  on  ne  travaille  avec 
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un   zèle   plus  qu'ordinaire    à   se  pre'munir   et  se 
sanctifier? 

Nous  devons  avoir  plus  de  zèle  pour  notre  salut 
que  les  simples  fidèles,  et  pourquoi,  chers  con- 
frères? Cest  que  le  succès  de  notre  ministère  en 
dépend.  Si  on  ne  voit  en  nous  qu'une  vertu  vul- 
gaire, on  sera  peu  touché  de  nos  discours,  et  nos 
fonctions  seront  peu  utiles.  Nous  vivons  dans  un 
temps,  chers  confrères,  où  le  prêtre  ne  peut  faire 
le  bien  qu'en  frappant  les  yeux  des  peuples  par  de 
grands  exemples  :  autrefois  le  sacerdoce  révéré 
était  cru  sur  parole,  et  la  foi  passait  des  pères  aux 
enfants  comme  un  de  ces  biens  héréditaires  dont 
on  ne  songe  pas  même  à  révoquer  les  titres  en 
doute.  Aujourd'hui  il  en  va  autrement  :  le  sacer- 
doce a  perdu  cette  considération  première  sous  le 
poids  des  calomnies  et  des  outrages  qu'on  a  déver- 
sés sur  lui,  et  il  ne  peut  la  reconquérir  qu'à  force 
de  vertu.  La  foi  est  mise  en  litige  avec  ses  dogmes 
et  ses  préceptes,  et  le  peuple,  ignorant  dans  Fart 
de  raisonner,  en  veut  pour  preuve  préalable  la 
grande  sainteté  et  l'éminente  vertu  de  ses  pasteurs^ 
preuve  sensible  et  palpable^  si  je  puis  ainsi  dire, 
qui  demeure  rarement  sans  effet. 

A  tant  de  raisons,  chers  confrères,  ajoute- 
rai-je  que,  si  nous  manquons  notre  salut, 
nous  serons  plus  sévèrement  punis  que  tous 
les  autres,  puisqu'il  est  écrit  :  Qui  cognovit 
volnntatem  Domini  siii  et  non...  fecit...^  vapida- 
bit  multis ;  qui  autem  non  cognovit  et  fecit  digna 
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plagis,  vapulabit paucis.  Et  qui  mieux  que  le  prê- 
tre a  connu  la  volonté  de  son  maître  ?  Mais  je  crois 
avoir  assez  prouvé  ma  thèse  ;  et  d'ailleurs  c'est 
moins  la  conviction  qui  manque  aux  prêtres  que 
le  courage  et  la  force  :  voilà  pourquoi  j  ai  ajouté 
que  le  zèle  du  prêtre  pour  son  salut  doit  être  fort 
et  généreux. 

Et  ici,  chers  confrères,  quand  je  considère  dans 
les  lumières  de  la  foi  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
le  salut,  tout  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ  son  Fils, tout 
ce  qu'ont  fait  les  saints  de  l'un  et  l'autre  Tes- 
tament, tout  ce  que  mérite  une  affaire  si 
grave,  en  vérité  je  ne  puis  concevoir  qu'il  y  ait 
encore  des  prêtres  tièdes  et  lâches,  qui  ne  savent 
pas  accorder  à  Dieu  un  sacrifice,  se  faire  une  vio- 
lence, s'imposer  une  privation, rompre  une  attache. 
Quoi  1  c'est  mon  salut  qui  faisait  l'ohjet  des  conseils 
de  ladorchle  Trinité  pendant  ces  longues  prémédi- 
tations qui  précédèrent  la  naissance  du  monde  ; 
c'est  pour  mon  salut  qu'elle  a  fait  jaillir  l'univers 
du  néant,  semé  les  soleils  et  les  astres  au  firma- 
ment, fécondé  et  embelli  la  terre,  créé  toutes  choses 
enfin,  et  là  où  Dieu  a  tant  fait,  je  me  plaindrais 
d'avoir  trop  à  faire,  je  reculerais  devant  un  sacri- 
fice I  Quoi  1  c'est  pour  le  salut  que  le  ciel  délègue 
et  fait  travailler  sans  relâche  sur  la  terre  les  princes 
de  sa  cour,  les  plus  hauts  séraphins  :  Nonne  omnes 
sunt  administratorii  spiritus^  in  ministeriwn  missi 
propter  eos  qui  hœreditatem  copient  salutis  ?  C'est 
pour  le  salut  que  la  Providence  depuis  six  mille 
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ans  opère  tant  de  miracles,  élève  et  fait  tomber  les 
empires,  remue  Tunivers,  bouleverse  les  peuples  ; 
et  là  où  Dieu  a  tant  fait,  je  me  plaindrais  d'avoir 
trop  à  faire,   je  reculerais   devant  un  sacrifice  ! 
Quoi  !  c'est  pour  le  salut  que  le  Verbe  de  Dieu  est 
descendu  des  cieux,  et  que,   laissant  à  d'autres 
les  sceptres  et  les  trônes,  il  se  renferme  dans  la 
condition  la  plus  humble,  jugeant  l'affaire  du  salut 
seule  assez  grave  pour  l'occuper  tout  entier  ;  dès 
la  crèche  il  prie,    il   souffre,  il  pleure  ;    pendant 
trente  ans  il  n'a  pas  dans  son  cœur  un  battement 
qui  ne  se  rapporte  au  salut  ;  pendant  sa  mission  il 
se  fatigue,  il  s'épuise,  il  oublie  la  nourriture  ;  à  la 
fin   de  sa  vie,   ô  Dieu,    que   dirai-je   ?  que  mon 
salut  voiis  coûte  cher  !  ô  larmes  de  sang  qui  coulez 
de  tous  ses  membres  à  Gethsémani,  ô  tristesse,  ô 
agonie  qui  alliez  le  faire  mourir  sans  un  miracle  ; 
ô  croix   qui  êtes  son  lit  de  mort  et  l'autel  de  son 
sacrifice,  vous  parlez  plus  haut  que  toutes  mes 
paroles!  Confesseurs  de  la  retraite,  si  vous  trouvez 
des  prêtres  qui  hésitent  devant  un  sacrifice,  qui 
estiment  trop  dure  une  vie  de  règle  et  de  retraite, 
de  prière  et  d'études,  montrez-leur  sur  la  croix  ce 
corps    que  les     fouets    ont    déchiré,     cette    tête 
que  les  épines   ont  ensanglantée,  ces  pieds  et  ces 
mains  que  les   clous   ont    transpercés^    et  qu'ils 
disent  si  là  où  un  Dieu  a  tant  fait,  ils  sont  receva- 
bles  à  se  plaindre   qu'on  leur  en  demande  trop, 
qu'on  leur  rend  le  salut  trop  difficile  î  Quoi  !  c'est 
pour  le   salut  que  Dieu  depuis  dix-huit  siècles 
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soutient  son  Eglise  contreles  assauts  du  schisme  et 
de  l'hérésie, contre  les  haines  conjurées  de  l'impie 
et  du  libertin;  c'est  pour  le  salut  que,  multipliant 
tous  les  jours  les  miracles  par  millions,  il  vivifie 
les  dons  sacrés  sur  tous  les  autels  du  monde  et 
fait  jaillir  des  éléments  grossiers  et  matériels  de 
nos  sacrements  des  sources  fécondes  de  grâces  ; 
et  là  où  un  Dieu  a  tant  fait,  on  se  plaindrait 
d'avoir  trop  à  faire!  Oh!  que  les  saints  en  jugeaient 
bien  autrement  ! 

Soutenu  par  la  foi  du  salut,  Abraham  abandonne 
son  pays,  ses  biens, sa  famille  :  Fide...  exiit  nesciens 
quo  iret^  attendant,  dit  le  texte  sacré,  une  cité 
dont  Dieu  lui-même  a  posé  les  fondements,  la 
cité  du  salut:  Expectabat  enim fundamenta haben- 
tem  civitatem^cujus  artifex  etconditor  Dez^ç.  Soutenu 
par  la  foi  du  salut.  Moïse  préfère  les  souffrances 
et  la  pauvreté  du  peuple  de  Dieu  à  tous  les  plaisirs 
et  à  tous  les  trésors  de  l'Egypte  :  Magis  eligem 
affligi  cum  2^opulo  Dei^  qiiam  temporalis  peccati 
hôbere  jucunditatem^  majores  divitias  œstiinans 
thesaiiro  Mgyptiormn  impropei'him  Christi;  aspti- 
ciebat  enim  in  rémunéra tionem.  Pressés  du  seul 
désir  du  salut,  tous  les  prophètes  n'ont  cherché 
autre  chose  dans  les  pages  brûlantes  de  leurs  divins 
oracles  :  Be  qua  sainte  exquisierunt  atque  scrutati 
sunt  prophetae.  Et  n'est-ce  pas  aussi  le  salut  que 
cherchaient  uniquement  tous  ces  solitaires  et  ces 
martyrs  de  l'ancienne  loi  dont  l'Apôtre  nous  décrit 
la  vie   et  les  supplices  ?  Circtiierimt  in  melotis^  in 
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pelliblis  caprinis,  egentes^  angustiati^  affllciï...^  in 
solitudinibiis  errantes^  in  ?7iontibi(s,  et  speluncis,  et 
in  cavernis  terrœ...  ;  alii  ludïbria  et  verbera experti, 
insuper  et  vincula  et  carceres  ;  lapidati  sunt,  secti 
sunt^  tentati  simt,  in  occisione  gladii  mortui  sunt.  Et 
que  prétendaient  tous  ces  autres  solitaires  et  martyrs 
de  la  loi  nouvelle,  dont  la  vie  et  la  mort  vous  sont 
connues  ?  Que  prétendaient  tous  ces  saints  prêtres 
qui  châtiaient  durement  leur  corps  et  le  rédui- 
saient en   servitude,  dont  le  cœur  était  détaché  de 
tout, dont  l'esprit  était  sans  cesse  en  présence  de  Dieu, 
dont  tous  les  jours  étaient  pleins  de  saintes  œuvres  et 
de  travaux  apostoliques?  Chers  confrères,  vous  le  sa- 
vez,ils  n'avaient  en  vue  que  le  salut. Tant  qu'ils  furent 
sur  la  terre,   ils  crurent  qu'on  n'en  pouvait  jamais 
trop  faire  pour  un  intérêt  si  grave,  ils  craignirent 
toujours  de  n'en  pas   faire  assez  ;   et  maintenant 
qu'ilssont  au  terme,  loin  de  croire  en  avoir  trop  fait, 
s'ils  pouvaient  avoir  des  regrets,  ce  serait  de  n'en 
avoir  pas  fait  mille  fois  davantage  pour  une  affaire 
dont  le  succès  donne  tant  de  bonheur  et  dont  l'issue 
malheureuse  est  si  épouvantable.  Or,  chers  confrè- 
res, tous  les  saints  ayant  acheté  le  salut  àun  si  haut 
prix,  qui  pourrait  trouver  trop  pénibles  et  les  sacri- 
fices et  les  violences,  et  l'attention  soutenue  et  les 
efforts  généreux  que  demande  le  salut  du  prêtre  ? 
Ah  !  fallùt-il  s'arracher  l'œil,   se  couper  le   bras, 
sacrifier  sa  santé,  sa  vie,  il  n'y  aurait  pas  à  hésiter 
un  instant,  parce  que  rien  ne  peut  être  mis  en 
balance  avec  l'alternative  du  ciel  ou  de    l'enfer 
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pour  toujours.  Il  n'y  a  donc  point  à  dire  :  il  m'en 
coûte  d'être  continuellement  aux  prises  avec  moi- 
même  pour  crucifier  ma  chair,  observer  mes 
paroles,  réprimer  mes  vivacités,  recueillir  ma 
dissipation,  sacrifier  mes  goûts,  contrarier  ma 
volonté.  Mon  cher  confrère,  il  faut  vous  sauver, 
et  ce  n'est  que  par  là  que  les  saints  se  sont  sauvés. 
n  n'y  a  point  à  dire  :  «  Il  m'en  coûte  de  me  séparer 
du  monde,  de  ses  sociétés  et  de  ses  plaisirs,  de 
renoncer  au  jeu,  à  mon  argent,  à  mes  aises.  »  Mon 
cher  confrère,  il  faut  vous  sauver,  et  ce  n'est  que 
par  là  que  les  saints  se  sont  sauvés.  Il  n'y  a  pointa 
dire  :  «  Il  m'en  coûte  de  quitter  certaines  occasions 
qui  me  plaisent  et  où  cependant  il  y  a  plus  à  perdre 
qu'à  gagner  pour  mon  salut, de  souffrir  une  contra- 
diction, de  supporter  une  humiliation.  »  Moucher 
confrère,  il  faut  vous  sauver,  et  ce  n'est  que  par  là 
que  les  saints  se  sont  sauvés.  Ah  !  chers  confrères,  si 
l'on  y  pensait!...  Et  cependant  qu'avons-nous  à 
faire  autre  chose  ici-bas  que  d'y  penser  ?  Tous^ 
tant  que  nous  sommes  en  ce  monde,  nous  devons 
tous  les  moments  de  notre  existence  à  cette 
seule  affaire;  quant  à  nos  autres  sollicitudes, 
ou  il  faut  les  convertir  en  moyens  de  salut,  si 
elles  sont  dans  l'ordre  de  Dieu,  ou  il  faut  les 
abandonner  si  elles  n'y  sont  pas.  L'on  se  dit  : 
«  J'aspire  à  telle  position,  et,  dès  que  je  l'aurai 
obtenue, le  salut  sera  mon  unique  affaire.  »  Erreur, 
mon  cher  confrère  :  le  salut  n'est  point  une  affaire 
du  lendemain,  c'est  l'affaire  du  jour  présent,  de 
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l'heure  qui  sonne,  de  la  minute  qui  s'envole  ;  pas 
un  instant  dans  la  vie  que  Dieu  et  la  prudence 
nous  permettent  de  donner  à  un  autre  soin.  Par 
conséquent, quoi  que  nous  ayons  àfaire^  en  publi<: 
ou  en  particulier,  chose  sainte  ou  chose  profane, 
nous  devons  tout  rapporter  au  salut,  tout  converti!- 
en  moyens  d'y  arriver.  Nil'amour  de  nos  aises  et  de 
nos  goûts,  ni  l'habitude,  ni  la  nécessité,  ni  les  vues 
de  fortune,  d'honneur  ou  de  plaisir  ne  doivenl 
plus  présider  à  nos  déterminations  et  à  nos  actes 
le  salut  seul  doit  motiver  comme  fin  dernière  notre 
conduite  de  tous  les  moments.  Par  conséquent,  ;i 
chaque  action,  je  dois  me  demander  :  «  Qu*import(- 
ceci  pour  mon  salut  éternel  ?  Quid  hoc  ad 
œternitatem  ?  »  Est-ce  une  chose  contraire  aux 
intérêts  de  mon  salut,  seulement  dangereuse, 
seulement  inutile  pour  mon  salut  ?  Je  dois  me 
l'interdire,  mon  salut  est  mon  tout  ;  je  ne  dois 
m'amuser  à  rien  de  ce  qui  n'y  tend  pas,  moins 
encore  m'arrêter  à  ce  qui  l'expose,  moins  encore 
me  permettre  ce  qui  le  compromet.  Est-ce  une 
chose  avantageuse  pour  mon  salut  ?  Je  dois  m'y 
porter  de  toute  l'ardeur  de  mon  àme,  sans  exami- 
ner si  elle  est  de  précepte  rigoureux  ou  de  simple 
conseil.  L'homme  du  monde  ne  calcule  pas  si 
chacune  de  ses  démarches  est  rigoureusement 
nécessaire  pour  faire  réussir  ses  desseins  ;  il 
suffit  qu'elle  lui  offre  plus  de  chances  desuccès.  J'ai 
à  choisir  entre  deux  partis  qu'on  me  propose,  entre 
deux  conseils  qu'on  me  donne  ;  de  quel  côté  me 
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toiirnerai-jo  ?  Quid  hoc  ad  éeteniitatefu  ?  Yo'ûà  la 
règle  de  mon  choix,  règle  sûre,  in  variable,  précise, 
qui  me  fait  discerner  dans  un  instant  tout  ce  qui 
est  bien  et  tout  ce  qui  est  mal.  Ces  jours  passés 
dans  l'oisiveté,  la  frivolité,  la  bagatelle  :  Quid  hoc 
ad  deteniitatem  ?  QiQS  maisons  que  je  fréquente, 
ces  sociétés,  ces  repas,  ces  parties  de  plaisir  ; 
Quid  hoc  ad  œternitatem  ?  Cet  esprit  de  dissipation 
et  d'irréflexion,  cette  familiarité  avec  les  choses 
saintes,  ces  manières  dures  envers  le  prochain,  ce> 
oraisons  mal  faites  ou  entièrement  omises,  ces 
exercices  de  piété  délaissés,  cette  vie  sans  règle  et 
sans  étude  :  Quid  hoc  ad  œteniitalem?  Ohl  chers  con- 
frères, que  nepuis-je  graver  cette  parole  sur  les  murs 
de  vos  demeures, sur  les  meubles  à  votre  usage. sur 
certaines  sommes  d'argent  que  la  cupidité  amasse  : 
Quid  hoc  ad  œternitatem?  Sur  ces  tables  de  jeu  où 
un  prêtre  de  la  même  main  dont  le  matin  il  a  sacrifié 
son  Dieu,  sacrifie  tout  ensemble  la  décence  et  la 
dignité  de  son  état,  le  patrimoine  des  pauvres,  son 
temps,  son  instruction,  son  repos  même  quelque- 
fois et  sa  santé  :  Quid  hoc  ad  œternitatem  ?  Que  ne 
puis-je  la  graver  à  l'entrée  de  certaines  maisons,  au 
litre  de  certains  livres  inutiles,  souvent  dangereux, 
entête  de  ces  feuilles  publiques  dont  la  lecture  trop 
prolongée  absorbe  un  temps  que  réclament  la 
piété  et  les  sciences  ecclésiastiques  !  Quid  hoc  ad 
œternitatem  ?  Que  ne  puis-je  la  redire  sans  cesse 
à  vos  oreilles,  la  tenir  sans  cesse  présentée  vos 
regards,    et  la  faire   marcher  en   quelque   sorte 
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(levant  vous  comme  la  colonne  qui  dirigeait  Israël 
dans  le  désert  ou  l'étoile  qui  conduisait  les  mages  ! 
Il  ne  me  resterait  plus  pour  assurer  votre  salut 
qu'à  vous  exposer  toutce  que  cette  pensée  doit  vous 
inspirer.   Ce  sera   le  sujet  de  la  seconde  partie. 

SECOND     POINT 

Nous  sommes  tous  ici-bas,  chers  confrères,  des 
voyageurs  qui  avons  à  nous  rendre  à  la  cité  du  salut  ; 
c'est  là  le  terme  commun  de  notre  pèlerinage.  Or, 
pour  se  rendre  à  un  lieu  dont  on  est  éloigné  que 
faut-il  ?Premièrement,  rompre  les  liens  qui  enchaî- 
nent les  pieds  au  point  de  départ;  secondement, 
suivre  la  voie  sûre  qui  conduit  au  but  ;  troisième- 
ment, ne  pas  s'arrêter  dans  samarcheni  s'en  laisser 
distraire  ;  et  tels  sont  précisément,  chers  confrères, 
les  effets  que  doit  produire  en  nous  la  pensée  du 
salut.  Elle  doit  premièrement  nous  faire  rompre 
toutes  les  attaches  qui  retiennent  ici-bas  notre  cœur 
captif  ;  deuxièmement,  nous  faire  marcher  d'une 
volonté  ferme  dans  la  voie  des  saints,  la  seule  qui 
conduise  au  ciel  ;  troisièmement, exciter  notre  vigi- 
lance pour  ne  nous  laisser  ni  arrêter  ni  distraire 
dans  notre  marche,  pas  même  par  les  occupa- 
tions les  plus  saintes. 

Souvent  sans  doute,  chers  confrères,  vous 
avez  gémi  en  entendant  parler  de  prêtres  avares  et 
intéressés  qui  convoitent  plus  l'argent  que  le  salut 
de  leurs  ouailles, de  prêtres  amateurs  d'eux-mêmes, 
qui  recherchent  plus  ce  qui  les  flatte  qui  ce  qui  plaît 
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à  Jésus-Christ,  de  prêtres  remplis  d'attaches  qui 
semblent  avoir  placé  leur  patrie  ici-bas,  et  dont 
le  cœur  enchaîné  à  la  terre  par  mille  fibres  ne 
connaît  point  de  plus  grand  bonheur  que  de  pou  - 
voir  se  dire  :  «  J'ai  de  quoi  vivre  à  mon  aise.  » 
Vous  avez  de  quoi  vivre,  mon  cher  confrère  ; 
mais  avez-vous  de  quoi  mourir  ?  Yos  provisions 
pour  le  grand  voyage  de  l'éternité  sont-elles  faites, 
ces  provisions  de  vertus  et  de  mérites,  la  seule 
monnaie  avec  laquelle  s'achète  le  ciel  ?  Vous  avez 
de  quoi  vivre,  cest-à-dire  que  vous  avez  de  quoi 
vivre  vingt  ou  trente  ans  sans  privations  ;  mais 
avez-vous  de  quoi  vivre  vingt  ou  trente  millions 
de  siècles  sans  d'horribles  supplices  ?  Avez-vous  de 
quoi  vous  soustraire  à  une  éternité  de  malheurs  ? 
Vous  avez  de  quoi  vivre,  mes  chers  confrères.  Eh  ! 
plus  ou  moins  de  jouissances  pendant  le  temps  si 
court  de  la  vie,  pendant  la  durée  d'un  éclair, 
qu'importe  ?  le  salut  seul  est  tout,  tout  le  reste 
n'est  rien  :  richesses,  plaisirs,  jouissances,  éclat 
des  honneurs,  bruit  de  la  renommée,  vains  jeux 
d'enfants  indignes  d'occuper  un  moment  la  pensée, 
incapables  de  soutenirun  quart  d'heure  de  réflexion 
chrétienne  sans  se  faire  profondément  mépriser; 
car  sans  le  salut  de  quoi  tout  cela  nous  servira-t-il? 
Quid jyrodest  homini?  Et  avec  le  salut  qu'en  avons- 
nous  besoin?  N'aurons-  nous  pas  dans  le  royaume 
de  Dieu  tous  les  vrais  biens?  On  demandait  un  jour 
à  un  prêtre  qui  avait  compris  la  doctrine  du  salut  : 
«Combien  vaut  votre  place  ?  —  Ma  place,  répond- 
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il,  me  vaut  le  ciel  ou  Tenfer  :  l'enfer,  si  je  m'en 
acquitte  mal  ;  le  ciel,  si  je  la  remplis  bien  :  c'est  là 
le  seul  revenu  qui  m'intéresse  ;  pour  tout  le  reste, 
je  n'en  fais  pas  plus  de  cas  que  la  boue  :  car  Quid 
prodest  homini  ?  »  Avec  ce  seul  mot. chers  confrères, 
toutes  les  attaches  se  brisent,  tous  les  liens  se 
rompent,  toutes  les  prétentions  disparaissent, 
l'argent  devient  vil  comme  l'ordure,  et  le  cœur, 
libre  de  toute  entrave,  pousse  le  cri  de  l'Apôtre  : 
Omniaarbitro)'  ut^tercora,  \U  Christiimlucrifaciam. 
Tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  ou  le  salut  lui  est  à 
dégoût,  il  n'en  veut  plus;  ce  sont  de  faux  biens  qui 
détournent  du  but,  distraient  de  la  fin  ;  c'est  une 
charge  qui  préoccupe  et  embarrasse  le  chrétien 
voyageur  vers  la  céleste  patrie  ;  il  s'en  sépare  au 
moins  d'affection  et  le  foule  sous  les  pieds  :  Omnia 
arbitror  ut  stercom^  ut  Christum  lucrifaciam.  En 
vérité,  chers  confrères,  il  y  a  lieu  de  s'étonner 
comment  des  prêtres,  qui  prêchent  tous  les  jours 
cette  doctrine,  peuvent  tenir  encore  à  quelque 
chose  ici-bas  et  avoir  pendant  cette  courte  \ie  quel- 
qu'autre  prétention  que  de  se  sauver.  Pournous, 
soyons  plus  conséquents,  rompons  ces  attaches 
qui  enchaînent  nos  pieds,  et, libres  enfin,  élançons- 
nous  d'une  volonté  ferme  dans  la  voie  des  saints, 
la  seule  qui  sauve. 

Oui,  chers  confrères,  comprenons-le  bien.  Pour 
nous  sauver  il  nous  faut  une  volonté  ferme  d'être 
des  saints,  le  salut  ne  s'obtient  qu'à  ce  prix.  Quand 
on  veut  aller  quelque  part  et  qu'il  n'y  a  pour  s'y 
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rendre  qu'un  sentier  peu  spacieux,  angusta  via., 
qu'une  porte  très  étroite  où  l'on  ne  passe  qu'en 
faisant  effort,  contendite  hitrare  per  anrjxistam 
portam^  il  faut  suivre  la  trace  de  ceux  qui  sont 
parvenus  au  terme.  Quand  on  a  à  faire  une  œuvre 
très  difficile  où  échouent  la  plupart  à  leur  grand 
détriment,  il  faut  prendre  pour  modèles  le  petit 
nombre  d'habiles  qui  ont  réussi.  De  même,  chers 
confrères,  si  nous  voulons  nous  sauver,  nous  devons 
poser  en  principe  qu'il  nous  faut  être  des  saints, 
parce  que  les  saints  sont  les  seuls  qui  aient  trouvé 
la  voie  étroite  du  salut,  les  seuls  qui  aient  eu  le 
secret  du  succès  ;  et  de  là  nous  devons  conclure 
qu'il  nous  faut  sans  cesse  avoir  devant  les  yeux  les 
exemples  de  ces  hommes  éminemment  sages, 
comme  un  phare  qui  nous  éclaire,  une  règle  qui 
nous  dirige.  A  chaque  moment,  pour  ainsi  dire, 
nous  devons  nous  demander  que  feraient,  que 
diraient,  que  penseraient  les  saints  en  cette  circon- 
stance, afin  d'agir,  de  parler  et  de  penser  comme 
eux.  Nous  allons  monter  à  l'autel  ;  comment  s'y 
présenteraient  les  saints?  Avec  quelle  pureté  dans 
la  conscience,  quelle  ferveur  dans  l'âme,  quel  re- 
cueillement dans  tout  l'extérieur  !  Imitons-les  par- 
tout. Xous  allons  faire  une  prière:  c'est  Foraison, 
c'est  le  saint  office  ;  comment  les  saints  s'acquitte- 
raient-ils de  ce  devoir?  Quel  profond  respect  de- 
vant les  grandeurs  de  Dieu  !  Quelle  attention  dans 
l'esprit,  quelle  dévotion  dans  le  cœur,  quelle 
modestie  dans  le  maintien  !  Imitons  et  commençons . 
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On  nous  propose  une  sortie,  un  voyage,  une  partie 
de  plaisir;  que  feraient  les  saints  ?  Y  iraient-ils^  et, 
supposé  qu'ils  y  fussent,  comment  s'y  condui- 
raient-ils? Nous  sentons  en  nous  une  disposition  à 
la  légèreté  qui  dissipe,  à  l'humeur  qui  se  fâche,  à 
l'amour  qui  veut  se  produire;  que  feraient  les 
saints  à  notre  place?  Comme  promptement  ils  se 
recueilleraient  dans  le  secret  de  leur  cœur,  pour  se 
rappeler  le  divin  modèle  des  élus,  Jésus-Christ,  sa 
sainteté, sa  douceur,  son  humilité. Faisons  de  même 
et  nous  nous  sauverons. 

Mais  peut-être  quelqu'un  dira:  «  Moi,  je  n'aspire 
pas  à  être  un  saint  ;  je  veux  vivre  comme  le 
commun  et  me  borner  à  remplir  ma  place  honnê- 
tement de  manière  à  ne  mériter  aucun  reproche.  » 
Quoi!  mon  cher  confrère,  vous  n'aspirez  pas  à  être 
un  saint!  Et  vous  oubliez  donc  que  le  ciel  n'est 
fait  que  pour  les  saints,  que  quiconque  ne  sera  pas 
saint  n'y  aura  point  entrée,  et  que,  comme  dans 
l'éternité  il  n'y  aura  point  de  milieu  entre  le  ciel 
et  l'enfer,  il  n'y  en  aura  point  entre  être  un  saint  et 
être  un  réprouvé.  Vous  n'aspirez  pas  à  être  un 
saint!  Et  vous  supposez  donc  que  TApôtre  des 
nations,  que  l'Ange  de  l'École,  que  les  Pères  de 
Trente  et  les  docteurs  de  l'Eglise  qui  ont  épuisé 
toute  l'énergie  du  langage  pour  dire  la  sain- 
teté que  demande  le  sacerdoce,  ne  sont  que  de 
vains  déclamateurs  qui  ont  exagéré  la  doctrine  ! 
Vous  voulez  vivre  comme  le  commun  I  Et  vous 
êtes  donc  bien  sûrs    que    le  commun  des  prêtres 
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sera  sauvé?  Oh  !  mon  cher  confrère,  que  je  désire- 
rais que  vous  eussiez  raison  !  Je  donnerais  pour 
cela  tout  le  sang  de  mes  veines;  mais  devant  Dieu, 
(jui  dois-je  croire,  ou  vous  qui  pensez  ainsi,  ou 
saint  Augustin^  saint  Cyprien,  saint  Chrysostome» 
<jui  m'affirment  le  contraire  ?  Non  arbitror  inter  sa- 
cerdotes  multos  esse  qui  salvi  fiant ^  sed  nniHos 
/dures  qui pereant.  Je  comprends  que  cette  terri- 
ble parole  n'est  point  une  proposition  absolue. 
Elle  est  relative  aux  temps  et  aux  lieux;  mais  est-il 
bien  sûr  qu  il  y  ait  plus  de  ferveur  aujourd'hui 
dans  le  clergé  qu'au  temps  des  Chrysostome  à 
Constantinople,  des  Cyprien  à  Carthage^  des  Au- 
j<ustin  à  Hippone;  et  que  l'opinion  qu'avaient  ces 
saints  du  clergé  de  leur  époque  ne  soit  plus  vraie 
du  clergé  de  nos  jours  ?  Ah  !  mes  chers  confrères, 
je  tremble  que  vous  n'ayez  tort,  je  tremble  pour 
vous,  je  tremble  pour  moi,  je  tremble  pour  mes 
frères  dans  le  sacerdoce,  et  je  vous  en  conjure^  au 
nom  de  votre  éternité,  ne  vivez  plus  comme  le 
commun  des  prêtres,  mais  bien  comme  les  saints 
prêtres.  Il  le  faut,,  ou  votre  salut  est  en  grand  péril. 
Vous  me  direz:  «  Mais  comment  y  réussirai-je, 
moi  dont  la  vie  jusqu'à  présent  a  si  peu  ressemblé 
à  celle d"un  saint?»  Comment,  mon  cher  confrère? 
Le  voici  en  deux  mots  :  veuillez  d'une  volonté 
ferme  être  un  saint,  et  vous  le  serez  ;  le  moyen  est 
infaillible,  car  que  ne  peut  pas  dans  l'homme  une 
volonté  ferme  aidée  de  la  grâce  qui  ne  manque 
jamais  à  qui  la  demande?  Voyez  les    Ignace,  les 
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Xavier,  les  Augustin  :  ils  conçurent  un  jour  la 
volonté  ferme  cFètre  des  saints,  et  certes  ils  en 
étaient  loin  alors  ;  vous  savez  ce  qu'ils  sont  deve- 
nus. Voyez  saint  François  de  Sales  ;  il  se  dit  un 
jour:  «  Il  n'y  a  que  trois  saint  François,  je  veux 
être  le  quatrième;  »  et  il  l'a  été.  Voyez  les  hommes 
du  monde  qui  ont  une  volonté  ferme  de  faire 
fortune  ou  d'arriver  aux  honneurs  ;  cette  volonté 
leur  donne  l'énergie  de  lutter  contre  tous  les 
ohstacles,  de  hraver  les  fatigues,  les  périls  et  la 
mort  même.  Oh  !  si  nous  avions  une  volonté  aussi 
arrêtée, aussi  ferme,  aussi  tenace  d'être  des  saints, 
que  nous  le  serions  sûrement  et  bientôt!  Notre 
mal,  c'est  que  nous  ne  le  voulons  pas  franche- 
ment, nous  n^osons  nous  y  décider,  la  sainteté 
nous  épouvante,  la  sainteté  qui  est  si  belle,  qui 
est  le  secret  du  bonheur  sur  la  terre  comme  dans  le 
ciel.  Nous  disons  encore:  *  Je  le  voudrais  bien!  » 
en  sous-entendant  la  condition  qu'il  ne  nous  en  coû- 
terait aucun  sacrifice  ;  mais  nous  ne  disons  jamais  : 
«  Je  le  veux  ;  »  c'est  une  détermination  prise,  une  ré- 
solution prononcée  ;  oui,  je  veux  être  un  saint  et  je 
le  serai.  En  un  mot,  nous  ne  le  voulons  que  d'une 
volonté  faible,  lâche,  sans  énergie,  d'une  de  ces 
velléités  impuissantes  et  stériles  dont  l'enfer  est 
plein,  d'un  de  ces  demi-vouloirs  du  paresseux  que 
les  désirs  tuent,  qui  veut  et  ne  veut  pas ^  qui  se  dit  : 
Le  lion  est  dans  le  chemin  Ja lionne  est  sur  la  route, 
ils  vont  me  dévorer.  Or  ce  n'est  pas  ainsi,  chers 
confrères,  qu'on  devient  un  saint;  pour  y  réussir,  il 

13. 
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faut  se  mettre  ce  projet  fortement  en  tête,  le 
prendre  à  cœur,  le  poursuivre  à  outrance  en  se 
disant,  en  se  répétant  souvent  :  «  Oui,  je  veux  être 
un  saint,  mon  parti  est  pris:  je  le  veux,  quoi  qu'il 
m'en  coûte;  je  le  veux, quoi  qu'on  en  dise  et  qu'on 
en  pense.  »  Car,  hélas  !  le  respect  humain  retient 
quelquefois  les  prêtres  eux-mêmes:  Trepîdavenmt 
timoré  ubi  non  erat  timor  ;\^  le  veux,  non  pour 
demain,  mais  pour  aujourd'hui,  pour  ce  moment 
même  :  Tïixi:  mine  cœpi. 

Sans  doute,  chers  confrères,  après  cet  acte  de 
honne  volonté,  vous  serez  exposés  à  être  arrêtés 
ou  distraits  dans  votre  marche  ;  très  souvent  les 
choses  extérieures,  les  travaux  même  du  minis- 
tère font  invasion  dans  l'âme,  la  préoccupent  et 
l'absorbent,  de  telle  sorte  que  si  on  ne  veille  sur 
soi,  on  s'oublie,  l'on  se  perd  de  vue  avec  T affaire 
dé  son  salut.  Vous  opposerez  à  cette  difficulté  la 
vigilance  qui  retient  le  cœur,  qui  le  garde  pour 
empêcher  qu'il  ne  s'épanche,  et,  à  l'aide  de  ce 
moyen,  vous  avancerez  dans  la  voie  des  saints  sans 
être  arrêtés  ni  distraits  dans  votre  marche  par  les 
occupations  ou  les  affaires.  C'était  là  ce  que  recom- 
mandait saint  Paul  à  Timothée  :  Attende  tibi  et 
doctrine;  attention  sur  vous-mêmes,  sur  votre 
cœur  en  premier  lieu  ;  le  ministère  ne  vient  qu'en 
second  :  Attende  tibi  et  doctrinœ.  C'est  ce  que 
prescrit  saint  Grégoire  le  Grand  à  tous  les  pasteurs 
des  âmes:  Sit  pastor...  internorwn  curam  in  extc- 
rionim  occupatione  non  minuens.  Mais  c'est    sur- 
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tout  ce  que  dit  admirablement  saint  Bernard,  dans 
son  beau  livre  de  la  Considération,  au  pape  Eugène. 
Ce  saint  docteur,  voyant  son  ancien  disciple  placé 
sur  la  chaire  pontificale,  craint  que  la  sollicitude 
de  toutes  les  églises  ne  lui  fasse  oublier  la  garde 
de  son  cœur,  la  sollicitude  de  son  propre  salut;  et 
dans  les  alarmes  de  sa  tendresse  il  lui  adresse  ces 
conseils  si  pleins  de  l'esprit  de  Dieu  où  se  révèlt 
toute  la  sensibilité  de  sa  belle  âme  :  «  0  mon  père, 
lui  dit-il,  prenez  garde  de  vous  donner  tout  entier 
aux  autres  sans  rien  réserver  pour  vous  :  Noli  dare 
te  totuni  illis^  nihil  tui  tibi  relinquens.  Si  vous 
voulez  être  tout  à  tous,  je  loue  votre  charité,  mais 
pourvu  qu'elle  soit  vraiment  universelle  ;  et  com- 
ment le  sera-t-elle  si  vous  vous  en  exceptez  vous- 
même?  Quomodo plena.te  excliiso'?  Pour  qu'elle  le 
soit  véritablement,  il  faut  que  vous  vous  receviez  à 
votre  tour  dans  le  secret  de  votre  intérieur;  il  faut 
que  ce  sein  paternel  qui  recueille  tout  le  monde 
vous  recueille  vous-même  pour  examiner  vos 
besoins  et  y  porter  un  prompt  remède  :  Colligat 
te  intra  se  sinus  qui  omnes  recipit.  Vous  êtes  re- 
devable aux  sages  et  aux  ignorants  ;  n'y  aura-t-il 
donc  que  vous  à  qui  vous  vous  refusiez?  Solinega^ 
te  tibi?  Maàs,  ô  mon  père,  que  vous  servira  de 
sauver  tous  les  hommes,  si  vous  vous  perdez  vous- 
même  ?  Quid  prodest^  si  uni  versos  lucreris,  teunum 
perdens?  »  Puis  l'homme  de  Dieu  ajoute  ces  belles 
paroles  :  «  Je  vous  recommande  donc  de  ne  vous 
livrer  ni  tout  entier  ni  toujours  à  Faction  exté- 
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rieure,  mais  de  réserver  pour  la  réflexion  une 
partie  de  votre  cœur  et  de  votre  temps  :  A^o)i  totiim 
tp  nec  semper  dare  actioni,  sed  considerationi  ali- 
qind  tiii  et  cordis  et  teinporis  seqiiestrare.  »  Remar- 
quez, chers  confrères, il  faut  réserver  une  partie  de 
son  cœur^  aliquid  cordis,  c'est-à-dire  le  tenir  parmi 
les  plus  grandes  occupations  recueilli  au  dedans, 
doucement  élevé  vers  Dieu  par  la  droiture  de  l'in- 
tention et  toujours  maître  de  lui-même;  il  faut 
réserver  une  partie  de  son  temps,  aliquid  temporis, 
c'est-à-dire  se  ménager  les  moments  nécessaires 
pour  les  exercices  de  piété  qui,  retirant  l'âme  des 
choses  extérieures  et  la  rendant  tout  entière  à 
elle-même,  réparent  le  déchet,  suite  inévitable  du 
travail,  retrempent  ses  forces  et  renouvellent  en 
elle  le  zèle  de  sa  sanctification.  Ainsi  les  saints 
entendaient  la  garde  du  cœur,  et  ils  ne  concevaient 
pas  le  salut  possible  avec  la  dissipation  qui  épan- 
che l'àme  tout  entière  au  dehors,  ou  sans  les 
exercices  de  piété  qui  la  recueillent  au  dedans. 

Suivons  ces  belles  maximes,  chers  confrères, et  ne 
vivons  plus  que  pour  le  salut.  Tout  occupés  que 
nous  sommes  des  autres,  soyons-le  encore  plus  de 
nous-mêmes,  et  si  l'àme  du  prochain  nous  est 
chère,  que  la  nôtre  nous  le  soit  encore  davantage. 
Qu'il  ne  soit  pas  dit  que  des  prêtres  se  laissent  sur- 
passer par  des  laïques  en  zèle  pour  le  salut;  que 
notre  zèle  soit  fort  et  généreux,  qu'il  soit  conti- 
nuel et  de  tous  les  moments;  et,  pour  le  rendre 
utile,  rompons  toute  attache  à  tout  ce  qui  ne  peut 
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pas  nous  conduire  au  salut;  ayons  une  volonté 
ferme  d'être  des  saints,  et  veillons  à  la  garde  de 
notre  cœur  pour  ne  pas  le  laisser  envahir  par 
les  choses  du  dehors.  L'Esprit-Saint  vous  crie  : 
«  Ayez  pitié  de  votre  âme,  miserere  animai  tiiœ.  » 
Entendez  ce  cri,  chers  confrères  ;  il  serait  par 
trcp  lamentable  que  le  sauveur  des  autres  fût 
lui-même  un  réprouvé,  et  qu'après  nous  être 
par  la  loi  de  notre  état  soumis  à  une  vie  de  sacri- 
fices et  interdit  les  jouissances  du  monde,  nous 
fussions  encore  privés  dos  jouissances  du  ciel, 
malheureux  pour  Féternité.  Ayez  donc  pitié  de 
votre  âme,  miserere  animse  tiiœ;  ayez-en  pitié  dans 
tous  les  temps,  mais  surtout  dans  cette  retraite  qui 
peut-être  pour  plusieurs  sera  la  dernière  de  la  vie 
et  va  décider  de  leur  sort  éternel  ;  ayez  pitié  de 
votre  kmQ^miserere  anxmse  tuœ;  purifîez-la  par  une 
bonne  et  prompte  confession,  sanctifiez-la  par  de 
ferventes  prières,  étudiez  toutes  ses  infirmités  pour 
les  guérir,  toutes  ses  inclinations  mauvaises  pour 
les  redresser,  tous  ses  défauts  pour  les  corriger, 
tous  ses  dangers  pour  les  éloigner,  et  assurez  son 
salut  par  ces  résolutions  généreuses  qui  font  les 
saints.  Amen. 


SERMON 

INFLUENCE  DU  SACERDOCE 
SUR  LE  SALUT 


En  propono  in  conspectu  vestro  hodie  benedictionem  et   maleclic- 
tionem.  (Deux,,  xi,  26.) 

Messieurs, 

Nous  disions  qu'il  ne  faut  apprécier  les  choses 
d'ici-bas  que  par  leur  rapport  avec  le  salut  :  Qiiid 
hoc  ad  œternitatem  ?  Conséquemment  à  ce  prin- 
cipe, je  me  demande  :  quel  rapport  y  a-t-il  entre  le 
sacerdoce  et  le  salut  de  celui  qui  en  est  revêtu  ; 
quelle  est  l'influence  de  Tun  sur  l'autre  :  Quid  hoc 
(idxternhatcm  ?Et,  à  cette  question,  deux  réponses 
bien  différentes  se  présententàmoi.D'uncôté, quand 
je  me  rappelle  la  vie  de  tant  de  saints  prêtres  qui  ont 
honoré  le  sacerdoce  par  de  si  hautes  vertus,  je  ne 
puis  qu'admirer  la  puissance  de  sanctification 
que  recèle  un  état  qui  a  produit  tant  de  prodiges  ;  et 
je  me  sens  pressé  de  m'écrier  :  «  Qu'il  est  bon  pour 
le  salut  d'être  prêtre  !  »  D'un  autre  côté,  quand  je 
pense  à  tant  de  ministres  qui  ont  déshonoré  par 
leurs  mœurs  cette  éminente  dignité,  quand  je 
repasse  dans  mon  esprit  tant  de  désordres  que  la 
Providence  tient  cachés  aux  regards  des  peuples 
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pour  ne  pas  ébranler  leur  foi,  je  ne  puis  que 
me  dire  à  moi-même  en  frémissant  :  «  Il  faut  donc 
que  cet  état  recèle  bien  des  dangers,  puisque  tanl 
y  périssent  ;  »  et  volontiers  je  m'écrierais  dans  un 
sens  contraire  :  «  Qu'il  est  terrible  pour  le  salut  d'être 
prêtre!  »  Oui,  cliers  confrères,  tel  est  l'état  ecclé- 
siastique, au  jugement  de  saint  Augustin,  rien  de 
plus  lieureux,  rien  de  plus  malheureux.  Rien  de 
plus  heureux  si  Ton  veut  vivre  en  bon  prêtre  ;  rien 
de  plus  malheureux  si  on  ne  le  veut  pas.  Officia 
presbijterii  apud  Deiim  nihil  beatius,  si  co  modo 
inclitetnr  quo  noster  imperator  juhet ;  sed nihil  apud 
Deum  nmcrius^  et  tristii/s^  et  damnabilius,  si  pcr- 
functorie  res  acjatur.  Double  sujet  de  cet  entretien. 

PREMIER   POIM 

Rien  de  plus  heureux  que  le  sacerdoce  quand  on 
veut  vivre  en  bon  prêtre.  J'y  admire  deux  ordres 
de  grâces  inestimables  l'un  et  l'autre,  dont  l'un 
nous  préserve  du  mal,  l'autre  nous  porte  au  bien. 

Il  est  dans  le  sacerdoce  des  grâces  préservatri- 
ces. Pour  les  connaître  et  les  apprécier,  il  n'y  a 
qu'à  comparer  les  malheurs  de  l'homme  du  monde 
qui  en  est  privé  et  le  sort  heureux  du  prêtre  qui  en 
est  favorisé. 

Le  premier  malheur  de  l'homme  du  monde,  c'est 
l'ignorance  en  matière  de  religion.  Il  est  délaissé 
dans  un  vide  affreux  de  connaissances  religieuses, 
par  là  même  livré  sans  frein  aux  passions  qui  le 
tyrannisent,  exposé  sans  antidote  à  la  contagion  des 
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maximes  mondaines,  des  préjugés  et  des  usages. 
Presque  jamais  il  n'entend  retentir  à  ses  oreilles 
et  ne  voit  écrit  devant  ses  yeux  d'autre  évangile 
que  ces  axiomes  de  l'enfer  :  heureux  les  riches, 
malheureux  les  pauvres;  heureux  ceux  qui  jouis- 
sent, malheureux  ceux  qui  souffrent  ;  d'où  résulte 
pour  lui  un  péril  continuel  de  laisser  pervertir  son 
cœur  par  ces  doctrines  mensongères,  obscurcir  sa 
vue  par  ce  nuage  qui  l'enveloppe.  Mais  vous,  ô 
trop  heureux  prêtre,  la  foi  vous  préserve  de  ce 
malheur  ;  elle  vous  montre  à  nu  la  fausseté  des 
principes  du  monde;  et  sa  lumière  pure  vous 
dirige  à  travers  les  ténèbres  épaisses  qui  couvrent 
la  terre,  comme  autrefois  l'Israélite  fidèle  au  milieu 
de  l'Egypte  idolâtre.  Mieux  que  les  chrétiens  même 
les  plus  instruits,  vous  connaissez  la  religion  avec 
la  magnificence  des  preuves  sur  lesquelles  elle 
repose,  les  beautés  de  sa  doctrine,  le  sublime  de  ses 
mystères  que  l'Apôtre  se  glorifiait  d'avoir  enseigné 
aux  anges  même.  Mieux  qu'eux,  vous  connaissez 
les  amabilités  infinies  de  Dieu,  les  titres  de  Jésus 
et  de  Marie  à  Famour  de  nos  cœurs,  tout  ce  qu'on 
gagne  à  être  vertueux,  tout  ce  qu'on  perd  à  ne 
l'être  pas,  la  manière  de  combattre  les  tentations 
et  de  se  défendre  du  vice,  toutes  les  voies  de  la 
perfection^  tous  les  secrets  de  la  sainteté  ;  et  ces 
connaissances  inestimables  qui  nous  rendent  le 
salut  plus  facile,  non  seulement  vous  pouvez  les 
accroître  chaque  jour  par  l'étude,  la  lecture  et  la 
prière,  mais  l'obligation  qui  vous  est  imposée  de 
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les  communiquer  aux  autres  vous  met  dans  l'heu- 
reuse nécessité  de  vous  les  développer  toujours 
davantage  à  vous-mêmes,  puisqu'on  ne  peut  ins- 
truire les  autres  sans  s'instruire  soi-même,  puis- 
(ju'enseignerest  le  meilleur  moyen  d'apprendre,  et 
qu'il  en  est  de  la  science  des  choses  divines  comme 
de  la  flamme  qui  devient  plus  vive  en  se  commu- 
niquant, comme  du  fer  qui  se  rouille  par  le  repos 
et  devient  plus  luisant  par   l'usage. 

Un  second  malheur  de  l'homme  du  monde,  c'est 
d'être  jeté  forcément  dans  un  embarras  d'affaires 
qui,  le  préoccupant  du  présent,  semblent  ne  pas 
laisser  place  dans  son  esprit  à  la  pensée  de  l'éter- 
nité :  ce  sont  des  devoirs  publics  àremplir,  un  état 
à  exercer,  une  famille  à  établir,  une  fortune  à  con- 
server ou  à  étendre,  mille  rapports  de  société  à  en- 
tretenir; et  parmi  tout  ce  tumulte  de  soucis  et 
d'inquiétudes  qu'il  est  difficile  de  faire  marcher  de 
front  l'affaire  de  son  salut,  sans  jamais  la  perdre 
de  vue  !  Mais  vous,  ô  trop  heureux  prêtre,  libre 
des  sollicitudes  qui  travaillent  toutes  les  classes 
de  la  société,  vous  n'avez  à  penser  qu'aux  choses 
du  ciel.  Opérer  votre  salut  par  la  prière  et  les 
bonnes  œuvres,  prêcher  le  salut  par  vos  discours 
et  vos  exemples,  voilà  votre  unique  affaire  ;  et 
pour  que  vous  n'en  soyez  pas  distrait^  la  société 
A'ous  décharge  des  fonctions  publiques  et  des  ser- 
vices communs  qu'elle  exige  du  reste  de  ses  mem- 
bres ;  elle  s'engage  même  à  fournir  à  vos  besoins  ; 
et  n'eussiez-vous  pas,  comme  Notre-Seigneur,  où 
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reposer  la  tête,  tout  vous  sera  donné  sans  qu'il 
vous  faille  quitter  la  prière  et  les  pensées  du  ciel; 
de  telle  sorte,  ô  sainte  liberté  de  notre  état,  ô 
heureux  affranchissement  des  chaînes  qui  pèsent 
sur  les  enfants  du  siècle!  de  telle  sorte  qu'élevés 
au-dessus  des  sollicitudes  qui  troublent,  des  soins 
profanes  qui  inquiètent,  nous  n'avons  d'autres 
fonctions  que  les  mystères  sacrés,  d'autres  occu- 
pations que  les  choses  saintes,  d'autres  emplois 
que  les  bonnes  œuvres;  et  l'embarras  des  affaires, 
les  vicissitudes  du  sort,  les  renversements  de  for- 
tune ne  peuvent  arriver  jusqu'à  nous  :  Non  accedit 
ad  te  malum^  et  flatjellum  non  appropinquahit 
tahernacuh  tuo. 

L'homme  du  monde,  en  butte  à  l'opinion,  est 
doublement  àTétroitdans  le  chemin  de  la  vertu, 
resserré  par  ses  passions  qui  le  pressent,  resserré 
plus  encore  par  le  monde  qui  l'observe,  censure 
sa  piété,  et  voudrait  le  faire  rougir  de  sa  vertu 
même.  Mais,  le  prêtre,  chers  confrères,  ohl  que  sa 
condition  ici  encore  est  meilleure  !  Le  prêtre  est 
poussé  au  bien  par  cela  même  qui  en  détourne  les 
autres,  et  le  respect  humain  qui  fait  les  mondains 
vicieux  lui  impose  la  loi  de  s'abstenir  de  l'appa- 
rence même  du  mal.  Toute  sa  personne  est  en 
spectacle,  et  il  ne  peut  se  permettre  rien  d'impar- 
fait ou  de  moins  édifiant,  que  le  monde  aussitôt 
n'en  fasse  une  éclatante  justice,  et  ne  venge  les 
moindres  fautes  par  les  traits  acérés  de  sa  censure. 

Que  dirai-je  ?  L'homme  du  monde,  obligé  par 
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les  bienséances,  de  fréquenter  certaines  sociétés, 
de  se  conformer  à  certains  usages,  de  vivre  dans 
une  atmosphère  corrompue  et  corruptrice,  ren- 
contre de  toutes  parts  les  objets  les  plus  propres  à 
irriter  la  passion,  à  enflammer  le  désir,  à  séduire 
le  cœur.  Hélas  !  que  deviendrions-nous  si  nous 
étions  à  sa  place  ?  Mais  le  prêtre,  ô  heureux  pri- 
vilège de  notre  vocation  !  le  prêtre  est  libre  de  ces 
périlleux  assujettissements,  et  les  bienséances  de 
son  état,  la  sainteté  de  son  caractère,  la  gravité  do 
ses  fonctions,  la  sainte  austérité  même  de  son 
vêtement,  tout  l'éloigné  du  monde,  tout  lui  crie 
qu'il  n'est  pas  du  monde,  qu'il  est  dispensé  d'en 
fréquenter  les  cercles,  d'en  suivre  tous  les  usages: 
Vosdemundo  non  estis;ei  qu'il  doit  ressembler  aux 
anges  qui  remontent  au  ciel  après  avoir  rempli 
leur  mission  sur  la  terre,  ou  à  l'étoile  qui  rentra 
dans  le  firmament  après  avoir  conduit  les  Mages  : 
doctrine  approuvée  par  le  monde  même  qui  es- 
timée d'autant  plus  un  prêtre  qu'il  le  voit  moins 
dans  ses  assemblées,  pourvu  qu'on  le  trouve  tou- 
jours ou  dans  le  cabinet  appliqué  à  s'instruire, 
ou  au  pied  de  l'autel  occupé  à  prier,  ou  au  tri- 
bunal pour  entendre  les  pécheurs,  ou  près  de  la 
couche  du  malade  pour  le  consoler,  ou  dans  la 
chaumière  du  pauvre  et  de  l'ignorant  pour  le  sou- 
lager et  l'instruire. 

Ainsi,  chers  confrères, tandis  que  les  laïques,  bal- 
lottés par  des  tempêtes  qui  fontchanceler  jusqu'aux 
plus  fortes  vertus,  tomber  quelquefois  même  jus- 
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qu'aux  cèdres  du  Liban,  se  débattent  entre  la  vie  et 
la  mort,  nous  vivons  tranquilles  dans  le  sanctuaire 
comme  dans  un  port  assuré,  comme  dans  une  île  for- 
tunée, élevée  au-dessus  du  niveau  des  mers,  oùl'on 
goûte  les  délices  d'une  vie  calme  et  paisible,  quoi- 
que entouré  des  plus  horribles  tempêtes.  Là,  préser- 
vés tout  à  la  fois  de  l'ignorance,  de  l'embarras  des 
affaires .  du  respect  humain  et  des  dangers  du  monde  » 
nous  pouvons  chanter  avec  le  psalmiste  :  «  Le  Sei- 
gneur m'a  tiré  dos  grandes  eaux,  et  sa  tendresse 
m'a  placé  dans  un  lieu  sûr  :  Asmmpsitme^  de  aqtiis 
miiltis  et  eduxit  me  in  latitiidinem ,  quia  voluit  me. 
Là,  nous  jouissons  des  avantages  de  la  retraite 
sans  aller  la  chercher  à  travers  les  déserts  ;  et 
chaque  presbytère  est  comme  un  monastère  élevé 
au  milieu  du  monde,  sans  être  du  monde,  où,  dit 
un  saint,  le  prêtre  qui  doit  être  un  ange  à  l'église, 
un  apôtre  en  public,  peut  encore  être  un  char- 
treux  dans  sa  vie  privée. 

Telles  sont,  cher  s  confrères,  les  grâces  de  pré- 
servation qui  nous  entourent  ;  et  que  dirons-nous 
maintenant  des  grâces  de  sanctification  ?  Je  les 
trouve  d'abord  dans  les  rapports  journaliers  du 
prêtre  avec  son  Dieu.  Yoyez-le,  ce  bon  prêtre, 
inondé  de  grâces  par  tous  ses  exercices  de  piété, 
auxquels  il  a  grand  soin  d'être  fidèle  parce  qu'il 
comprend  qu'il  faut  faire  passer  son  salut  avant 
celui  des  autres,  se  remplir  avant  de  se  répandre  : 
Impie aris  ji^^i^i^qùam  effundere  ;  être  un  bassin 
qui  verse  de  sa  plénitude  et   non  un  canal  qui  de- 


INFLUENCE    DU    SACERDOCE    SUR    LE    SALUT         23  7 

meure  à  sec  après  avoir  arrosé  les  campagnes  :  Con- 
cham,non  c«;i«/em.  Yoyez-leàroraison  dès  le  lever, 
de  l'aurore  :  Prœvenerunt  oculimei  ad  te  diluculo. 
Là  il  entre  pour  tout  le  jour  dans  un  saint  recueil- 
lement, sa  foi  se  ranime  et  plus  claire  et  plus  vive, 
son  cœur  s'embrase  et  sa  volonté  forme  de  saintes 
résolutions.  Ainsi  préparé,  il  remonte  à  l'autel,  et 
là,  que  de  grâces  nouvelles  il  recueille  I  Une  seule 
communion,  a-t-on  dit,  suffit  pour  faire  un  saint . 
Qu'est-ce  donc  d'une  messe  ?  qu'est-ce  donc  de  la 
messe  quotidienne  ?  La  messe,  me  disait  un 
jour  un  saint  prêtre,  est  mon  brevet  de  pré- 
destination. Je  m'attache  à  la  dire  de  mon  mieux, 
et  tant  que  j'y  serai  fidèle  je  suis  sûr  de  mon 
salut.  Qu'y  a-t-il,  en  effet,  mes  frères,  de  plus 
propre  à  détacher  le  cœur  de  la  terre  et  à  l'élever 
en  haut  que  d'avoir,  chaque  matin,  le  ciel  sous 
ses  yeux,  le  ciel  entre  ses  mains,  le  ciel  dans  sa 
bouche,  le  ciel  dans  sa  poitrine? Qu'y  a-t-il  de  plus 
sanctifiant  que  de  s'identifier  chaque  jour  avec 
Jésus-Christ,  de  manière  à  pouvoir  dire  selon 
toute  la  vérité  de  la  lettre  :  Vivo  jcan  non  ego^  vivit 
vero  in  me  Christus.  Puis  pour  le  reste  de  la  journée 
quel  frein  contre  les  tentations,  quelle  leçon  de 
sainteté  et  d'innocence,  quelle  invitation  pres- 
sante à  la  vie  parfaite,  dans  cette  double  pensée  qui 
ne  devrait  jamais  sortir  de  l'esprit  du  prêtre  :  «  J'ai 
communié  ce  matin,  je  me  prépare  à  communier 
demain  !  »  Que  si  toutefois  le  prêtre,  restant  encore 
homme  après   s'être  nourri  du   pain  des  anges, 
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était  tenté  d'oublier  le  Dieu  qui  le  matia  s'est  fait 
sa  victime  et  sa  nourriture,  supposition,  pour  le 
dire  en  passant,  qui  donnerait  une  désolante  idée 
de  sa  reconnaissance  ;  mais  enfin  si  ce  malheur 
arrivait,  et  que  le  prêtre  fût  plus  facile  à  oublier 
l'amour  à  proportion  que  l'amour  s'épanche  plus 
abondamment  sur  lui,  que  de  moyens  je  vois  se 
rassembler  autour  de  son  cœur  pour  le  rappeler  à 
son  Dieu  !  Plusieurs  fois  le  jour,  le  saint  office  re- 
tire son  àme  des  pensées  de  la  terre^  la  remet  en 
rapport  avec  le  ciel,  et  la  remplit  de  tout  ce  qu'il 
V  a  de  plus  pieux  dans  la  prière,  de  plus  édifiant 
dans  les  vies  des  saints  ou  les  écrits  des  Pères. 
Puis  sont  réparties  à  divers  moments  ces  autres 
sources  de  salut  que  renferment  les  exercices 
ordinaires  à  un  bon  prêtre,  et  la  visite  du  Saint- 
Sacrement  qui  recueille  ses  pensées,  réchauffe  sa 
piété,  et  la  lecture  spirituelle  qui  l'éclairé  sur  ses 
devoirs  et  ses  défauts,  et  les  examens  particuliers 
et  généraux  qui  lui  révèlent  tout  le  secret  de  son 
cœur,  et  la  prière  angélique  du  chapelet  qui  lui 
ouvre  le  canal  des  trésors  célestes. 

11  y  a  mieux  que  tout  cela  encore,  chers  con- 
frères :  ce  sont  les  grâces  attachées  aux  fonctions 
sacerdotales.  Ici  observons  d'abord  que  ces  fonc- 
tions, tendant  toutes  au  salut  des  âmes,  sont  par 
cela  seul  la  source  des  grâces  les  plus  précieuses, 
puisque  convertir  une  àme,  c'est  faire  plus,  dit 
saint  Chrysostome,  que  si  maître  de  l'univers  on 
en  distribuait  la  valeur  aux  pauvres  :  Plus  tamen 
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cffeceris  si  unam  converteris  animam  ;  c'est  être 
cher  à  Dieu  comme  la  prunelle  de  ses  yeux,  est-il 
dit  dans  le  prophète  :  Si  separaveris  pretiosvm  a 
vili,  quasi  os  meum  eris  ;  c'est  couvrir^aux  regards 
de  la  justice  divine,  la  multitude  de  ses  péchés: 
Qui  converti  fecerit peccatorem  ah  errore  viœsuœ. . . , 
operiet  mùltitudinem  peccatorum  ;    c'est  mériter 
une  des  plus  helles  places  du  paradis  :  Qui  ad  jus- 
titiam  erudiunt  multos^  fuUjebunt  quasi  stellœ  in 
perpétuas    œternitates.    Chaque    œuvre    de    zèle 
monte   devant  le  trône  de  Dieu,  y  fait  entendre 
comme  une  voix  qui  demande  miséricorde  pour  le 
prêtre  :  Ergone  Jonathas  morietur  qui  fecit  sahitem 
hanc  maqnam  in  Israël  ?  et  Dieu  reconnaissant  le 
comble  et  l'enivre  de  grâce  à  proportion  qu'il  répand 
sur  les  peuples  les  bénédictions  de  son  ministère  : 
Anima  quœ  benedicit  imping uabitur^  et  qui  inebriar^ 
ipse  quoque  inebriabitur .   Puis,   de  ces   fonctions 
même,  exercées  en  esprit  de  foi,  jaillissent  des  grâces 
nouvelles  sur  le  prêtre  pieux.  Tout  ce  qu'il  fait  pour 
les  autres  tourne  au  bien  de  son  âme  et   devient 
pour  lui  un  aliment  de  piété,  une  leçon  de  ferveur. 
Aux  fonts  sacrés,  les  paroles  et  les  cérémonies  si 
vénérables  du  baptême  retrempent  sa  foi,  lui  rap- 
pellent la  grandeur  du  chrétien,  son  union  à  Jésus- 
Christ,  ses  immortelles  espérances  et  ses  engage- 
ments de  mourir  à  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  pour 
ne  plus  vivre  que  pour  Dieu.  A  la  table  sainte,  son 
cœur  se  déborde  d'amour  envers  le  Dieu  prodigue 
de  lui-même,  et  la  divine  hostie  qu'il  distribue  est 
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dans  ses  mains  comme  un  charbon  ardent  qui  le 
consume  et  l'embrase.  En  chaire,  il  redit  à  son  cœur 
toutes  les  saintes  vérités  du  christianisme,  et  vn 
cherchant  à  pénétrer  les  autres  il  se  pénètre  lui- 
même.  Près  de  la  couche  du  malade  ou  du  mori- 
bond, il  apprend  par  ses  yeux  le  néant  de  toutes 
les  choses  humaines,  la  brièveté  et  Tincerti- 
tude  de  la  vie,  et  la  nécessité  de  se  tenir  toujours 
prêt. 

Et  que  dirai- je  des  grâces  du  saint  tribunal?  Un 
prêtre  me  disait  dans  la  première  année  de  son  sa- 
cerdoce :  «  Le  confessionnal  est  pour  moi  un  trésor 
de  grâces  et  de  biens  spirituels.  »  Vousl'avouerai-je, 
chers  confrères,  je  ne  comprenais  alors  qu'impar- 
faitement cette  parole  ;  mais  depuis  que  l'expérience 
me  Ta  apprise,  je  la  répète  avec  délices.  Oui,  le 
confessionnal  est  pour  Tâme  du  prêtre  qui  le  veut 
un  trésor  de  grâces  et  de  biens  spirituels.  Là,  le  prê- 
tre se  rappelle  que  dans  cet  auguste  ministère  tout 
surhumain  il  tient  la  place  de  Jésus-Christ,  et 
qu'il  en  doit  emprunter  toutes  les  pensées  et  tous 
les  sentiments,  pour  dire  aux  âmes  ce  que  leur  di- 
rait ce  divin  Directeur  et  leur  conseiller  ce  qu'il 
leur  conseillerait.  En  conséquence,  il  se  tient  cons- 
tamment et  amoureusement  uni  à  lui,  et  que  de 
grâces,  chers  confrères,  dans  cette  union  divine  ! 
Puis,  quels  que  soient  les  pénitents^  il  trouve  tou- 
jours un  profit  à  en  tirer  pour  sa  propre  âme.  Tan- 
tôt à  la  vue  d'un  fervent  laïque  prosterné  àsespieds 
et  meilleur  que  le  prêtre,  il  entre  dans  une  sainte 
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confusion,  s'encourage  à  une  vie  plus  parfaite,  et 
pour  rendre  meilleur  encore  ce  pénitent  déjà  si 
bon, il  lui  dit  tout  ce  que  nos  mystères  ont  de  plus 
touchant,  Jésus-Christ  de  plus  aimable,  et  la  vertu 
de  plus  parfait.  Ces  bonnes  paroles,  en  passant  par 
son  cœur,  réchauffent  et  l'embrasent  ;  c'est  pour  lui 
comme  une  oraison.  C'est  mieux  encore,  car  dans 
Toraison  il  est  parfois  distrait,  ici  il  ne  pense  qu'à 
ce  qu'il  dit  ;  dans  l'oraison  il  est  parfois  bien  tiède: 
icâsachant  qu'on  n'allume  qu'avec  du  feu,  il  est  le 
plus  fervent  qu'il  peut.  Tantôt  à  la  vue  d'un  pécheur 
entraîné  par  sa  faiblesse,  ou  rebelle  à  la  grâce,  ses 
entrailles  s'émeuvent,  son  zèle  l'enflamme,  il  prie  le 
(âel,  il  conjure  le  coupable  ;  nouvel  Ambroise.  il  le 
force  à  pleurer  ses  fautes  en  les  pleurant  le  premier, 
et  chaque  aveu  qu'il  en  obtient  est  pour  lui,  et  une 
leçon  de  faiblesse  humaine,  et  un  sujet  de  bénir 
Dieu  qui  la  préservé  de  la  même  chute,  et  un  aver- 
tissement de  se  tenir  sur  ses  gardes,  de  veiller  et 
de  prier.  D'autres  fois,  c'est  une  âme  en  peine  qu'il 
console,  une  âme  découragée  qu'il  ramène,  une 
àme  tombée  qu'il  relève,  et  le  bien  qu'il  fait  aux 
autres  lui  est  fait  à  lui-même  :  Benefacit  animœ  suœ 
virmisericors ;  c'est  un  pénitent  dont  les  accusa- 
tions exactes  l'instruisent  sur  son  propre  cœur  et 
lui  font  découvrir  des  défauts  qu'il  n'y  voyait  pas  ; 
c'est  une  âme  convertie  qui  se  jette  entre  ses  bras 
comme  l'enfant  prodigue  entre  les  bras  de  son 
père,  et  la  ferveur  du  nouveau  converti  le  rend  fer- 
vent lui-même.  Enfin  en  tous  il  observe,  il  recon- 
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naît  l'action  de  la  grâce  qui  travaille  et  change  ces 
cœurs,  la  main  de  Dieu  qui  façonne  son  ouvrage  et 
relie  les  pierres  vivantes  destinées  à  l'édifice  éternel 
de  la  cité  sainte  ;  et  le  moyen  de  vivre  ainsi  tous  les 
jours  au  milieu  des  miracles,  de  suivre  de  l'œil  et 
de  toucher  du  doigt  pour  ain^i  dire  l'action  de  l'Es- 
prit-Saint  dans  les  âmes,  et  de  ne  pas  prendre  à 
cœur  sa  propre  sanctification  ! 

Je  sais,  chers  confrères,  que  nonobstant  toutes  ces 
grâces  le  ministère  ecclésiastique  n'est  pas  sans 
péril.  Oui,  il  y  a  des  dangers  au  saint  tribunal. 
Mais  le  bon  prêtre  les  conjure  en  se  tenant  uni  à 
Dieu  par  la  prière,  abimé  dans  l'humilité  par  la  dé- 
hance  de  lui-même,  et  alors  ces  dangers  se  chan- 
gent en  sources  de  salut.  Il  y  a  des  dangers  dans 
les  rapports  obligés  avec  le  monde  ;  mais,  d'un 
côté,  comme  le  bon  prêtre  ne  s'y  expose  que  par 
zèle,  Dieu  le  préserve  de  la  contagion,  ainsi  que  les 
trois  Hébreux  dans  la  fournaise  qui  respecta  jusqu'à 
la  frange  de  leurs  vêtements  ;  de  l'autre,  les  désor- 
dres et  les  misères  dont  il  voit  le  monde  inondé 
lui  en  inspirent  le  dégoût,  lui  apprennent  à  le  mé- 
}>riser  autant  qu'à  aimer  sa  vocation  ;  et  il  devient 
meilleur  par  ces  rapports-là  même. 

Vous  le  voyez  donc,  chers  confrères  :  tout  dans 
le  ministère  ecclésiastique  tourne  au  bien  du  prêtre, 
s'il  le  veut  ;  chaque  fonction  lui  est  une  leçon  ; 
chaque  ministère  lui  offre  une  grâce,  et  la  sanctifi- 
cation des  autres  devient  la  sienne  propre.  Oh  î 
qu'il  fait  donc  bon  être  prêtre  quand  on  veut  vivre 
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en  prêtre  !  mais  aussi  qu'il  est  terrible  do  l'être 
quand  dans  un  ministère  si  saint  on  veut  encore 
vivre  en  homme  :  Nihilapud  Dcum  iniseriiu  et  tri.s- 
tius  et  damnabilms,  sujet  de  la  seconde  partie. 

SECOND    POINT 

Qu'il  est  désolant,  chers  confrères,  de  s'égarer 
en  portant  le  flambeau  qui  montre  la  voie,  de 
s'aveugler  au  milieu  de  la  lumière,  de  périr  en 
sauvant  les  autres  ! 

Triste  destinée  du  prêtre  qui  n'a  pas  Fesprit  de 
son  état  !  Je  vous  la  raconterai  par  un  simple 
exposé  des  faits,  sans  y  mêler  un  seul  trait  que  mon 
œil  n'ait  vu  ou  mon  oreille  entendu.  Ce  prêtre 
commence  d'abord  par  se  rendre  inutiles  toutes 
les  grâces  du  sacerdoce.  Dieu^  par  une  bonté 
incomparable,  l'avait  séparé  du  monde,  placé  dans 
le  sanctuaire  comme  dans  une  arche  de  salut  ;  et 
voilà  que,  cédant  à  la  nature  qui  aime  le  monde, 
veut  le  voir  par  curiosité  ou  être  vue  par  vanité,  il 
se  jette  hors  de  cette  arche  sainte,  se  mêle  dans  le 
monde,  fréquente  les  sociétés  et  les  cercles,  en 
partage  la  dissipation  et  les  jeux  ;  et  Ton  voit,  au 
grand  scandale  des  fidèles,  les  pierres  du  sanc- 
tuaire dispersées  dans  les  places  publiques, les  hom- 
mes de  Dieu  changés  en  hommes  du  siècle  et  les 
anges  du  Seigneur  associés  aux  enfants  de  Satan. 
Dès  lors,  perdant  toutes  les  grâces  de  préservation 
que  lui  offre  son  caractère,  il  se  trouve  en  butte  à 
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tous  les  périls  du  monde  ;  et  ses  maximes  qu'il 
entend,  ses  exemples  qu'il  voit,  ses  séductions 
auxquelles  il  s'expose,  tout  le  dissipe,  l'amollit,  le 
corrompt  ;  tout  compromet  son  salut  d'autant  plus 
efficacement  que  les  grâces  de  sanctification 
attachées  à  son  état  se  trouvent  par  là  même 
frappées  de  stérilité.  Et  que  pourrait-il  retirer  de 
l'oraison,  sinon  l'ennui  et  le  dégoût,  lui  dont 
l'âme  habituellement  dissipée,  remplie  des  images 
des  créatures  et  des  pensées  du  siècle,  est  toute 
vide  des  choses  de  Dieu,  en  proie  à  ses  éternelles 
évagations  ?  Que  pourrait-il  retirer  du  saint  sacri- 
fice, sinon  une  effrayante  responsabilité,  lui  qui  cé- 
lèbre sans  respect,  consacre  sans  piété,  communie 
sans  amour,  fait  Faction  de  grâces  sans  reconnais- 
sance, si  encore  il  la  fait,  et  ne  pense  plus  de  tout 
le  jour  au  sacrifice  du  matin  ?  Que  pourrait-il 
retirer  du  saint  office,  lui  pour  qui  ce  sublime 
ministère  n'est  que  le  jeu  des  lèvres  qui  se 
remuent  et  non  point  le  cri  d'un  cœur  touché, 
une  récitation  aussi  précipitée  que  fastidieuse  et 
non  point  une  prière  qui  unisse  à  Dieu  et  sanctifie? 
Et  si  les  exercices  de  piété  qui  sont  pour  d'autres 
un  aliment  de  ferveur  sont  stériles  pour  lui, 
toutes  les  fonctions  sacrées  ne  lui  profitent  pas 
davantage,  parce  qu'il  les  exerce  sans  esprit  de 
foi  et  sans  pénétrer  le  sens  dont  elles  sont  pleines^ 
avec  froideur  et  indifférence,  ennui  et  dégoût, 
plus  par  contrainte  que  par  amour,  comme  un  vil 
métier  qu'il  faut  bien  faire,  plutôt  que  comme  un 
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ministère  honorable  aussi  sanctifiant  pour  le 
ministre  qui  le  remplit  que  pour  le  fidèle  qui  en 
est  l'objet.  Toutes  ses  exhortations  ne  sont  que  pour 
les  autres,  il  ne  s'en  aplique  rien  à  lui-même  ; 
ses  frères  se  nourrissent  du  pain  céleste  qu'il  leur 
rompt,  et  lui  périt  d'inanition  ;  ils  boivent  des 
eaux  salutaires  qui  coulent  de  sa  bouche  comme 
d'une  fontaine  publique,  et  lui  se  meurt  de  soif 
sans  en  boire.  «  Ah  !  lui  crie  saint  Bernard, 
buvez  donc  avant  les  autres  de  l'eau  de  votre  puits  : 
Bihe  aquam  de  cisterna  tua^  et  ensuite  vous  la 
ferez  découler  comme  un  ruisseau  sur  les  places 
publiques  :  Deriventur  fontes  tui  foris  et  inplateu 
aqiias  divide  ;  enseignez-vous  vous-même,  vous 
qui  enseignez  les  autres  :  Doee  teipsiim,  qui  altos 
doces  ;  a  te  tua  cogitatio  inchoet.  »  Mais  non  :  il 
fait  de  son  salut  une  question  à  part,  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  tout  ce  qu'il  dit  aux  au- 
tres ;  et  ces  discours,  fruits  de  son  imagination 
ou  d'un  travail  tout  humain  plutôt  que  d'un  cœur 
pénétré  par  Toraison,  échauffé  par  l'amour,  ne 
font  pas  dans  son  âme  la  moindre  impression  de 
grâce.  Ainsi,  chers  confrères,  là  où  le  bon  prêtre 
trouvait  tant  de  sources  de  salut,  celui-ci  n'y 
trouve  que  stérilité  ;  ce  qui  était  entre  les  mains 
de  l'un  un  si  puissant  moyen  de  sanctification, 
est  entre  les  mains  de  l'autre  un  instrument 
inutile  et  sans  effet. 

Encore  s'il  n'était  qu'inutile  I   mais  il  ne  tarde 
pas  à  lui  devenir  dangereux  et  mortel.  Car  chaque 

14. 
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communion,  chaque  sacrifice,  chaque  moyen  de 
sahit  est  une  grâce,  et  toute  grâce  qui  ne  rend  pas 
meilleur  rend  plus  coupable  par  le  fait  seul  de 
l'abus.  0  Dieu,  que  deviendra  donc  celui  qui,  après 
avoir  tant  reçu, se  présentera  vide  devant  vous? 
Ah  I  il  y  a  en  cela  seul  de  quoi  faire  frémir.  El 
cependant,  chers  confrères,] e  ne  vous  ai  encore  point 
montré  le  prêtre  se  perdant  là  où  l'autre  se  sauve, 
trouvant  la  mort  dans  les  sources  de  la  vie,  et 
buvant  le  poison  qui  assoupit,  endort  et  tue  là  où 
le  bon  prêtre  renouvelle  tous  les  jours  ses  forces 
spirituelles  ;  je  n'ai  point  encore  exposé  à  vos  re- 
gards les  colonnes  du  sanctuaire  tombées  en  ruine 
et  ses  pierres  jetées  dans  la  boue,  le  feu  sacré  perdu 
dans  la  fange,  l'or  pur  obscurci  et  les  prêtres  qui 
devaient  faire  Tornement  de  l'Eglise  devenus  son 
déshonneur.  Pénétrons  donc  plus  avant  et  ayons 
le  courage  de  le  suivre  de  l'œil,  ce  prêtre  qui. 
après  s'être  rendu  inutiles  les  grâces  de  son  sacer- 
doce, s'en  va  à  la  damnation  éternelle. 

Son  premier  pas  vers  l'abîme,  c'est  de  ne  plus  atta- 
cher d'importance  à  son  salut  ;  triste  conséquence, 
chers  confrères,  des  fonctions  publiques  même  les 
plus  saintes,  quand  elles  ne  sont  pas  exercées  avec 
un  esprit  de  vigilance,  de  recueillement  et  de 
prière  I  Dès  lors  elles  entraînent  une  dissipation 
inévitable,  un  état  habituel  d'inattention  sur  sci  qui 
fait  qu'absorbés  et  distraits  par  la  vie  extérieure» 
nous  ne  vivons  presque  jamais  avec  nous-mêmes  ; 
occupés  autour  de  nous,  nous  ne  songeons  point 
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à  nous,  ou,  si  quelquefois  la  pensée  de  noire  salul 
nous  vient  à  l'esprit,  nous  la  laissons  promptemenl 
disparaître  comme  une  pensée  sans  importance  ; 
à  force  de  parler  du  salut  aux  autres,  l'âme  s'y 
habitue,  et  n'y  voit  ])lus,  si  je  puis  ainsi  dire, 
qu'une  chose  banale  peu  digne  de  sa  sollicitude  ;  à 
force  d'avoir  les  plus  terribles  vérités  sur  les  lèvres, 
on  se  familiarise  avec  elles  et  elles  finissent  par  ne 
plus  être  qu'une  routine  qui  ne  dit  rien  au  cœur  ; 
c'est-à-dire,  ô  chose  désolante!  que  le  prêtre  s'ôte 
à  lui-même  ce  qu'il  donne  aux  autres,  il  s'appauvrit 
en  les  enrichissant,  se  refroidit  en  les  échauffant, 
s'endurcit  en  les  touchant  ;  et  il  ne  lui  faut  souvent 
qu'avoir  prêché  un  certain  nombre  de  fois  sur 
une  vérité  pour  y  devenir  tout  à  fait  insensible. 
De  là  son  éternité  sans  intérêt  à  ses  yeux  au  prix  de 
toutes  les  choses  extérieures,  qui  seules  l'enivrent  ; 
de  là  sa  vie  entière  comme  emportée  dans  un 
tourbillon  d'affaires, de  connaissances  et  de  visites, 
de  conversations,  de  jeux  et  de  lectures  frivoles 
qui  ne  laissent  pas  place  dans  ses  pensées  à  cette 
grande  question  :  «  Où  en  suis- je  de  mon  salut  ? 
est-ce  en  vivant  de  la  sorte  que  les  saints  se  sont 
sauvés  ?  »  De  là  le  sang  de  Jésus-Christ  bu  tous  les 
jours  à  l'autel  sans  réveiller  une  pensée  de  foi, 
un  sentiment  de  piété,  et  devenu  comme  ce  fleuve 
delaFableoùle  prêtreboit  chaque  matin  l'oubli  de 
sa  conscience  et  de  son  éternité.  Oh  !  malheur  à  qui 
vase  briser  contre  cet  écueil,  mettre  le  pied  dans 
cet  abime  !  L'Apôtre  en  frémissait  d'épouvante  :  Ne 
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cum  aliis prœdicaverhn ^ipse  reprobus  efficiar.  »  Au 
dernier  jour,  dit  Jésus-Christ,  plusieurs  viendront 
me  dire  :  N'avons-nous  pas  prophétisé  en  votre 
nom,  chassé  les  démons,  opéré  des  miracles  :  et  je 
leur  répondrai  :  Retirez- vous  de  moi,  ouvriers 
d'iniquité,  je  ne  vous  connais  pas  ;  vous  avez  pensé 
aux  autres  et  vous  vous  êtes  oubliés  vous-mêmes.» 
L'importance  du  salut  ainsi  oubliée,  le  prêtre 
fait  un  second  pas  vers  Tabime  ;  il  laisse  de  côté 
les  exercices  de  piété  et  l'étude,  et  ne  connaît  plus 
d'autres  règles  de  conduite  que  ses  goûts  et  ses  ca- 
prices. En  commençant  le  ministère,  tous  ses  mo- 
ments étaient  sanctifiés  par  une  règle  de  vie  où  la 
piété  et  l'étude  avaient  leur  place  marquée  ;  mais 
bientôt  la  lâcheté  que  l'assujettissement  fatigue, 
l'amour  des  aises  et  de  la  liberté,  l'exemple  et 
quelquefois  les  railleries  des  prêtres  relâchés  l'ont 
fait  changer  de  sentiment  et  de  conduite  :  peu  à  peu 
il  a  tout  abandonné,  et^  pour  se  tranquilliser  sur 
ces  omissions,  s'est  fait  une  conscience  nouvelle. 
«  C'était  là.  se  dit-il,  une  leçon  de  séminaire.  » 
Et  cela  seul  suffit  pour  être  un  titre  à  son  dédain  et 
à  son  mépris.  La  ferveur  du  séminaire  est  devenue 
dans  sa  langue  un  mot  caustique  et  plaisant,  tant 
il  en  est  déchu  !  et  il  croit  avoir  fait  l'homme  d'es- 
prit quand,  en  voyant  la  régularité  d'un  jeune 
lévite,  il  a  dit  cette  horrible  parole  qui  fait  frémir 
le  ciel  et  tressaillir  l'enfer  :  «  Laissez-le  faire,  il 
deviendra  comme  nous.  »Ah  I  Dieu  l'en  préserve  ! 
chers  confrères  ;  car  voyez  ce  qu'est  devenue  la  vie 
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du  prêtre  qui  tient  ce  langage  :  une  vie  oisive  et 
désorilonnée,  mère  de  l'ignorance  et  de  tous  les 
vices,  a  pris  la  place  de  cette  vie  réglée  et  occupée 
qui  l'instruisait  et  le  sanctifiait  tout  à  la  fois  ; 
bientôt  promenant  dans  le  monde  son  désœuvre- 
ment, il  en  a  pris  l'esprit,  contracté  la  contagion  ; 
il  n'a  plus  de  temps  à  donner  à  Dieu  et  à  son  salut, 
tout  est  pour  la  bagatelle^  et  la  partie  même  du 
bréviaire  prescrite  avant  le  sacrifice  ne  trouve  plus 
d'autre  place  que  celle  de  l'oraison,  laquelle  finit 
en  peu  de  temps  par  disparaître  tout  à  fait  de  sa 
journée.  0  Dieu  !  alors  tout  est  consommé  ;  l'omis- 
sion habituelle  de  l'oraison,  si  on  ne  s'en  corrige, 
c'est  le  sceau  de  la  réprobation  imprimé  sur  la  vie 
du  prêtre.  Bientôt,  à  force  de  monter  à  l'autel,  il 
a  acquis  l'afîreux  courage  d'offrir  le  divin  sacrifice 
sans  le  faire  ni  précéder  par  la  préparation,  ni 
accompagner  par  Fattention  de  l'esprit,  moins  en- 
core parla  dévotion  du  cœur,  ni  suivre  par  l'action 
de  grâce.  Bientôt,  à  force  d'administrer  les  sacre- 
ments, d'aller  et  venir  dans  le  lieu  saint,  il  est  par- 
venu à  se  défaire  de  cette  religieuse  frayeur,  de  ce 
profond  respect  qu'on  lui  avait  tant  recommandé 
au  séminaire,  de  cette  réserve  qui  édifie,  qui  dit  et 
fait  tout  avec  décence  ;  et  on  le  voit,  au  grand 
scandale  des  fidèles,  précipiter  les  cérémonies  aux- 
quelles il  ôtc  toute  leur  majesté,  aussi  bien  que 
les  paroles  sacrées  qui  ne  sont  plus  dans  sa  bou- 
che que  des  sons  confus  et  inarticulés,  balbutiés 
par  une  langue  qu  il  semble  accuser  d'être  encore 
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trop  tardive.  Bientôt  enfin  tout  son  ministère  n'est 
plus  qu'une  affaire  d'habitude  et  de  routine;  et  les 
mystères  les  plus  adorables,  les  exercices  les  plus 
faits  pour  toucher  la  piété,  ne  trouvent  plus  en  lui 
que  la  froideur  du  marbre  et  rinsensibilité  de  la 
pierre.  Oh  !  que  les  temps  sont  changés  !  Autrefois, 
timide  et  tremblant  devant  les  tabernacles  ou  dans 
la  dispensation  des  sacrements,  il  avait  la  candeur 
et  la  modestie  d'un  ange  ;  une  sainte  frayeur  faisait 
chanceler  ses  pas  dans  le  sanctuaire  et  gémir  son 
âme  sous  le  poids  des  vêtements  sacrés  ;  de  ses 
yeux  s'échappaient  de  douces  larmes  de  tendresse, 
de  confiance  et  d'amour,  et  ses  mains,  non  encore 
accoutumées  à  toucher  le  pain  des  anges,  sem- 
blaient partager  Témotion  de  son  cœur.  Aujour- 
d'hui il  porte  à  l'autel  et  dans  toutes  ses  fonctions 
unairlibre  et  familier  qui  annonceune âme  dissipée 
et  sans  foi  ;  il  traite  les  sacrements  avec  une  irré- 
vérence scandaleuse  et  une  indécente  audace.  Au- 
trefois, pénétré  de  l'excellence  de  son  état  et  de  la 
sainteté  de  son  ministère,  il  veillait  continuelle- 
ment sur  lui  pour  se  conserver  toujours  pur,  et  la 
moindre  faute,  une  tache,  une  imperfection  le  fai- 
sait trembler,  l'humiliait  et  l'affligeait  ;  aujour- 
d'hui^ vivant  sans  réflexion,  libre  dans  ses  regards, 
ses  pensées  et  ses  paroles,  peu  scrupuleux  sur  ses 
fréquentations  et  les  liaisons  d'un  cœur  qui  s'amol- 
lit, il  ne  songe  pas  même  à  examiner  le  mal  qu'il 
fait,  et  il  monte  à  l'autel  ou  administre  les  sacre- 
ments, chargé  de  fautes  inaperçues.  Quelquefois  la 
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conscience  l'avertit  comme  malgré  lui,  et  alors  il 
hésite,  il  doute  s'il  doit  passer  par-dessus  ce  qu'il 
appelle  si  faussement  un  scrupule  ;  mais  il  faut 
aller,  on  l'attend,  et  le  voilà  qui  va  dispenser  le 
sang  de  Jésus-Christ  sans  savoir  si  c'est  avec  les 
mains  de  Judas  ou  les  mains  d'un  prêtre  fidèle  ;  il 
continue  ses  fonctions  avec  cette  conscience  dou- 
teuse et  embarrassée,  il  risque  le  sacrilège  en  trem- 
blant d'abord,  puis  sans  rien  craindre,  et  bientôt  il 
en  a  fait  l'horrible  apprentissage.  Car  qui  sait  fer- 
mer les  yeux  sur  un  doute  raisonnable  en  pareille 
matière,  saura  bientôt  fouler  sous  les  pieds  le  sa- 
crilège certain  :  l'un  et  l'autre  se  touchent  de  près 
ou  plutôt  se  confondent.  Et  voilà  ce  qui  m'explique 
comment  des  prêtres  que  l'idée  du  sacrilège 
effrayait  d'abord,  se  sont  ensuite  si  aisément  fami- 
liarisés avec  ce  crime  épouvantable  et  ont  suie 
dépouiller  de  toute  son  horreur  pour  le  mettre  à 
leur  usage,  troisième  pas  vers  la  damnation. 

Ici,  chers  confrères,  je  succombe  sous  le  poids 
d'un  sujet  si  lamentable  ;  je  crains  d'affliger  par  un 
si  grand  scandale  les  sentiments  élevés  que  vous 
avez  de  la  sainteté  du  prêtre.  Mais  il  est  bon,  il  est 
utile  pour  réveiller  la  vigilance  de  considérer  dans 
la  retraite  que,  quand  le  prêtre  n'est  pas  un  saint, 
il  devient  bientôt  un  grand  coupable  ;  quand  il  n'est 
pas  pur  comme  les  anges,  il  devient  bientôt  horri- 
ble comme  les  démons.  Il  faut  donc  que  votre  foi 
sache  bien  que,  lorsque  le  prêtre  s'est  encouragé  au 
sacrilège  par  une  première  hardiesse  contre  Dieu, 
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de  laquelle  il  ne  lui  est  arrivé  aucun  mal,  le  re- 
mords s'en  va  de  son  cœur.  Il  continue  en  paix  ses 
sacrilèges  avec  ses  fonctions,  remet  à  un  temps  in- 
défini le  recours  au  saint  tribunal,  sans  égard  pour 
le  saint  concile  de  Trente  qui  fait  de  la  confession 
immédiate  une  loi  si  sévère  :  Quam  primum  confi- 
teri  débet  ;  sans  respect  pour  le  sang  de  Jésus-Christ 
qu'il  profane,  sans  souci  pour  son  éternité  qu'il 
compromet  ;  et  lors  même  qu'il  cède  à  la  pensée  de 
se  confesser,  tantôt  il  cache  sa  faute  par  mauvaise 
honte  et  ne  fait  qu'ajouter  un  sacrilège  nouveau  à 
ses  sacrilèges  anciens  ;  tantôt  il  s'accuse  sans  con- 
trition sincère  de  ses  fautes,  sans  aucun  brisement 
de  cœur  sur  ses  profanations  qu'il  n'accuse  peut- 
être  même  pas  ;  et  d'une  manière  comme  d'une 
autre  il  continue  ses  sacrilèges  convertis  en  habi- 
tudes ;  et  son  âme  roule  tranquille  de  profana- 
tions en  profanations  :  c'est  l'aveuglement  de  l'es- 
prit, c'est  l'endurcissement  du  cœur  ;  d'où  le 
retour  au  bien  est  aussi  rare  que  difficile.  Les 
laïques  se  convertissent  encore  ;  les  vérités  de  la  re- 
ligion les  touchent,  ou  les  remords  de  la  conscience 
les  ramènent  :  il  n'a  fallu  qu'un  Nathan  pour  con- 
vertir David,  que  les  premières  prédications  de 
Jonas  pour  convertir  les  Ninivites,  que  la  lecture 
de  la  vie  de  saint  Antoine  pour  convertir  deux  cour- 
tisans de  l'empereur,  que  quelques  sentences  de 
saint  Paul  pour  fixer  les  délais  d'un  Augustin.  Mais 
le  prêtre  qui  s'est  égaré  tient  en  quelque  sorte  de 
l'inflexibilité  des  mauvais  anges  et  ne  revient  près- 
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;li(3  jamais.  Les  miracles  de  Jésus-Clirist  eussent 
oiîverti  Tyr  et  Sidon  ;  ils  n'ont  fait  qu'endurcir  les 
prêtres  de  la  synagogue.  «  Depuis,  disait  un  prêtre 
d'une  épouvantable  franchise,  que  j'ai  porté  au 
calice  des  lèvres  sacrilèges,  je  bois  l'iniquité 
comme  l'eau  et  je  ne  connais  plus  le  remords.  » 
Hélas  non  !  chers  confrères,  il  ne  le  connaît  plus, 
il  est  tranquille  dans  le  crime,  tranquille  comme 
ie  cadavre  qui  n'a  plus  ni  principe  de  mouvement 
ni  signe  de  vie.  Et  qui  pourrait  le  retirer  de  cet  état 
ile  mort?  Les  exercices  de  piété  ?  mais  il  n'en  fait 
plus.  Les  grâces  dé  Dieu? mais  depuis  si  longtemps 
elles  coulent  inutilement  sur  son  cœur:  il  s'est  en- 
durci contre  elles  ;  et  puis  le  Seigneur  va  toujours 
les  diminuant  en  proportion  des  résistances.  ()n 
dirait  qu'il  a  déjà  prononcé  l'arrêt  :  In  terra  sanc- 
torum  iniqua  gessit,  etnon  videbit  gloriam  Domini. 
Les  avis  et  les  exhortations  ?  mais  le  prêtre  n'en 
reçoit  plus  :  Non  est  qui  doceat  illiim;  et,  mieiix 
que  le  paralytique,  il  peut  dire  :  Hominem  n.u 
fiabeo.  On  n'ose  pas  lui  parler,  on  craint  de  blesser 
son  amour-propre  par  une  remontrance,  de  ne  ga- 
gner autre  chose  que  sa  haine  en  lui  disant  la  vé- 
rité :  Inimicus  vobis  factus  sum^  venim  dicens ; 
et  quand  môme  on  oserait,  que  pourrait-on  lui  dire 
qu'il  ne  sache  déjà  et  n'ait  dit  mille  fois  aux  autres? 
Les  vérités  qu'on  prêche  à  un  laïque  peuvent  le 
convertir,  dit  saint  Chrysostome,  parce  qu'elles  ont 
pour  lui  le  frappant  de  la  nouveauté  :  Quia  quasi 
novum  aliquid  audiens  expavescit ;  mais  elles  ne 
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peuvent  rien  sur  les  prêtres,  elles  sont  pour  eux 
un  moyen  usé  auquel  leur  âme  n'est  plus  sensible  : 
Clerici,si  mal'i  fuecïnt .inemendahiles  sunt.  0  Dieu  ! 
que  l'expression  est  dure  !  Heureusement  qu'elle 
n'a  pas  été  dite  pour  un  temps  de  retraite  !  Mais  hors 
de  là  elle  n'est  que  trop  vraie,  et  écoutez-en  la  rai- 
son :  Omnia  enim  quœ  sunt  in  scripturis  anU- 
oculos  inveterata,  vilia  œstimantw\  et  quidqiiid  ter- 
ribile  est,  usu  vilescit.  Xi  la  honte  d'une  vie  si  peu 
conforme  à  leur  état  ne  les  confond,  ni  l'horreur  de 
la  mort  dans  le  péché  ne  les  intimide,  ni  la  sévé- 
rité des  jugements  de  Dieu  ne  les  embarrasse,  ni 
les  menaces  de  lenfer  ne  les  inquiètent.  Quid- 
qidd  terribile  est,  usu  vilescit.  De  là  ce  train  de  vie 
éternellement  le  même,  de  là  cette  rareté  des  con- 
versions des  prêtres  :  on  dirait  qu'ils  sont  confirmés 
dans  l'impénitence. 

Chers  confrères,  je  vous  ai  montré  les  deux  voies 
où  marchent  tous  les  prêtres  ;  j'ai  placé  en  quelque 
sorte  sur  chacune  d'elles  les  signaux  auxquels 
vous  les  reconnaîtrez  :  dans  l'une  marche  le  bon 
prêtre,  se  préservant  de  tous  les  dangers  du  monde, 
fidèle  à  ses  exercices  qu'il  accomplit  avec  ferveur 
et  à  son  règlement  qu'il  exécute  avec  amour, 
faisant  servir  à  son  propre  salut  les  fonctions  même 
par  lesquelles  il  travaille  au  salut  de  ses  frères  ; 
dansl'autre,  marche  le  prêtre  qui  se  damne,  ne  ti- 
rant aucun  fruit  de  toutes  les  grâces  de  sa  position, 
n'attachant  point  d'importance  à  son  salut  et  aux 
moyens  de  l'opérer,  vivant  sans  règle,  négligeant 
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l'étude  et  ses  exercices,  se  façonnant  par  la  routine 
à  monter  à  l'autel  avec  une  conscience  douteuse 
pour  y  monter  ensuite  avec  une  conscience  ou- 
vertement sacrilège,  et  enfin  s'endormant  dans  cet 
épouvantable  état  pour  ne  plus  se  réveiller  qu'au 
fond  des  enfers. 

J'aime  à  croire, chers  confrères, que  vous  marchez 
tous  dans  la  voie  du  saint  prêtre  et  que  les  caractères 
que  j'en  ai  tracés  ne  sont  que  votre  histoire.  Si  ce- 
pendant, dans  l'examen  que  nous  allons  faire  de 
notre  conscience,  quelques-uns  des  caractères  du 
prêtre  qui  se  damne  apparaissaient  à  nos  regards, 
si  déjà  nous  avions  fait  quelques  pas  dans  cette  voie 
de  mort,  ah  !  sortons-en  promptement,  la  chose 
presse,  il  y  a  péril  dans  le  retard,  et  rentrons  dans 
la  voie  du  saint  prêtre,  la  seule  qui  mène  au  ciel. 

A77îe7î. 


SERMON 

SUR 

LE    PÉCHÉ 


Sclto  et  vide  quia  malum    et  amarum  est  reliquisse  te  Dominum 
Deum  tuum.  (Jerem.,  ii,  19.; 

Messieurs, 

Comme  le  salut  est  la  seule  chose   que  l'homme 
ait  à  fah^e  en  ce  monde,  le  péché,  qui  est  le  seul 
obstacle  au  salut,  est    aussi  la  seule  chose  que 
l'homme  ait  à  craindre  :  Una  res  est pertimescenda, 
pe  ce  ai  um  y  àis'àii  saint  Chrysostome;  et  tout  vrai 
chrétien   doit   faire   dire  de  lui  comme   ce  grand 
évèque  :  cet  homme  ne  craint  que  le  péché  :  Hic 
homo  nil  nisi peccatum  timet.  Oh  î  que  je  voudrais, 
messieurs,  faire    entrer  ces  sentiments  dans  vos 
âmes  1  Mais  comment  m'y  prendrai-je  pour  vous 
faire   sentir  l'énormité  du    péché  :  c'est   quelque 
chose  de  si  épouvantable,  que  la  raison  s'abîme  et 
se  perd  dans  ce  mystère   d'horreur.  Le  prophète, 
qui  seul   a  pu  égaler  les  lamentations  aux  cala- 
mités, est  embarrassé  lui-même  pour  peindre  un 
mal  si  afïreux  ;  tantôt  il  s'écrie  :  «0  peuple  d'Israël^ 
considère,  médite,  approfondis  quel  malheur  c'est 
d'avoir  abandonné  le  Seigneur  :  Scitoet  vide...;y> 
tantôt,  à  la  seule  pensée  du  péché,  tout  hors  de 
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lui-même,  il  appelle  toutes  les  créatures  à  parta- 
ger son  étonnement  :  «  0  cieux,  soyez  dans  la  stu- 
peur, portes  du  ciel,  soyez  inconsolables  :  Ohstiipe^- 
cite,  cœli^  super  Jioc^et^portdoejus^  desolamini  vehe- 
7nenter. »En  d'autres  endroits,  il  répète  les  mômes 
images,  puis  il  emploie  de  nouvelles  figures,  tou- 
jours il  revient  sur  Fénormité  du  péché  :  on  voit 
qu'il  craint  de  n'être  pas  compris.  0  trop  justes 
alarmes  !  qui  pourra  comprendre  tant  d'horreur  ? 
Essayons  toutefois, messieurs, de  méditer  ensemble, 
autant  que  nous  le  pourrons,  combien  le  péché  est 
horrible  :  1°  par  les  caractères  de  noirceur  qu'il 
renferme  en  lui-même  ;  2°  par  la  haine  que  Dieu 
lui  porte;  3°  enfmpar  les  maux  épouvantables  qu'il 
attire  sur  le  pécheur.  Tel  sera  le  sujet  et  le  partage 
de  cet  entretien,  où,  quoique  nous  parlions  plus 
spécialement  du  péché  mortel,  vous  verrez  ce- 
pendant que  la  plupart  de  ces  traits  conviennent 
aussi  au  péché  véniel  et,  par  conséquent,  combien 
il  est  horrible  lui-même. 

PREMIER    POINT 

Je  distingue, messieurs, dans  le  péché,  trois  carac- 
tères de  noirceur  faits  pour  provoquer  l'horreur  de 
toute  âme  honnête  :  c'est  un  mépris  de  Dieu,  c'est 
la  violation  de  ses  droits  les  plus  sacrés,  c'est  un 
attentat  de  lèse-majesté  divine. 

Et  d'abord,  c'est  un  mépras  de  Dieu.  Dieu  dit  à 
l'homme  :« Faites  ceci, je  vous  l'ordonne;  ne  faites 
pas  cela,  je  vous  le  défends.  »Etrhomme,àquison 
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Dieu  parle  ainsi,  n'en  tient  aucun  compte  ;  il  omet 
ce  que  Dieu  lui  ordonne,  il  fait  ce  que  Dieu  lui  dé- 
fend. Voilà  le  péché,  messieurs,  même  le  péché 
véniel.  Or  dans  une  pareille  conduite  quel  mépris 
de  Dieu  I  ]N''y  eût-il  point  d'ordre  formel,  mais  un 
simple  désir,  je  trouverais  déjà  une  irrévérence 
choquante  à  ne  pas  plier  sous  l'autorité  des  désirs 
d'un  Dieu,  et  à  dire  par  le  langage  de  sa  conduite  : 
«  Tant  que  vous  ne  m'ordonnerez  pas  la  verge  à  la 
main,  je  n'en  ferai  rien  ;  il  ne  me  suffit  point  de 
savoir  que  la  chose  vous  plait.»  Et  tel  est, messieurs, 
pour  le  remarquer  en  passant,  le  désordre  de  l'im- 
perfection volontaire.  Mais  que  ce  grand  Dieu  com- 
mande et  que  l'homme  lui  résiste,  que  Dieu  dise  : 
«  Je  le  veux,  moi  le  maître  du  monde,  le  roi  des 
ci  eux.  à  qui  seul  appartient  la  puissance,  la  ma- 
jesté, l'empire,  je  le  veux,  et  si  vous  n'obéissez,  je 
vous  mettrai  dans  le  feu.  »  Qu'il  le  dise,  et  que 
l'homme  détourne  l'oreille^  n'est-ce  pas  là,  mes- 
sieurs, un  mépris  horrible  ?  Quand  un  roi  parle, 
tout  tremble  sous  son  commandement, et  ses  moin- 
dres désirs  sont  des  ordres  ;  nous-mêmes,  qui  ne 
sommes  rien,  nous  voulons  qu'on  nous  obéisse,  et 
nous  nous  indignons  contre  ceux  qui  s'opposent  à 
nos  volontés,  surtout  si  ce  sont  des  inférieurs,  des 
gens  de  néant,  des  esclaves.  Et  notre  grand  Dieu 
commande,  et  nous  lui  désobéissons  ;  il  lève  son 
bras  menaçant,  et  nous  résistons  ;  tout  dans  l'uni- 
vers plie  sous  ses  volontés  adorables  ;  le  ciel,  la 
terre,  l'enfer  même,  tout  tremble  et  frémit  devant 
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ses  moindres  ordres  ;  et  nous  seuls  dans  la  nature 
nous  refusons  de  courber  la  tète,  nous  foulons  ses 
lois  sous  nos  pieds  î  et  qu'est  donc  l'homme  pour 
résister  à  un  si  grand  maître  ?  Quid  est  homo  ? 
Une  vile  créature,  une  poignée  de  poussière,  la  fai- 
blesse, la  petitesse  môme,  un  ver  de  terre  que  Dieu 
pourrait  à  chaque  instant  anéantir  d'un  regard  et 
qu'il  tient  par  miséricorde  suspendu  entre  le  néant 
et  Tenfer.  Voilà  celui  qui  du  fond  de  sa  misère  ose 
secouer  le  joug  de  la  dépendance  et  désobéira  celui 
à  qui  tout  obéit;  la  faiblesse  résiste  à  la  toute-puis- 
sance, le  néant  à  l'infinie  majesté  !  Ah  !  il  faudrait 
comprendreTexcellence  desperfections  divines  pour 
(•omprendre  l'horreur  de  l'outrage.  Et  cependant, 
messieurs,  ce  n'est  encore  là  que  le  péché  véniel. 
Mais,  tout  véniel  qu'il  est,  c'est  l'offense  d'un  Dieu. 
Donc  il  renferme  une  malice  dont  la  profondeur 
ne  peut  être  connue  que  de  Dieu  seul,  puisque  la 
gravité  d'une  injure  s'accroît  en  proportion  de  la 
prééminence  de  la  personne  offensée  sur  celle  qui 
offense,  et  que  Dieu  seul  connaît  toute  la  distance 
entre  lui  et  nous,  entre  le  Créateur  et  la  créature, 
le  fini  et  l'infini.  C'est  l'offense  d'un  Dieu;  donc 
l'anéantissement  de  tous  les  hommes  et  de  tous 
les  anges  serait  incomparablement  un  moindre 
mal  qu'un  seul  péché  véniel,  puisque  l'un  ne  ferait 
que  le  mal  de  la  créature  et  que  l'autre  est  le  mal 
du  Créateur.  C'est  une  offense  de  Dieu.  Donc  un 
seul  péché  véniel  ôte  à  Dieu  plus  de  gloire  que  ne 
peuvent  lui  en  procurer  pendant  l'éternité  entière 
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tous  les  hommes  et  tous  les  anges  réunis  ensem- 
ble, puisque  ce  ne  serait  jamais  là  que  quelque 
chose  de  très  borné,  le  prix  des  hommage^ 
décroissant  en  proportion  de  la  grandeur  de  celui 
qui  les  reçoit  et  de  l'infériorité  de  celui  qui  les 
rend,  tandis  que  le  péché  véniel  renferme  quelque 
chose  d'infini  dans  sa  malice,  en  tant  qu'il  est 
roffense  d'une  majesté  infinie  par  une  créature 
d'une  infinie  bassesse.  C'est  une  offense  de  Dieu. 
Dmc,  faites-y  attention,  messieurs,  cette  consé- 
quence est  une  suite  de  la  précédente  ;  donc  le  pé- 
ché véniel  est  quelque  chose  de  si  affreux, que  tou< 
l'univers,  tous  les  efforts  de  tous  les  anges  et  de  tou- 
tes hommes  eussent  été  impuissants  pour  en  expier 
un  seul  :  il  fallait  pour  cela  le  mystère  de  Flncar- 
nation  tout  entier. 

Messieurs,  y  pensons-nous,  quand  nous  le 
commettgns  si  facilement  ?  Pensons-nous  surtout 
que  ce  péché,  que  tous  les  tourments  des  martyrs 
et  toutes  les  pénitences  des  anachorètes  ne  sau- 
raient expier, nous  le  commettons  en  présence  même 
de  Dieu  et  sous  ses  propres  regards;  nous  lui  déso- 
béissons en  face,  ce  qui  est  un  nouveau  degré  de 
mépris.  Que  dirait-on,  en  effet,  d'un  serviteur  qui, 
sous  les  yeux  mêmes  de  son  maître^  violerait  ses 
ordres,  contredirait  ses  volontés  ?  ?s 'appellerait-on 
pas  une  pareille  conduite  l'excès  de  l'impudence 
et  du  mépris?  Et  voilà  cependant,  messieurs,  ce  que 
nous  faisons  tous  quand  nous  péchons.  Nous 
savons  que  Dieu  tient  sans  cesse  la  majesté  de  ses 
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regards  fixée  sur  nous,  qu'il  voit  non  seulement 
nos  actions  extérieures,  mais  jusqu'à  nos  plus  secrè- 
tes pensées,  jusqu'aux  moindres  mouvements  de 
notre  cœur  ;  nous  le  savons  ;  et  nous  qui  ne  voudrions 
pas  pécher  sous  les  yeux  d'un  valet,  nous  péchons 
sous  les  yeux  de  Dieu,  nous  le  respectons  moins  que 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  parmi  nos  semblables  ; 
et  cela  non  pas  une  seule  fois,  mais  des  millions  de 
fois,  tous  les  jours  et  presque  à  toute  heure.  0  pa- 
tience de  mon  Dieu  ! 

Et  cependant,  messieurs, ce  n'est  encore  laque  le 
péché  véniel.  Que  dirons  nous  donc  du  péché  mortel? 
Ah  !  ici  les  expressions  manquent,  la  raison  est  à 
bout  l'iniquité  a  aussi  ses  mystères.  Au  moins, dans 
le  péché  véniel,  l'homme  ne  renonçait  pas  entière- 
ment à  l'amitié  de  son  Dieu  et  ne  changeait  pas  ses 
droits  au  ciel  avec  l'enfer  ;  mais  ici  l'homme  voit 
qu'il  va  rompre  tout  à  fait  avec  son  Dieu,  encourir  sa 
haine, se  mettre  en  butte  à  sa  grande  colère, et  il  n'en 
tient  aucun  compte, et  le  regard  de  son  Dieu  enfureur 
n'a  rien  qui  l'effraie  ;  s'il  savait  en  péchant  déplaire 
autant  au  monde  qu'à  Dieu,  nuire  à  son  honn  eur,  à 
sa  fortune,  à  ses  plaisirs  autant  qu'à  son  innocence, 
il  se  garderait  d'en  rien  faire  ;  mais  en  péchant  il 
n'offense  que  Dieu,  il  ne  perd  que  l'amour  et  l'es- 
time de  Dieu;  cette  considération  ne  l'arrête  pas.  0 
mépris  épouvantable  de  Dieu  !  il  voit  qu'il  ne  s'agit 
plus  de  vengeances  temporelles,  de  peines  qui 
passent;  mais  que  le  grand  Dieu,  qui  vit  dans  les 
siècles  des  siècles,  prenant  en  main  son  tonnerre^, 

15. 
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ouvrant  son  éternité,  développe  contre  lui  toute 
la  puissance  de  ses  vengeances,  toute  la  longueur  de 
son  bras,  et  il  n'en  tient  aucun  compte,  et  il  se  satis- 
fait en  dépit  des  menaces  de  son  Dieu,  et  il  pousse 
à  bout  la  puissance  divine  en  foulant  sous  les 
pieds  la  barrière  la  plus  puissante  qu'elle  ait  à 
opposer  au  péché.  En  vérité,  messieurs,  est-ce 
trop  de  l'enfer  pour  ce  mépris  ?  Il  voit  que  son 
Dieu  ne  lui  demande  que  des  choses  infiniment  jus- 
les  et  infiniment  saintes  que  sa  conscience  lui  dicte, 
([ue  sa  raison  approuve,  d'où  dépend  sa  perfection, 
sa  félicité  et  le  bon  ordre  de  sa  vie  ;  et  il  n'en  tient 
aucun  compte, etilméprise  l'ordre  de  Dieu  en  dépit 
de  sa  raison,  en  dépit  de  sa  consience.  Il  voit  qu'a- 
gir ainsi,  c'est  mettre  en  balance  avec  Dieu. . .  eh  quoi 
donc?  Quis  ut  Deus  ?  une  délectation  passagère, 
une  bagatelle,  un  rien, un  plaisir  misérable  de  boue 
et  d'ordure  qui  n'entre  dans  l'àme  que  pour  y  por- 
ter le  malheur  avec  le  remords,  une  vile  passion, 
un  désir  de  se  satisfaire  ou  de  plaire  à  quelqu'autre. 
Et  puis  à  la  vue  de  ces  deux  objets  que  son  esprit 
balance,  comme  s'il  y  avait  quelque  égalité,  lequel 
sacrifierai-je,  lequel épargnerai-je  ?  Barabbam  an 
Jesum  ?  Et  la  passion,  l' amour-propre,  le  désir  de 
se  satisfaire  l'emporte, et  Dieu  est  sacrifié  et  la  boue  a 
le  dessus  sur  Dieu  :  Non  hunc^  sed  Barabbam.  Il  voit 
enfin  qu'en  agissant  ainsi,  il  se  sépare^  s'éloigne  de 
Dieu,  la  source  de  tous  les  biens;  qu'il  se  donne  au 
démon  et  se  plonge  avec  lui  dans  l'abîme  de  tous 
les  maux.  Mais  n'importe  !  il  ne  veut  point  de  Dieu 
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ni  de  tous  ses  biens,  il  lui  préfère  le  démon  et  tous 
ses  maux.  Oh  !  quel  crime  et  que  le  Seigneur  l'acca- 
ble justement  de  ses  anathèmes  !  Vœ  eis  quoniam 
recesserunt  a  me. 

Mais  voici,  messieurs,  qui  est  plus  grave  encore. 
Non  seulement  le  péché  est  un  mépris  horrible  di; 
Dieu,  c'est  encore  une  violation  sacrilège  des  droits 
les  plus  saints  et  les  plus  inviolables.  Qu'y  a-t-il,  en 
effet,  de  plus  saint  et  déplus  inviolable  que  la  foi 
des  traités,  que  les  droits  de  l'autorité  légitime, 
que  les  liens  sacrés  de  l'amitié  et  de  la  reconnais- 
sance ?  Or  le  péché,  et  même  le  péché  véniel^  viole 
tous  ces  droits,  rompt  ou  du  moins  relâche  tous 
ces  liens.  Sur  les  fonts  du  baptême,  nous  avons  fait 
avec  Dieu  un  traité  solennel,  un  contrat  sacré  par 
lequel  nous  nous  sommes  engagés,  en  face  du  ciel 
et  de  la  terre,  à  être  tout  à  lui,  à  renoncer  à  ijous- 
mêmes,  au  monde  et  au  démon  pour  ne  plus  vivre 
que  pour  lui.  Cet  engagement,  nous  l'avons  renou- 
velé à  notre  première  communion,  à  la  tonsure,  au 
sous-diaconat,  mille  fois  dans  la  réception  des 
sacrements  et  dans  les  épanchements  de  notre  cœur 
devant  les  tabernacles.  Et,  après  des  engagements 
si  formels  et  si  répétés, nous  avons  poussé  la  trahi- 
son et  le  parjure  jusqu'à  quitter  Dieu  pour  le 
démon,  le  Créateur  pour  la  créature  :  c'est  ce  que 
nous  avons  fait  chaque  fois  que  nous  avons  péché. 
0  foi  des  traités,  où  êtes-vous  ?  ô  serments  violés  î 
o  chrétien  déloyal  î  ô  traître  et  parjure  ! 

Encore  si  ce  n'était  qu'à  l'égard  d'un  esclave  h 


2  64       RETRAITE  PASTORALE. SERMONS 

qui  nous  ne  devons  rien  ;  mais,  ô  horreur  du 
péché  !  c'est  envers  celui  qui,  indépendamment  de 
nos  serments,  a  sur  nous  tous  les  droits  de  l'autorité 
la  plus  légitime.  Il  est  notre  Créateur,  il  est  notre 
Père,  il  est  notre  Roi. Comme  notre  Créateur,  tout 
notre  être  est  à  lui  et  toutes  les  actions  lui  en 
appartiennent  du  même  droit  que  les  fruits  d'un 
champ  appartiennent  à  son  propriétaire  ;  comme 
notre  Père, il  a  droit  à  toute  la  tendreese,  la  docilité 
et  ralfection  de  la  piété  filiale,  et  son  droit  est 
d'autant  mieux  fondé  que  c'est  à  lui  une  bonté 
toute  gratuite,  une  charité  infinie  de  nous  prendre 
pour  ses  enfants  :  Videte  qualcm  charitatem  dédit 
iiobis  Pater  ut  filii  Dei  uominemur  et  simii^;  de  se 
faire  appeler  notre  Père  :  Pater  noster  qui  es  in 
cœlis;  et  de  réclamer  ce  titre  avec  instance,  la 
preuve  en  main  :  Xu/nguid  non  ipse  est  pater  tinis, 
gui  possedit  te,et  fecit  etcreavit  te  ?  Comme  notre 
Roi,  il  a  droit  de  nous  imposer  ses  lois,  d'exiger  de 
nous  la  soumission  et  Tobéissance.  Orque  faisons- 
nous^  messieurs,  par  le  péché  ?  Nous  employons 
l'êfre  même  que  nous  tenons  de  notre  Créateur, 
que  nous  ne  conservons  que  par  lui,  à  l'outrager, 
et  nous  nous  faisons  de  ses  bienfaits  même  des 
armes  pour  l'offenser,  usant  de  l'esprit  qu'il  nous 
a  donné  pour  penser  le  mal,  du  cœur  pour  le 
désirer,  de  la  langue  pour  le  dire,  des  mains  pour 
le  faire,  de  la  lumière  qui  devait  éclairer  nos 
bonnes  œu'STes  pour  éclairer  nos  crimes;  en  sorte 
qu'il  semble  n'avoir  tout  créé  que  pour  servir  au 
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péché,  comme  il  s'en  plaint  amèrement  par  son 
prophète  :  Servire  me  fecisti  in  peccath  tim.  Que 
faisons-nous  par  le  péché  ?  Enfants  dénaturés, 
enfants  ingrats,  nous  répondons  aux  soins  et  à  la 
tendresse  du  plus  aimant  des  pères  par  des  mépris 
et  des  outrages.  Nous  devrions  être  attentifs  à 
ses  moindres  désirs,  et  nous  résistons  même  à 
ses  ordres  ;  ce  bon  père  a  la  douleur  de  voir  ses 
enfants  mettre  le  désordre  dans  sa  maison,  ses 
enfants  qu'il  aime  si  tendrement,  à  qui  il  a  tout  donné , 
se  révolter  contre  lui,  mépriser  ses  avis  et  ses 
volontés,  ot  violer  toutes  les  lois  de  la  piété  filiale 
jusqu'à  le  forcer  de  redire  la  plainte  du  prophète  : 
Filios  enutriviet  exaltavi,  ipsi aiUem  spreverimt  me. 
Cognovit  hos  possessoreni  suum  et  asinùs  prœsepe 
domini  sui;  Israël aiïtem  me  non  cognovit  etpopidus 
meus  non  intellexit.  Que  faisons-nous,  messieurs, 
parle  péché?  Nous  nous  mettons  en  désobéissance 
ouverte  à  notre  Roi  légitime,  en  pleine  révolte 
contre  son  trône  :  Nolwnus  hune  regnare  super  nos. 
Ni  l'éclat  de  sa  majesté  ne  nous  arrête,  ni  la 
douceur  de  son  sceptre  ne  nous  attire,  ni  Fautorité 
de  ses  lois  ne  nous  retient. 

Et  de  la  part  de  ses  prêtres,  combien  cette 
infidélité  doit  être  plus  sensible  au  cœur  de  Dieu  ! 
Ecoutez  aussi  comme  il  en  parle  dans  le  psaume  : 
Si  inimicns  meus  maledixisset  miki,  sustinuissem 
utique,..\  tu  vero homo imanimis^  duxmeus  et  notus 
meus^  qui  simul  mecum  didces  capiebas  cibos,  in 
domo  Dei  ambidavimus  cum  consensu.  Yoilàbien  le 
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prêtre  :  le  familier,  le  confident,   l'intime  ami  de 
Dieu. 

Encore  si  cette  amitié  divine  n'était  que  comme 
celle  des  hommes,  qui  est  le  plus  souvent  stérile, 
elle  serait  déjà  si  honorable  que  ne  pas  la  cultiver 
serait  un  crime.  xMais  ce  qui  nous  rend  coupables  à 
l'excès,  c'est  que  cette  amitié  de  Dieu  a  ét!3 
féconde  pour  nous  en  toutes  sortes  de  biens.  Nous 
n'aAons  rien  qui  ne  nous  vienne  de  sa  tendresse  : 
le  ciel  et  la  terre  nous  sont  des  présents  de  sa  main  ; 
notre  création,  notre  conservation,  l'incarnation, 
la  rédemption,  l'eucharistie,  tous  les  sacrements, 
toutes  les  grâces  que  nous  recevons  à  chaque 
moment  sont  autant  de  faveurs  dont  chacune 
demanderait  un  cœur  entier  pour  les  reconnaître  di- 
gnement ;  et  au  lieu  de  ces  hauts  sentiments  de  gra- 
titude, dont  nous  devrions  être  tout  pénétrés, 
que  faisons-nous,  pécheurs  que  nous  sommes  ?Non 
seulement  nous  ne  remercions  pas  notre  bienfai- 
teur, nous  ne  l'aimons  pas,  mais  nous  l'offensons, 
nous Toutrageons. Baignés  de  son  sang  répandupour 
nous,  nous  nous  armons  contre  lui  ;  chargés  de  ses 
bienfaits, nousle crucifions.  0  noirceur!  ô  ingrati- 
tude I  «  -Mon  peuple,  s'écrie  le  Seigneur,  que  vous  ai-je 
donc  fait  et  en  quoi  avez- vous  à  vous  plaindre  de 
moi  ?  Popule  7neus^  qiddfeci  tihi  aiit  quid  inolestus 
jui  tibi  ?  Sont-ce  mes  bienfaits  qui  attirent  vos 
outrages  ?  Mu/ta  bona  opéra  ostendi  vobis.. .; propter 
quod  eorum  opus  me  lapidatis  ?  Est-ce  parce  que 
je  vous  ai  créés,  parce  que  je  suis  mort  pour  vous, 


LE    PECHE  26  7 

parce  que  je  vous  ai  régénérés  enfants  de  Dieu, que 
vous  me  crucifiez?  Propter  qiiod  eorinn  opus  yne 
lapidatis  ?  Voyez  l'étable  où  je  pris  naissance,  la 
terre  que  j'arrosai  de  mes  sueurs  et  de  mes  larmes, 
ma  pauvreté,  mes  humiliations,  mes  douleurs,  ma 
croix,  mon  sang  :  Propter  quod  eorum  opus  me 
/«^;^Va^2.^  ?»  Trop  justes  reproches,  messieurs  ! 
Nous  rougirions  d'être  ingrats  envers  un 
homme  notre  bienfaiteur,  et  nous  ne  rou^^is- 
sons  pas  d'être  ingrats  jusqu'à  l'excès  de 
l'outrage  envers  un  Dieu  qui  a  fait  pour  nous  e1 
le  ciel  et  la  terre,  qui  nous  a  tout  donné  jusqu'à 
lui-même  !  Ah  !  cette  affreuse  ingratitude  nous 
ravale  au-dessous  du  démon,  car  le  démon  outrage 
un  Dieu  qui,  loin  de  le  rechercher,  l'abandonne,  et 
nous  un  Dieu  qui,  non  content  de  nous  rechercher, 
s'immole  pour  nous.  Le  démon  s'endurcit  sous 
les  coups  de  la  vengeance  et  nous  sous  les  traits 
de  l'amour  ;  le  démon  ne  persiste  dans  le  mal  que 
parce  que  Dieu  le  réprouve,  et  nous,  nous  y  persis- 
tons,lors  même  que  Dieu  veut  nous  sauver  et  nous 
rappelle  par  autant  de  bouches  que  nous  lui  avons 
fait  de  plaies,  et  répand  sur  nous  autant  de  grâces 
que  nous  lui  avons  porté  de  coups  mortels. 

Voilà  ce  qu'est  le  péché.  Avons-nous,  cepen- 
dant, énuméré  tous  ses  odieux  caractères  ?  Non  ; 
il  en  reste  un,  le  plus  affreux  de  tous.  Le  péché 
est  encore  un  attentat  de  lèse-majesté  divine; 
il  s'en  prend  à  Dieu  lui-même,  à  Dieu  dans  son  être 
suprême  et  ses  adorables  perfections,à  Dieu  dans  la 
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personne  de  Jésus-Christ  son  Fils  bien-aimé.  Je  ne 
sais, messieurs,  si  jamais  vous  y  avez  fait  attention. 
Mais,  en  considérant  à  fond  le  cœur  du  pécheur, 
vous  verrez  que  les  désirs  ne  tendent  à  rien  moins, 
ô  chose  horrible  à  dire  !  qu'à  l'anéantissement  de 
Dieu  même.  Sondons  en  effet,  messieurs,  tous  les 
mouvements  de  notre  âme  et  rendons-nous-en 
compte  à  nous-mêmes.  Quand  nous  péchons,  n'y 
a-t-il  point  en  nous  quelque  chose  qui  voudrait 
que  Dieu  ne  détestât  pas  notre  péché,  ne  gênât 
en  rien  notre  vanité,  notre  impureté,  notre 
orgueil,  afin  de  pouvoir  nous  y  livrer  à  l'aise? 
N'y  a-t-il  point  en  nous  quelque  chose  qui  voudrait 
bien  que  Dieu  ne  connût  pas  notre  péché,  et  qu'il 
fût  en  notre  pouvoir  de  le  dérober  à  la  sévérité  de 
ses  regards  ;  que  Dieu  ne  pût  pas  punir  si  rigou- 
reusement noire  péché  et  qu'il  y  eût  un  moyen  de 
décliner  sa  vengeance  ?  Or,  messieurs,  avez-vous 
jamais  pesé  tout  ce  qu'ont  d'épouvantable  ces 
vœux  secrets,  cachés  dans  les  replis  du  cœur  du 
pécheur,  sans  qu'il  s'en  rende  compte  à  lui-même  ? 
Désirer  que  Dieu  ne  déteste  pas,  ou  ne  connaisse 
pas,  ou  ne  puisse  pas  punir  si  sévèrement  notre 
péché,  n'est-ce  pas  désirer  que  Dieu  ne  soit  ni 
infiniment  saint,  ni  infiniment  intelligent,  ni  infini- 
ment puissant?  Or,  désirer  que  Dieu  soit  privé  de 
sa  sainteté,  de  sa  science,  de  sa  puissance,  n'est-ce 
pas  désirer  son  anéantissement  même,  puisqu'il 
répugne  que  Dieu  puisse  exister  sans  sa  sainteté, 
sans  sa   science  et   sa  puissance  infinies  ?  0  mon 
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Dieu,  que  le  péché  est  donc  épouvantable  !  Et 
voilà  sans  doute  en  quel  sens  la  psalmiste  a  dit 
que  le  pécheur  a  nié  dans  son  cœur  l'existence  de 
Dieu  :  Dixit  insipieiu  in  corde siio:  Non  est  Deiis. 
Mais  ce  n'est  pas  tout,  messieurs,  le  pécheur  s'en 
prend  encore  à  Jésus-Christ  pour  renouveler  les 
tourments  de  la  passion  du  Sauveur  et  le  crucifier 
de  nouveau  :  Rursiim  cnicifige7ites  sibbnetipsis 
Filhun  Dei.  Pour  entendre  ce  mystère  d'horreur, 
il  suffit  de  vous  rappeler  quelle  fut  la  cause  de  la 
mort  de  Jésus-Christ.  Ce  ne  fut  pas  certes  la  rage 
de  ses  bourreaux  ni  la  rigueur  des  supplices  ;  il 
est  mortpar  volonté  et  non  point  par  force  :  Oblatus 
est  quia  ipse  voluit.  Et  ce  qui  a  déterminé  sa 
volonté  à  tant  de  douleurs  et  d'ignominies,  ce 
sont  nos  péchés  dont  il  avait  résolu  de  prendre  sur 
lui  la  peine,  nos  péchés  pour  lesquels  le  Père 
éternel  Tavait établi  victime:  Eiim  quinonnoverat 
peccatum,pro  nobis  peccatian  fecit.  N'y  en  eùt-il 
eu  qu'un  seul  à  expier,  ce  seul  péché  l'eût  réduit 
aux  angoisses  du  jardin  des  Olives  et  à  la  mort  du 
Calvaire.  Donc,  messieurs,  chaque  fois  que  nous 
péchons  mortellement,  nous  posons  la  cause  en- 
tière et  parfaite  de  la  mort  d'un  Dieu,  nous  faisons 
tout  ce  qu'il  faut  pour  immoler  un  Dieu;  ce  n'est 
pas  notre  faute  s'il  ne  tombe  pas  sous  nos  coups. Et  si 
Jésus-Christ  vivait  sur  la  terre  encore  passible  et 
mortel,  notre  péché  le  ferait  encore  souffrir  et 
mourir  :  Rursuni  crucifigentes,  etc.  Et  il  y  a  plus, 
messieurs:  par  chacun  de  nos  péchés  nous  l'avons 
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fait  réellement  et  souffrir  et  mourir.  Du  jardin  des 
Olives  ou  du  haut  de  la  croix,  il  embrassait  d'un 
seul  coup  d'œil  tous  les  péchés  que  nous  devions 
commettre  ;  et  à  chaque  péché  qu'il  aperçoit, 
déchirement  de  plus  pour  son  âme,  douleur  de 
plus  pour  son  corps,  glaive  nouveau  ajouté  à 
cent  millions  de  glaives  qui  lui  perçaient  le  cœur, 
nouvel  instrument  de  mort  dont  il  est  frappé  et 
qui  leût  accablé  tout  seul  quand  il  n'y  en  aurait 
pas  eu  cent  millions  d'autres.  Pour  chaque  genre 
de  péchés  qu'il  découvre  à  la  lueur  de  sa  science 
infinie,  il  lui  faut  donc  encore  endurer  de  nouveaux 
tourments,  de  nouvelles  ignominies.  Et  c'est  ainsi, 
messieurs,  que,  quoique  dix-neuf  siècles  avant 
notre  naissance,  notre  orgueil  par  la  main  des 
soldats  couronnait  sa  tète  d'épines,  notre  mollesse 
par  les  bras  des  bourreaux  déchirait  tous  ses 
membres,  clouait  à  la  croix  et  ses  pieds  et  ses 
mains,  et  nos  coupables  attaches  lui  blessaient  son 
cœur  :  Riirswii  cruciflrj entes ^  etc.  0  mon  Dieu, 
encore  une  fois  que  le  péché  est  donc  épouvantable  ! 
Quoi!  chaque  fois  que  j'ai  péché.j 'ai  été  le  meurtrier 
d'un  Dieu,  un  vrai  déicide, et  chacune  de  ses  plaies 
est  mon  ouvrage  !  Ah  !  je  me  fais  horreur  à  moi- 
même.  Au  moins, ceux  qui  ont  crucifié  Jésus-Christ 
sur  le  (Calvaire  ignoraient  qu'il  mourait  pour  eux^ 
qu'il  était  leur  Messie,  leur  Dieu,  et  jamais  ils 
ne  l'eussent  crucifié  s'ils  l'eussent  connu  pour  le 
roi  de  gloire  ;  et  moi.  je  sais  qu'il  est  mort  pour 
moi,  qu'il  est   mon  Dieu,   et  je    le   crucifie   de 
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nouveau,  je  redresse  sa  croix  au  fond  de  mon 
cœur  et  j'en  renouvelle  toute  Fignominie.  Au 
moins  ils  ne  l'ont  crucifié  qu'une  fois,  et  moi 
combien  de  fois  ?  Hélas  !  tout  le  temps  que  j'étais 
dans  l'habitude  du  péché,  je  lui  tenais  continuelle- 
ment le  poignard  dans  le  sein  et  je  perpétuais  le 
déicide.  Au  moins,  quand  ils  le  crucifiaient,  mon 
Sauveur  mourait  avec  joie,  parce  que  sa  mort  nous 
sauvait;  et  moi  quand  je  le  crucifie  par  le  péché, 
c'est  une  mort  qui  de  toutes  parts  n'a  rien  que 
d'affreux  pour  lui,  pas  un  côté  consolant,  parce 
qu'elle  ne  sert  qu'à  ma  perte^  il  n'est  immolé  qu'à 
ma  réprobation.  0  déicide  mille  fois  pire  que  le 
premier  !  ô  attentat  de  lèse-majesté  divine  I 
L'avions-nous  jamais  compris, messieurs  ?  Oh  !  que 
Dieu  a  donc  raison  de  haïr  et  d'abhorrer  le  péché  î 
Mais  voyons  jusqu'à  quel  point  il  le  hait  et 
l'abhorre  :  sujet  de  la  deuxième  réflexion  que  nous 
allons  parcourir  brièvement. 


DEUXIEME   POINT 


Pour  VOUS  faire  comprendre,  messieurs,  la  haine 
de  Dieu  contre  le  péché,  je  ne  m'arrêterai  point  à 
vous  répéter  tous  les  anathèmesdontilFaccable  dans 
les  saintes  Lettres.  Sans  considérer  ce  que  Dieu  a 
dit,  il  suffit  de  voir  ce  qu^il  a  fait;  sa  conduite  dit 
assez  hautement  ce  qu'il  en  pense. 

Le  péché,  messieurs,  ne  fût-il  que  véniel,  provo- 
que tellement  la  haine  de  Dieu  que  dans  l'autre  vie 
il  lui  réserve  des  feux  et  des  tourments  qui,  à  l'éter- 
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nité  près,  sont  une  espèce  d'enfer,  et  que,  dès  cette 
vie,  il  Ta  souvent  puni  par  d'épouvantables  châti- 
ments consignés  dans  FAncien  Testament.  La  femme 
de  Loth  se  permet  une  curiosité  inconsidérée,  une 
mort  subite  la  saisit  ;  un  homme  est  surpris  ramas- 
sant un  peu  de  bois  au  jour  du  sabbat,  qu'il  soit 
lapidé  et  qu'il  meure,  dit  le  Seigneur;  Moïse  con- 
çoit une  légère  défiance  de  Dieu,  il  n'entrera  point 
dans  la  terre  promise  qu'il  avait  mérité  de  voir  par 
quarante  années  de  services; un  prophète  par  com- 
plaisance reste  un  peu  plus  qu'il  ne  fallait  là  où  on 
l'avait  envoyé,  un  lion  sort  de  la  foret  et  l'égorgé; 
David, par  unesecrète  vanité, fait  faire  le  dénombre- 
ment de  son  peuple,  soixante-dix  mille  de  ses  sujets 
sont  frappés  de  la  peste.  Omon  Dieu,  qu'est-ce  donc 
que lepéché véniel  devantvotre  sainteté infmie,  et  si 
le  péché  véniel,  messieurs,  déplaît  tant  à  Dieu,  qui 
pourrait  dire  jusqu'où  va  sa  fureur  contre  le  péché 
mortel?  Vous  parlerai-je  ici  de  cette  éternité  épou- 
vantable de  supplices,  de  ces  étangs  de  feu,  de  ces 
démons  acharnés,  des  pleurs  et  des  sanglots,  des 
grincements  de  dents,  des  cris  de  rage  et  de  déses- 
poir? Vous  dirai-je  pour  qui  tant  de  tourments? 
C'est  pour  les  enfants  de  Dieu,  pour  des  créatures 
qu'il  chérissait  jusqu'à  leur  donner  tout  son  sang. 
Et  comment  donc  son  cœur  s'est-il  changé?  Ils  ont 
commis  un  seul  péché  mortel;  et  ce  péché  a  sou- 
levé toute  sa  colère,  converti  son  amour  en  une 
implacable  fureur;  ce  seul  péché  fera  peser  sur  eux 
pendant  l'éternité  entière  tout  le  poids  de  ses  ven- 
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geances.  Voilà,  messieurs,  comme  Dieu  hait  le 
péché;  mais. pour  ne  pas  nous  étendre  outre  mesure, 
considérons  seulement  les  horribles  peines  dont 
Dieu  a  puni  le  péché  en  cette  vie. 

Les  anges  dans  le  ciel  se  rendent  coupables  d'une 
seule  pensée  d'orgueil,  et  à  l'instant  même  pour  ce 
seul  péché  ils  sont  précipités  à  jamais  au  fond  des 
abîmes.  Ici,  messieurs,  attention  à  toutes  les  cir- 
constances. Chacune  d'elles  nous  fait  sentir  la  haine 
épouvantable  de  Dieu  contre  le  péché.  «  Ces  anges 
sont  le  chef-d'œuvre  de  la  création,  ce  sontdespurs 
esprits  brillants  d'une  admirable  beauté,  revêtus 
des  plus  magnifiques  perfections;  l'intérêt  de  la 
gloire  de  Dieu  semble  demander  leur  grâce.  Mais 
n'importe!  ma  sainteté  ne  peut  souffrir  rien  de 
souillé ,  qu'ils  tombent  au  fond  de  l'abîme.  S'ils  res- 
tent dans  le  ciel,  ils  rendront  à  Dieu  des  louanges 
ineffables  pendant  Téternité  ;  s'il  sont  précipités  dans 
les  enfers,  ils  vomiront  à  jamais  des  blasphèmes  con- 
tre lui,  et  feront  commettre  jusqu'à  la  fmdu  monde 
des  millions  de  crimes  aux  hommes  sur  la  terre. 
Mais  n'importe,  toute  considération  doit  disparaître 
devant  la  haine  dont  je  poursuis  le  péché;  qu'ils 
tombent  au  fond  de  l'abîme.  Ils  n'ont  commis  qu'un 
seul  péché,  c'est  leur  première  faute  et  encore  ce 
n'est  qu'un  péché  de  pensée;  ils  n'en  sont  pas 
venus  aux  actes.  Mais  n'importe,  ma  sainteté  ne 
peut  souffrir  rien  que  de  parfaitement  pur  ;  qu'ils 
tombent  au  fond  de  Tabîme.  »  0  sainteté  de  mon 
Dieu, que  vous  être  sévère!  que  votre  haine  contre 
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le  péché  est  impitoyable!  Ah!  que  deviendrai-je  donc? 
Si  pour  une  seule  pensée  inefficace,  vous  punis- 
sez avec  tant  de  rigueur  les  officiers  de  votre  cour, 
quelle  sévérité  n'exercerez-vous  pas  contre  le  der- 
nier de   vos  serviteurs    coupable  de  mille  trahi- 
sons, qui  a  péché  non   seulement  une  fois  et   par 
pensée,  mais  des  millions  de  fois  et  par  tous  ses 
sens,  et  par  tous  les  membres  de  son  corps,  et  par 
toutes  les  puissances  de  son  âme,  et  contre  la  phi- 
part  de  vos  commandements  et  ceux  de  votre  sainte 
Église  :  Si  sic  actuin  est  cum  Angelo^qiiid  de  me  fiel 
terra  etcinere?  Les  anges  ainsi  précipités  des  cieux. 
Dieu,  pour  remplir  les  trônes  qu'ils  avaient  laissés 
vacants,   créa  l'homme  pour  être  heureux  et  im- 
mortel ici-bas  et  passer  de  là  dans  la  gloire.  Cet 
homme  fait  un  péché,  et  lequel,  messieurs?  une 
légère  intempérance,  il  mange  un  fruit;  et  pour  ce 
péché,  pour  ce  seul  péché,  Dieu,  entrant  dans  sa 
grande  colère,  frappe  un  coup  qui  retentit  à  la  fois 
dans  tous  les  siècles,  qui  atteint  à  la  fois  toutes  les 
générations.  Pas  un  seul  des  descendants  de  ce  père 
coupable  n'échappera.  0  bras  du  Seigneur,   quel 
coup  vous  venez  de  frapper  !  Qui  pourrait  en  mesu- 
rer toute  la  force  et  toute  la  pesanteur?  Non  seule- 
ment Adam  est  dépouillé  de  la  justice  originelle, 
la  grâce  sanctifiante  et  les  dons  du  Saint-Esprit  lui 
sont  ôtés,  tous  les  brillants  privilèges  dont  il  était 
revêtu  lui  sont  enlevés,  chassé  honteusement  du 
paradis,  condamné  à  toutes  sortes  de  maux  et  à  la 
mort  ;  mais  encore  toute  sa  postérité  est  enveloppée 
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dans  son  châtiment.  Pour  ce  seul  péché,  la  terre  ne 
donnera  que  des  ronces  là  où  les  sueurs  de  l'homme 
ne  l'auront  pas  fécondée  ;  l'ignorance,  la  concupis- 
cence, le  désordre  de  Timagination  et  des  sens,  les 
misères  de  la  vie,  les  maladies  et  la  mort  affligeront 
tous  les  enfants  de  ce  père  coupable,  les  meurtres 
et  les  incendies,  la  famine,  la  guerre  et  la  peste,  les 
ruines  et  les  tempêtes  désoleront  la  face  du  globe. 
Pour  ce  seul  péché  tous  les  hommes  naîtront  enfants 
de  colère,  ennemis  de  Dieu,  esclaves  des  démons, 
incapables  du  paradis,  enclins  au  mal.  Pour  ce 
seul  péché,  ah  !  voilà  qui  surpasse  toute  pensée,  un 
nombre  presque  infini  d'enfants  parmi  les  chrétiens , 
plus  encore  parmi  les  infidèles,  serontprivés  à  jamais 
delà  vue  de  Dieu,  damnés  pour  l'éternité.  Et  pour- 
quoi parler  ici  des  enfants!  Pour  ce  seulpéché,  tous 
les  hommes,  sans  en  excepter  un,  devaient  périr, 
tout  l'univers  devait  être  damné^et  ce  n'est  que  par 
une  bonté  toute  gratuite  que  la  miséricorde  de  Dieu 
a  offert,  du  haut  de  la  croix,  un  moyen  de  salut  au 
genre  humain  qui  allait  périr.  Oh!  messieurs^  qu'est- 
ce  donc  que  le  péché  ?  quel  monstre  épouvantable  ! 
Un  seul  péché  de  désobéissance  amène  tant  de 
fléaux  et  mérite  que  tous  les  hommes  de  soixante 
siècles  soient  damnés  ! 

Toutefois,  messieurs,  il  est  un  autre  théâtre  où 
Dieu  nous  montre  d'une  manière  plus  frappante 
encore  toute  l'étendue  de  sa  haine  contre  le  péché  : 
c'est  le  Calvaire.  Transportez-vous  en  esprit, 
messieurs,  au  pied  de  la  croix,  contemplez  celui 
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qui  y  est  attaché,  comptez  toutes  ses  plaies, 
parcourez  toutes  ses  douleurs,  voyez  toutes  ses 
ignominies.  Qu'a  donc  fait  ce  patient  d'un  genre 
nouveau?  C'est  le  plus  innocent  de  tous  les  hom- 
mes, c'est  l'innocence  même;  il  n'a  fait  que  de 
saintes  œuvres;  qu'est-ildonc?  C'est  le  Fils  unique 
de  Dieu.  Dieu  aussi  bien  que  son  Père,  celui  que 
le  Père  aime  par-dessus  tout.  Mais  pourquoi  donc 
le  faire  souffrir  et  mourir  ainsi?  Il  s'est  donné  cau- 
tion pour  le  péché  ;  il  s'est  chargé  de  nos  crimes, 
et  s'en  est  établi  la  victime  :  voilà  toute  la  raison 
de  son  supplice.  0  horreur  étrange  de  Dieu 
pour  le  péché  !  Quoi  !  parce  que  Jésus  en  a  pris 
sur  lui  l'extérieur  et  la  ressemblance,  le  Père 
céleste  ne  voit  plus  en  lui  qu'un  pécheur  infâme, 
abominable,  maudit,  factu^ pro  nobis  maledictum. 
sans  que  la  qualité  de  Fils,  ni  l'amour  de  Père,  ni 
tout  ce  qu'il  y  a  d'aimable  en  Jésus,  ni  tout  ce  qu'il 
y  a  de  doux  et  de  tendre  dans  un  cœur  divinement 
paternel, puisse  contrebalancerun  seul  instanlThor- 
reur  que  lui  inspire  la  juste  apparence  du  péché  ! 
Quoi!  pour  cela  seul,  il  ne  voit  plus  en  ce  cher  Fils 
([u'un  objet  d'horreur  insupportable  à  ses  regards, 
et  c'est  pour  lui  comme  un  besoin  de  décharger  sur 
sa  tète  toute  sa  vengeance,  comme  s'il  ne  lui  appar- 
tenait en  rien!  Quoi  !  pour  cela  seul  il  l'abandonne 
et  le  livre  à  la  fureur  des  Juifs,  il  le  traite 
comme  le  plus  infâme  et  le  plus  abominable  des 
hommes  ;  et,  après  des  opprobres  inouïs,  des  souf- 
frances inconcevables,  sans  aucun  égard  à  ce  qu'il 
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e^l  son  Fils,  il  le  fait  mourir  par  le  supplice  le  plus 
cruel  et  leplushonteuxqui  fut  jamais:  Propter  scelus 
[topidi  7nei  joercussi  eiim.  0  Dieu  !  que  ce  spectacle 
nous  développe  bien  dans  tout  son  jour  la  haine 
incroyable  dont  vous  poursuivez  le  péché  !  Ah  !  pou- 
viez-vous  nous  en  donner  une  idée  plus   forte  et 
plus  vive?  Non,  sans  doute,  messieurs,  la  sagesse 
de  Dieu  n'a  pu  rien  concevoir,   sa  puissance  rien 
exécuter  de  plus  énergique  contre  le  péché  ;  et 
(^land  une  fois  le  fond  du  cœur  s'est  pénétré  de 
cette  pensée,  le  péché  est  si  horrible  en  soi  qu'il 
couvre  d'horreur  le  Fils  même  de  Dieu,  obscurcit 
sa  gloire  et  sa  beauté,  le  rend  infâme  et  abomi- 
nable ;  le  péché  est  si  horrible  en  soi  qu'il  met  en 
fureur  le  Père  contre  sonFils,cePëresi  débonnaire 
contre  un  Fils  si  aimable,  il  ne  reste  plus  rien  à 
faire  qu'à  se  couvrir  le  visage  de  honte  et  de  confu- 
sion et   à    se  dire  à  soi-même    dans    une  sainte 
frayeur  :  «  Si  l'apparence  seule  du  péché  est  si  hor- 
rible aux  yeux  de  Dieu  dans  son  propre  Fils,  que 
sera-ce  de  la  réalité  dans  un  sujet  déjà  abominable 
par  lui-même  aux  yeux  du  Père  éternel?  Si  un  bois 
inhabile  à  brûler  passe  ainsi  parla  fournaise,  que 
sera-ce  du  bois  propre  à  être  consumé  par  le  feu  ? 
Si  in  vividi  ligna  hoc  faciunt.   in  arido  quid  fiet  ?  » 
Mais  le  péché,  messieurs^  ne  fût-il  pas  un  mal  si 
horrible  en  soi  et  dans  l'estime  de  Dieu,  les  maux 
épouvantables  qu'il  attire  à  sa  suite  suffiraient  pour 
nous  le  faire  éviter.  Vous  le  verrez  dans  une  troi- 
sième et  courte  réflexion. 

16 


27  8       RETRAITE  PASTORALE.  SERMONS 

TROISIÈME  POINT. 

Le  péché  ne  fùt-il  que  véniel,  messieurs,  on  ne 
saurait  dire  tous  les  maux  qu'il  attire  à  sa  suite  : 
dans  l'autre  vie,  sïl  n'est  expié,  il  reculera  pour 
vous  la  possession  de  Dieu  peut-être  pendant  de 
longues  années  ;  et,  fùt-il  expié,  il  vous  privera  pour 
l'éternité  d'un  degré  de  gloire  où  vous  eût  élevés 
l'acte  de  la  vertu  contraire  ;  dans  cette  vie  il  refroi- 
dit l'amitié  de  Dieu  et  éloigne  ses  grâces,  il  efface 
le  sentiment  des  vérités  éternelles,  affaiblit  la  foi, 
ùte  à  l'àme  ce  goût  tendre  de  piété,  ces  joies  de 
l'Esprit-Saint,  ces  délices  de  l'innocence;  il  amol- 
lit la  volonté,  la  façonne  peu  à  peu  au  mal,  étouffe 
le  remords,  dissipe  la  vigilance  du  cœur, et  parla 
conduit  aux  grandes  chutes  qui  ne  sont  jamais  que 
la  conséquence  d'une  suite  de  relâchements  ;  et  en- 
fin, quand  il  est  converti  en  habitude,  il  met  l'âme 
dans  un  état  pire  que  la  mort,  au  jugement  même 
de  Dieu  :  TJtinam  frigidus  esses!  Cslt,  messieurs, 
l'habitude  des  fautes  vénielles,  voilà  proprement  le 
caractère  de  la  tiédeur. 

Après  cela,  que  dirons-nous  des  maux  qu'attire  le 
péché  mortel?  Toute  iniquité,  dit  TEcriture,  est 
comme  une  large  épée  a  deux  tranchants  :  Qiias^ 
romphœa  bis  acitta;  elle  ne  laisse  rien  de  sain  là  où 
elle  porte  ses  coups  :  Plagœ  illius  non  estsanitas.  Et, 
en  effet,  messieurs,  considérez  ce  que  le  péché  nous 
enlève  et  ce  qu'il  nous  laisse  en  retour  ;  il  nous 
enlève  l'amitié  de  Dieu  et  nous  laisse  sa  haine  ;  il 
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nous   enlève  la  paix   du  cœur  et  nous  laisse  le 
remords  ;  il  nous  enlève  tous  nos  mérites  et  nous 
laisse  la  nudité  et  l'indigence;  il  nous  enlève  le  ciel 
et  nous  laisse  l'enfer.  Avant  votre  péché,  vous  étiez 
Tenfant  chéri  de  Dieu,  l'objet  de  ses  complaisances, 
son  temple  et  son  sanctuaire  ;  en  levant  les  yeux  au 
ciel  vous  y  voyiez  un  Père  qui  n'avait  sur  vous  que 
des  pensées  de  paix  et  de  bonté.    Mais  voilà  que 
vous  venez  de  succomber  à  une  tentation,  oh  I  que 
votre  état  est  changé  !  Esclave  et  repaire  du  démon, 
enfant  de  colère,  objet  de  malédiction,  le  Père  ne 
voit  plus  en  vous  qu'un  cadavre  infect,  privé  de 
cette  vie  de  la  grâce  sans  laquelle  on  est  mort  à 
ses  yeux  ;  le  Fils  ne  voit  plus  en  vous  qu'un  membre 
hideux  et  desséché  de  son  corps  mystique,  et  le 
Saint-Esprit  ne  voit  plus  en  votre  âme    qu'une 
épouse  répudiée.  S'il  vous  arrive  de  lever  les  yeux 
au  ciel,  tremblez,  ce  n'est  plus  votre  Père  qui  y 
règne,  c'est  votre  ennemi  ;  votre  péché  a  soulevé 
toute  sa  haine,  il  ne  vous  regarde  plus  qu'avec  hor- 
reur et  sa  foudre  vous  menace.  Ah!  qui  peut  res- 
pirer un  seul  instant,  goûter  quelque  repos  dans 
cette  pensée  :  «J'ai  encouru  la  haine  d'un  Dieu?  » 
C'est  là  le  plus  grand  tourment  de  Fenfer. 

Non,  messieurs,  point  de  repos  pour  la  conscience 
du  pécheur.  Lorsqu'il  était  innocent,  il  était  heu- 
reux et  tranquille,  le  calme  régnait  dans  son 
âme,  une  douce  et  aimable  gaieté  embellissait 
toute  sa  personne,  et  tous  ses  traits  redisaient 
le  bonheur  d'un  cœur  pur;  mais  avec   le  péché 
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il  a  perdu  la  paix.  Quel  trouble!  quel  air  sombre! 
quelle  profonde  inquiétude! et  qui  pourrait  dire  les 
remords  déchirants,  les  reproches  accablants,  l'agi- 
tation de  la  conscience  qui  se  tourne  en  tous  sens 
et  ne  trouve  partout  que  le  malheur  ?  0  Seigneur, 
vous  nous  avez  fait  pour  vous,  et  hors  de  vous  il 
n'est  ni  paix  ni  bonheur  :  Fecisti  nos  adte^  Do?7îi?if\ 
et irrequieti(7n  est  coriiostrwn donec  i^equiescat  in  te. 
Et    est-ce  là.    messieurs,   tout  le  malheur  de 
l'àme  qui  a  péché?  0 dépouillement  !  ô  perte  déso- 
lante !  Egressiis  est  a  filia  Sion  omnis  décor  eji/s. 
Supposez,    messieurs,   un   homme    qui   ait    vécu 
depuis    l'origine   du    monde,     qui    pendant    ces 
soixante   siècles  ait    pratiqué    les  plus   sublimes 
vertus  et  mérité  autant  à  chaque  moment  que  tous 
les  apôtres^  tous  les  martyrs,   tous  les  saints  à  la 
fois.  Que  de  richesses  spirituelles!  que  de  trésor> 
entassés  !  Mais  voilà  qu'un  instant  avant  sa  mort  il 
pèche  :    adieu  tous  ses  mérites  :  une   satisfaction 
qui  a  passé  comme  l'éclair  lui  a  tout  ravi.  0  quelle 
perte  !   soixante   siècles  de  mérites  et  un   instant 
détruit  tout.  Oh!  que  le  péché  est  donc  unmaldésas- 
treux  !  Ah  !  c'est  bien  ici  que  conviendraient  encore 
les  lamentations  des  prophètes  :  «  Qu'est  devenue 
cette  Jérusalem  si  florissante,  la  demeure  de  son 
Dieu,  le   centre  de  tous  les  biens  du  ciel  et  de  la 
terre?  On  la  cherche  dans  elle-même  et  on  ne  la 
retrouve  plus  :  Hœcciae  est  urbs... perfecti  decoris, 
gaudium    univers^  terrœ?  D'wne,  cité  si  belle  une 
nuit,  un  moment  a  fait  un  affreux  désert  :  Civi- 
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tatem  inaximmn  et  nullam  una  nox  interfuit.  Un 
seul  péché  -a  dévoré  en  un  moment  tous  ses 
mérites,  le  fruit  de  tant  de  pénitences,  de  travaux, 
de  prières  et  d'efforts  :  Maniim  suam  misit  hostis  ad 
omniadesiderabiliaejus.  »  Encore  si  le  pécheur  pou- 
vait amasser  de  nouveaux  mérites  pour  remplacer 
ceux  qu'il  a  perdus  !  Mais  non,  tant  que  le  péché 
habite  dans  son  cœur,  toutes  les  austérités  des 
anachorètes,  toutes  les  journées  passées  en  prières, 
toutes  les  œuvres  de  la  piété  et  de  la  charité  chré- 
tienne ne  lui  sont  d'aucune  valeur  pour  Téternité  : 
œuvres  mortes,  parce  qu'il  est  lui-même  dans  un 
état  de  mort,  œuvres  stériles  qui  peuvent  à  la 
bonne  heure  faciliter  son  retour,  mais  qui 
ne  seront  jamais  couronnées  dans  la  gloire.  Et 
est-ce  là  encore,  messieurs,  tout  le  malheur  du 
pécheur?  Ah!  il  en  est  un  bien  plus  affreux:  en 
péchant  il  a  perdu  tout  droit  au  ciel  ;  tant  quïl 
sera  dans  cet  état,  il  ne  peut  plus  prétendre  ni  à 
ces  beaux  trônes  où  il  devait  être  assis,  ni  à  ces 
riches  couronnes  qui  devaient  lui  ceindre  le  front, 
ni  à  la  société  si  ravissante  des  anges  et  des  saints, 
de  Marie  et  de  l'humanité  de  Jésus-Christ,  ni  à  la 
claire  vue  de  Dieu;  tant  de  jouissances  ne  sont 
plus  faites  pour  lui;  l'enfer,  voilà  désormais  son 
partage  s'il  ne  se  convertit,  et,  depuis  qu'il  a  péché, 
les  démons  sont  auprès  de  Dieu  demandant  la  per- 
mission de  l'y  précipiter  :  Vis?imîis,  Ils  n'attendent 
qu'un  signe,  et  le  voilà  dans  l'enfer  pour  l'éternité. 
0  Dieu!   comment  peut-on  vivre  un  moment  en 
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péch«^  mortel  ?  comment  dormir  une  nuit  dans  cet 
état?  Je  ne  suis  qu'à  un  pas  de  l'enfer,  n'est-ce  pas 
pour  moi  que  gronde  la  foudre?  0  téméraire,  ô 
imprudent  que  vous  êtes!  Mon  Dieu  !  que  le  péché 
fait  donc  d'étranges  maux  à  l'àme  : 

Et    maintemant,    messieurs,    que    conclurons- 
nous  de  toutes  ces  réflexions  ?  Puisque  le  péché  est 
si  affreux  en  lui-même,  si  odieux  à  Dieu,  si  désas- 
treux dans  ses  suites,  donc  nous  devons  nous  tenir 
continuellement  abîmés  dans   Thumilité  la  plus 
profonde,  chacun  de  nous  étant-,  par  cela  seul  qu'il 
a  péché  une  fois,  un  misérable  qui  s'est  fait  bannir 
du  ciel  et  condamner  aux  peines  éternelles,  un 
traître  qui  a  violé  ses  serments,  un  rebelle  contre 
son  Dieu,  un  infidèle  envers  son  ami,  un  ingrat 
envers  son  bienfaiteur,  un  déicide  qui  a  crucifié 
Jésus-Christ  dans  son  cœur  et  foulé  aux  pieds  le 
sang  du  testament.  Donc  nous  devons  briser  notre 
cœur  de  contrition  au  souvenir  de  nos  péchés  passés, 
les  pleurer  dans  la  retraite,  les  laver  tout  de  suite 
dans  le  bain  du  sacrement,  en  faire  pénitence  par 
toutes  les  croix  et  toutes  les  peines  de  notre  état, 
par  toutes  les  contradictions  qui  se  rencontrent 
dans  la  chemin  delà  vie  et  en  consers'er  jusqu'à  la 
mort  la  douleur  et  la  componction  ;  car  on  ne  peut 
jamais    ni  assez   pleurer  ni    assez    expier  un  si 
grand  mal.  Donc  nous  devons  fuir  plus  que  la  peste 
les  moindres  occasions  du  péché,  nous  défier  de 
nous-mêmes,  prier  et  veiller  pour  ne  plus  tomber 
à  l'avenir,  veiller  sur  nos  sens,  notre  imagination. 
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notre  esprit,  notre  cœur,  l'emploi  de  notre  temps. 
Donc  nous  devons  gémir  et  pleurer, offrir  à  Dieu  les 
amendes  honorables  les  plus  ferventes  à  la  vue  de 
tant  de  péchés  qui  désolent  la  terre,  affligent 
l'Eglise,  et  vont  tous  les  jours  se  multipliant  avec 
une  effrayante  rapidité.  Donc  nous  devons  être  tout 
brûlants  de  zèle  pour  faire  cesser  un  si  grand  mal, 
désirer  de  verser  non  pas  seulement  nos  sueurs, 
mais  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  sang  pour 
la  conversion  des  pécheurs.  Donc  nous  devons 
avoir  une  horreur  extrême  des  moindres  fautes, qui 
pour  être  vénielles  n'en  sont  pas  moins  une  insulte 
faite  à  Dieu^  une  violation  des  droits  de  l'amitié,  une 
horrible  ingratitude  et  attirent  à  leur  suite  de  si 
grands  maux.  Puissent,  messieurs,  toutes  ces  con- 
séquences se  réaliser  dans  votre  conduite  !  Amen, 


SERMON 

SUR 

LA     MORT 


Memorare  noiissima  tua  et  in  œternum  non  peccabis. 

(EccLi,  VII,  40.) 

Nous  voici  arrivés,  messieurs,  au  moment  le  plus 

important  de  la  retraite,  au  moment  de  méditer  ces 
grandes  tins  dernières  dont  la  considération  a  con- 
verti tant  de  pécheurs,  sanctifié  tant  de  justes,  et 
dont  le  souvenir  seul  bien  compris  éloigne  à  ja- 
mais tout  péché  au  jugement  de  lEsprit-Saint  : 
Memorare,  etc.  Recueillez  donc  vos  esprits,  ra- 
massez toute  votre  attention  et  entrez,  sïl  est  pos 
sible,  dans  une  retraite  plus  profonde.  En  tête  de 
ces  grandes  vérités  se  présente  la  mort,  la  mort, 
cet  arbitre  sûr  de  toutes  les  choses  humaines,  qui 
forme  Tesprit  à  juger  sainement  de  tout;  qui,  placée 
entre  le  temps  et  l'éternité,  apprend  à  apprécier 
l'un  et  l'autre  à  leur  juste  valeur.  C'est  elle  qui  en- 
seigne ce  que  vaut  le  monde  avec  ses  jouissances, 
ses  richesses  et  ses  honneurs,  ce  qu'il  faut  penser 
des  adversités  qui  nous  éprouvent,  des  prospérités 
qui  nous  tentent,  de  la  légèreté  qui  nous  dissipe, 
de  l'orgueil  qui  nous  enfle,  de  la  tiédeur  qui  nous 
endort,  de  la  témérité  qui  nous  aveugle  dans  l'or- 
dre du  salut  ;  et  tous  ses  enseignements  sont  autant 
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d'oracles  de  vie  qui,  pénétrant  jusqu'au  plus  pro- 
fond du  cœur  dans  toutes  les  âmes  droites,  ont  la 
vertu  de  ressusciter  les  pécheurs,  de  réveiller  les 
tièdes,  de  ranimer  les  lâches,  de  soutenir  les  justes 
et  de  perfectionner  les  saints.  Heureux  qui  a  le 
courage  d'aller  souvent  sur  le  bord  de  la  tombf 
prendre  ses  leçons  et  recevoir  ses  avis.  Jamais  ne 
fut  prédication  plus  utile  ;  car,  bien  méditées  ef 
bien  comprises,  les  leçons  de  la  mort  décident 
la  conversion  et  abattent  tous  les  obstacles,  hâ- 
tent la  conversion  et  suppriment  tous  les  délais. 
iy  perfectionnent  la  conversion  et  n'y  souffrent  n  i 
relâchement  ni  rechute.  Trois  propositions  dont 
le  développement  fera  le  sujet  et  le  partage  de 
cet  entretien. 

PREMIER  POINT 

La  conversion  véritable,  messieurs,  qui  doii 
être  le  fruit  de  cette  retraite^  consiste  à  dégager  son 
cœur  des  moindres  attaches  à  tout  ce  qui  n'est  pas 
Dieu^  pour  y  mettre  à  la  place  l'amour  divin  seul 
et  le  faire  régner  en  souverain  dans  toutes  les 
puissances  de  l'âme.  Grande  et  sainte  entreprise  à 
laquelle  s'opposent  deux  obstacles  principaux  :  le 
premier  est  un  faux  jugement  de  l'esprit  qui  voit 
dans  les  choses  créées  des  biens  réels  et  véritables, 
d'où  résultent,  dans  la  volonté  séduite,  l'empresse- 
ment aies  rechercher,  la  joie  trop  grande  de  les 
posséder,  l'ardeur  à  les  conserver  ou  à  les  accroî- 
tre, et  mille  attachements  profanes  qui  partagent 
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Tâme  s'ils  ne  la  dominent  pas,  qui  la  troublent  s'il 
ne  vont  pas  jusqu'à  la  corrompre,  et  lui  ôtent  ses 
vertus  s'ils  ne  vont  pas  jusqu'à  lui  donner  de- 
vices.  Le  second  obstacle  est  la  lâcheté  du  cœur, 
qui  n*a  pas  le  courage  de  se  détacher  et  de  rom- 
pre ces  mille  fibres  par  lesquelles  il  tient  à  lu 
terre,  qui  voudrait,  mais  qui  n'ose,  et  craint  hi 
douleur  de  la  séparation.  Or,  messieurs,  à  la  mort 
il  appartient  de  rectifier  ce  faux  jugement  de  l'es- 
prit en  lui  dévoilant  toute  la  frivolité  de  nos  attaches, 
et  de  guérir  cette  pusillanimité  du  cœur  en  lui 
montrant  les  douleurs  bien  plus  cruelles  de  la  der- 
nière séparation,  si  auparavant  il  ne  se  détache  li- 
brement et  de  plein  gré. 

Et  d'abord  la  mort  nous  dévoile  la  frivolité  de 
nos  attaches.  Le  monde,  messieurs,  a  un  faux  bril- 
lant qui  séduit,  des  apparences  magnifiques  qui 
trompent  ;  et  de  là  peut-être  plus  d'une  fois,  en 
voyant  l'éclat,  la  gloire  et  tous  ces  dehors  enchan- 
teurs dont  il  environne  certains  hommes,  nous 
avons  senti  nos  pieds  chanceler,  nos  pensées  se 
troubler  et  notre  cœur  s'attacher.  Mais  quand  on  le 
considère  au  flambeau  de  la  mort,  oh  !  qu'il  apparaît 
différent  de  lui-même  et  se  montre  sous  bien 
d'autres  couleurs  î  Car  s'il  faut  mourir  et  mourir  au 
moment  qu'on  s'y  attend  le  moins,  mon  Dieu! 
qu'est-ce  que  le  monde  et  tout  ce  qu'il  renferme  ? 
Vains  fantômes  indignes  d'occuper  la  moindre 
place  dans  mon  cœur,  amusements  frivoles  d'une 
enfance  trop  simple  et  trop  crédule  !  S'il  faut  mourir, 
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et  mourir  au  moment  qu'on  s'y  attend  le  moins,  il 
n'est  donc  pas  un  instant  de  jouissance  assuré  ;  il  est 
donc  possible  que  ma  main  se  sèche  et  que  je  meure 
au  moment  où  j'irai  pour  saisir  l'objetqueje  pour- 
suis ;  il  est  donc  possible  que  la  mort  vienne  me 
frapper  dans  le  lieu  où  je  suis  et  que  d'ici  on  me 
porte  au  tombeau,  mïnterrompre  dans  Faction 
que  je  fais  et  que  je  ne  l'achève  pas,  m'arracher  à 
l'heure  présente  et  que  je  n'en  voie  pas  la  fin.  Nuit 
et  jour  suspendu  sur  ma  tète,  son  glaive  n'attend 
qu'un  mot  de  Dieu  pour  tomber,  et  à  l'instant 
même  je  ne  suis  plus,  et  tous  les  objets  de  mes 
attaches  me  sont  ravis  pour  toujours  ! 

Or,  messieurs,    dans    une  pareille  position,  le 
glaive  sans  cesse  sur  la  tète,  si  je  puis  ainsi  dire,  le 
moyen  pour  un  homme  qui  réfléchit  de  laisser  son 
cœur  s'attacher  ici-bas  et  se  complaire  dans  les 
jouissances  de  la  terre  !  comment  reposer  ses  affec- 
tions dans  un  bien  dont  on  ne  peut  pas  se  promet- 
tre la  possession  pour  un  seul  instant,   qui,  plus 
fragile  que  le  verre,  peut  se  briser  et  périr  au  pre- 
mier moment  qu'<?n  va  le  toucher  !  En  vérité,  mes- 
sieurs, il  y  a  de  quoi  avoir  pitié,  quand  on  pense  à 
certains  hommes  qui  se  tourmentent  de  tant  de  ma- 
nières pour  amasser  les  uns  de  la  science,   les  au- 
tres de  la  fortune,  ceux-ci  des  honneurs,   ceux-là 
des  jouissances,  et  voilà  qu'après  bien  des  travaux 
et  des  désirs  violents,  bien  des  espérances  inquiètes, 
des  craintes  et  des  alarmes,  au  moment  où  ils  espé- 
raient recueillir  le  fruit  de  leurs  fatigues,  et  disaient 
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à  leur  âme  comme  le  riche  derÉvangile  :  «Repose- 
toi  maintenant  et  jouis  à  l'aise  ;  »  voilà  qu'à  ce  mo- 
ment-là même  la  main  du  Seigneur  les  saisit  et  les 
enlève,  les  tourne,  dit  FEcriture,  comme  on  tourne 
une  pierre  dans  une  fronde  et  brise  toutes  leurs 
espérances  contre  le  marbre  du  sépulcre  ;  voilà  que 
leur  àme  est  arrachée  à  ces  jouissances  si  avide- 
ment désirées,  si  ardemment  recherchées,  et  est 
transportée  nue  devant  le  tribunal  de  Dieu  pour  v 
recevoir  sa  dernière  sentence  :  Stulte,  hac  noctr 
unimam  tuam  repetiint  a  te. 

Mais^le  temps  delà  jouissance  fût-il  aussi  certain 
qu'il   est   incertain,    la  mort  ne  nous   montrerait 
encore  que  frivolité  dans  les  objets  de  nos  attaches  ; 
car  dès  là  qu'elle  doit  nous  les  ravir  un  jour,  dès  là 
ils  ne  doivent  plus  rien  dire  à  notre   cœur,   mais  y 
laisser  un  vide  immense,  mais  lui  être  à  ennui  et 
à  dégoût.  Notre  cœur  a  besoin  d'un  bien  infini  dans 
sa  durée  comme  dans  ses  perfections,  et  ce  cri  de 
la  mort  :  «  Il  faudra  un  jour  tout  quitter  et  descen- 
dre nu  en  la  terre,  »  est  pour  l'homme  qui  pense 
■  omme  un  coup  de  foudre  qui  brise  tous  ses  liens  et 
rompt  toutes  ses  attaches.  Dès  lors  il  retire  à  lui  ses 
affections  qu'il  laissait  s'épancher  librement  sur  la 
créature,  et,  mécontent  de  tout  ce  qui  le  charmait, 
il  dédaigne  le  monde  comme  un  sable  mouvant  qui 
s'écarte  sous  le  pied,   comme  une  ombre  qui  passe, 
une  fumée  qui  se  dissipe,  et  ne  voit  plus  que  vaines 
chimères  dans  ses  joies,  parce  qu'elles  sont  fugi- 
tives ;  dans  ses  douceurs,  parce  qu'elles  sont  passa- 
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gères,  dans  ses  espérances  parce  qu'elles  sont  fra- 
giles. Et  qu'on  ne  lui  dise  pas  que  ces  biens  pourront 
se  soutenir  encore  de  longues  années.  Hélas  !  qu'est- 
ce  que  la  vie  la  plus  longue  dès  qu  elle  doit  finir  ? 
Quoique  jeunes  encore,  messieurs,  regardez  der- 
rière vous  :  où  sont  vos  premières  années,  et  que 
laissent-elles  de  réel  dans  votre  souvenir?  Pas 
plus  qu'un  songe  de  la  nuit,  dont  le  matin  il  ne 
reste  qu\me  idée  vague  et  confuse  :  c'est  un  trait 
rapide  qu'à  peine  on  a  vu  passer,  un  éclair  qui  a 
disparu  presque  au  même  instant  qu'il  a  brillé,  une 
vapeur  que  le  moindre  vent  a  dissipée  ;  et  ainsi 
passera  tout  le  reste  de  votre  vie  ;  ainsi  vous  appa- 
raîtront les  plus  longues  années  quand  vous  serez 
arrivés  au  terme  ;  vous  les  verrez  comme  un  point, 
un  atome  qu'à  peine  on  discerne.  Or,  dès  qu'il  ne 
s'agit  que  d'un  si  petit  espace  dans  le  cours  des 
siècles,  pourquoi  tant  de  sollicitudes  pour  s'y  éta- 
blir ?  pourquoi  un  empressement  si  vif  à  y  être 
honorés,  grands,  riches,  heureux  ?  0  folie  de  tant 
s'inquiéter  pour  un  moment  si  court,  de  tant  esti- 
mer ce  qui  doit  durer  si  peu  !  Nous  passons  comme 
le  voyageur  du  désert  qui  dresse  sa  tente  le  soir  et 
la  lève  le  matin  pour  se  rendre  de  là  dans  un  autre 
monde, et  nous  sommes  assez  peu  raisonnables  que 
de  nous  inquiéter  en  mille  manières  et  de  contracter 
mille  attaches  pour  la  courte  nuit  que  nous  avons  à 
passer  dans  le  désert  de  la  vie,  comme  si  nous 
devions  y  rester  toujours  !  Nous  nous  en  allons 
comme  les  eaux  d'un  fleuve,  nos  années  se  préci- 
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pitent  emportées  par  un  mouvement  rapide  comme 
les  flots  qui  se  poussent  l'un  l'autre  ;  et  nous  avons 
la  faiblesse  de  nous  attacher  à  la  fleur  du  rivage 
que  nous  touchons  en  passant.  Nous  voyons  que 
tout  ce  qui  nous  entoure,  tombe  ou  menace  ruine 
prochaine,  que  la  mort  change,  bouleverse,  abat, 
détruit,  et  avec  une  rapidité  incroyable  entraîne 
tout  dans  les  abîmes  de  l'éternité  ;  et  nous  avons 
la  folie  de  nous  prendre  et  de  nous  attacher  à  ces 
appuis  fragiles  qui  tombent  avant  nous  ou  avec 
nous,  de  vouloir  nous  fixer  là  où  il  n'y  a  rien  de 
fixe,  où  tout  périt  du  soir  au  lendemain  ! 

Pour  mieux  saisir  encore  ces  vérités  fondamen- 
tales, transportons-nous  en  esprit,  messieurs,  au 
lit  du  moribond  près  de  quitter  la  vie  présente  et 
d'entrer  dans  l'éternité.  Demandons-lui  ce  qu'il 
pense  des  objets  de  nos  attaches,  du  plaisir  et  de 
la  jouissance,  de  la  réputation  et  de  l'estime  des 
hommes,delalégëretéetde  l'irréflexion.  Oh  !  alors 
on  juge  de  toutes  choses  bien  autrement  qu'en 
santé  !  En  ce  jour,  ditl'Esprit-Saint,  toutes  les  pen- 
sées des  hommes  changent,  toutes  leurs  manières 
de  voir  périssent:  In  illa  die  peribunt  omnes  cogi- 
ta tione  s  e  or  um.  Transportons-nous  au  milieu  des 
tombeaux,  demandons  à  ces  morts,  dont  on  ne  sait 
plus  le  nom,  s'ils  estiment  bien  important  aujour- 
d'hui d'avoir  obtenu  autrefois  le  sufl'rage  de  ces 
autres  hommes,  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  plus 
connu,  d'avoir  eu  des  richesses  et  du  plaisir,  de  la 
réputation  et  des  honneurs.  Ah  !  s'ils  pouvaient 
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parler,  quelle  croyez-vous  que  fût  leur  répouse? 
Mais  nous  n'avons  pas  besoin  de  leurs  discours, 
les  choses  parlent  assez  d'elles-mêmes.  Soulevez 
la  pierre  de  ce  tombeau  :  que  voyez-vous?  Un  amas 
de  corruption  et  de  pourriture,  dont  Faspect  hideux 
et  l'odeur  infecte  font  reculer  d'horreur,  un  reste 
de  corps  humain,  mais  qui  n'en  conserve  plus 
aucun  trait  :  c'était  cependant  un  riche,  un  grand 
du  monde.  0  vanité  des  richesses  !  ô  néant  des 
grandeurs!  Voilà  donc  à  quoi  tout  se  termine,  voilà 
tout  ce  qui  survit  à  tant  de  dignités  et  d^opulence  : 
Solum  siiperest  sepulcrum.  Cet  homme  puissant  qui 
remuait  tout  d'un  regard  et  faisait  tout  ployer  sous 
son  empire,  le  voilà  maintenant  la  poussière  que 
nous  foulons  aux  pieds,  la  pourriture  qui  nous  fait 
horreur,  la  pâture  des  vers  :  Solwn  superest  sepul- 
crum. Et  après  cela  des  hommes  se  rencontreront 
qui  courront  encore,  brûlés  d'une  soif  insatiable, 
après  la  fortune,  les  dignités  et  les  richesses  î  0 
hommes  oublieux  de  votre  fin  dernière,  jusqu'à 
quand  refuserez-vous  de  comprendre  les  leçons  d 
la  mort?  Et  que  vous  sert  d'amasser  beaucoup  pen 
dant  la  course^  puisqu'il  vous  faut  tout  quitter  au 
terme,  puisque,  comme  vous  n'avez  rien  apporté 
en  ce  monde,  vous  n'en  remporterez  rien,  et  qu'en 
dernier  résultat,  riches  et  pauvres,  tous  auront  le 
même  domaine,  six  pieds  de  terre  et  un  linceul; 
grands  et  petits,  tous  auront  le  même  sort,  la  pous- 
sière et  la  nuit  du  sépulcre  :  Solum  superest  sepuU 
crum.   Soulevez  cet  autre  tombeau,  c'est  celui  de 
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rhomme  de  plaisir,  qui  n'a  vécu  que  pour  la  jouis- 
sance. Que  voyez-vous?  Même  corruption,  même 
pourriture  ;  ô  homme  idolâtre  de  vous-même,  cette 
boue  méritait-elle  donc  tant  de  molles  douceurs, 
tant  de  lâches  délicatesses  ?  Un  cadavre  si  hideux 
valait-il  donc  la  peine  qu'on  lui  épargnât  jusqu'à 
la  moindre  gêne,  qu'on  se  fît  une  étude  de  le  flatter, 
de  le  vêtir  et  de  le  parer  ;  comme  s'il  fallait  aux 
vers  une  pâture  si  soigneusement  ménagée,  si  déli- 
catement apprêtée  ?  Valait-il  la  peine  surtout  qu'on 
lui  sacrifiât  son  âme,  son  Dieu,  son  éternité,  en  le 
ménageant  malgré  ses  révoltes,  en  le  flattant  mal- 
gré ses  trahisons  ?  Quoi  !  par  amour   pour  cette 
affreuse  pourriture,  s'être  damné,  avoir  perdu  le 
ciel!  0  folie  du  plaisir',  ù  vanité  delà  jouissance! 
Et  que  dirons-nous  du  tombeau  de  cet  homme 
vain  et  orgueilleux,  qui,  passionné  pour  la  gloire 
et  l'estime   des  hommes,  se  fatigua  à  poursuivre 
la    vanité,   qu'on  vit  s'enivrer  de  la  fumée   des 
ouanges,  s'irriter  des  mépris  oudes  humiliations? 
frivolité  non  moins  grande  !  Le  voilà, cet  homme 
i  avide  de  faire  parler  de  lui,  le  voilà  perdu  dans 
la  poussière  et  dans  l'oubli  ;  on  le  foule  aux  pieds 
et  on  ne  sait  plus  ou  l'on  ne  fait  plus  attention  sur 
qui  l'on  marche.  Dès  qu'il  a  cessé  d'être,  le  monde 
insouciant  l'a  effacé  de  sa  mémoire  et  n'a  rien  re- 
tranché de  sa  joie,  de  ses  plaisirs  et  de  ses  ris.  Et 
qu'importe  maintenant  à  cet  esclave   de  la  vanité 
ce  qu'on  a  pensé  et  dit  de  lui  pendant  qu'il  a  vécu? 
Est-on  mieux  dans  le  tombeau  d'avoir  fait  un  peu 
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de  bruit  à  son  passage  sur  la  terre^  ou  y  est-on  plus 
mal  pour  avoir  passé  inaperçu,  et  être  enseveli 
dans  un  oubli  éternel  ? 

Et  voilà,  messieurs,  comme  la  mort,   en  nous 
dévoilant  toute  la  frivolité  de  nos  attaches,  abat  le 
premier  obstacle  à  la  conversion,  qui  est  un  faux 
jugement  de  l'esprit  sur  les  choses  humaines.  Reste 
maintenant  à  fortifier  le  cœur  et  à  lui  donner  le 
courage  de  suivre  la  lumière  que  l'esprit  lui  pré- 
sente. Pour  cela,  la  mort  propose  à  l'homme  cette 
alternative  :  ou  il  faut  renoncer  de  bon  gré  aux 
objets  de  vos  attaches,  ou  je  viendrai  moi-même 
vous  en  séparer.  Si  vous  en  faites  généreusement 
le  sacrifice,  la  grâce  adoucira  le  coup,  tempérera 
la  plaie  par  le  baume  de  la  joie  et  de  la  paix  inté- 
rieure, inondera   vos    espérances    d'immortalité, 
et,  après  une  vie  détachée,  vous  mourrez  libre  et 
content,  vous  quitterez  sans  regret  ce  que  vous 
aurez  possédé  sans  attache,  vous  aurez  le  mérite 
d'un  abandon  volontaire  au  lieu  de  la  douleur  d'un 
abandon  forcé  et  vous  vous  écrierez  comme  unsai 
prêtre  :  «Je  ne  croyais  pas  qu'ilfût  si  doux  de  mou 
rir  :  Nonpiitabani  tam  suave  esse  mori.  »  Mais  si  assez 
éclairé  pour  voir  qu'il  faut  vous  détacher  et  trop 
lâche  pour  le  faire,   vous  alliez   attendre  que  je 
vinsse  moi-même  opérer  la  séparation,  la  douleur 
alors  serait  mille  fois  plus  pénible,  en  même  temps 
qu'elle  serait  sans  mérite,  sans  adoucissement  et 
sans  espoir.  Voyez-le,  messieurs, ce  cœur  attaché, 
se  rompre  comme  par  morceaux,  en  se  séparant. 
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malgré  lui,  des  biens  visibles  auxquels  il  tient  par 
son  fond  :  Siccine  séparât  mnaramors?  ^'écviQ-i-W 
avec  le  roi  d'Amalec.  Quoi  !  tout  quitter,  tout  aban- 
donner î  proches  amis,  ne  plus  vous  revoir  !  biens^ 
plaisirs,  honneurs,  ne  plus  jouir  de  vous,  et  s'en 
aller  nu  en  terre  !  0  solitude  !  ô  dépouillement  ! 
Siccine  séparât  amara  ;//or.s?  J'avais  amassé  avec 
tant  de  peine,  j'allais  commencer  à  jouir!  et  voilà 
que  la  mort  menlève  et  me  sépare  !  0  travaux  inu- 
tiles, peines  perdues,  agitations  stériles  !  Encore  si 
quelque  chose  compensait  cette  séparation  ;  mais, 
en  quittant  tout  ici-bas,  je  n'ai  rien  à  attendre  au 
delà  de  la  vie  que  le  tribunal  du  souverain  Juge,  et 
les  privations  et  les  douleurs  et  les  angoisses  de 
l'enfer.  0  mort,  que  ton  souvenir  est  déchirant 
pour  l'homme  qui  a  laissé  son  cœur  s'attacher  à  la 
terre  :  0  mors,  amara  est  memoria  tua  hom,inipacem 
habenti  in  de  lie  fis.  Qui  pourrait  le  dire,  messieurs? 
qui  pourrait  raconter  tout  ce  qui  se  passe  d'épou- 
vantable au  fond  du  cœur,  alors  que,  placée  entre 
temps  qui  va  finir  et  l'éternité  qui  va  com- 
encer.l'àme  jette  sur  l'un  et  sur  l'autre  un  regard 
de  comparaison,  voit  d'un  côté  tant  de  mérites 
perdus,  tant  de  moyens  de  salut  négligés,  tant  de 
grâces  et  de  sacrements  stériles  parce  qu'elle  n'a 
point  voulu  se  détacher, et, de  l'autre, le  ciel  qu'elle 
eût  pu  acquérir,  l'enfer  où  elle  va  descendre  ! 
Il  n'y  a  plus  à  reculer,  la  voilà  au  terme,  elle  y 
touche:  0  mors,  quam  amara  est^  etc. Oh  !  alors 
que  le  temps  semble  peu  de  chose,  c'est  un  point, 
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un  atome;  et  que  l'éternité  paraît  longue!  Cest  une 
mer  immense,  sans  fond  et  sans  rive  !  Et  ce  temps 
si  court,  je  m'en  suis  tant  occupé,  et  cette  éternité 
si  longue,  j'y  ai  si  peu   pensé.  0  folie  de  s'être 
exposé  à  des  supplices  sans. fin  pour  des  plaisirs 
passagers  ;  à  une  infamie  éternelle  pour  des  hon- 
neurs périssables  ;  aux  perpétuelles  insultes  des 
démons  pour  complaire  à  des  hommes  faibles  et 
mortels  !  0  temps,  ô  éternité,  si  je  vous  avais  com- 
parés !   ô  douleur  de   ne  vous  avoir  pas  médités  ! 
ô  regrets  déchirants  d'avoir  sacrifié  l'un  à  l'autre  : 
0  mors^quam  amaraestlQio,.  Donc, messieurs, point 
de  milieu  :  ou  il   faut  avoir  le  courage   de  nous 
détacher  de  tout  ce  qui  passe,  ou  il  faudra  subir 
un  jour  la  douleur  plus  grande  et  sans  mérite  d'une 
séparation  forcée  ;  et  c'est  ainsi  que  la  mort,  après 
avoir  éclairé  notre  esprit  de  la  frivolité  de  nos  atta- 
ches, donne  à  notre  cœur  la  force  de  les  rompre, 
et  par  là  décide  notre  conversion  en  abattant  tous 
les  obstacles  qui  s'y  opposent. 

Voyons  maintenant  comment  elle  la  hâte  en 
supprimant  tous  les  délais.  Sujet  de  la  deuxième 
partie. 

DEUXIÈME   POLNT. 

Il  faut  nous  convertir  à  l'instant  même  et  sans 
délai  :  telle  est,  messieurs,  la  seconde  leçon  de  la 
mort.  Et  voici  les  preuves  solides  qu'elle  en  donne: 
C'est  que  le  moment  de  sa  venue  est  un  moment 
décisif,  et  par  conséquent  il  faut  qu'elle  nous  trouve 
prêts;  c'est  que  ce  moment  peut  survenir  à  chaque 
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instant,  et  par  conséquent  il  faut  être  prêt  à  chaque 
instant  ;  c'est  que  ce  moment  viendra  certainement 
à  une  heure  inattendue,  et  par  conséquent  la  sécu- 
rité qui  diffère  est  une  imprudence  et  une  folie. 

Que  le  moment  de  la  mort  soit  un  moment  déci- 
sif et,  par  conséquent,  qu'il  faille  être  prétquandil 
viendra,  c'est  là.  messieurs,  une  vérité  que  tout  le 
monde  sait;  mais  qu'on  ne  sent  pas  assez  vivement, 
qu'on  ne  médite  pas  assez  sérieusement.  Le  moment 
de  la  mort,  c'est  là  ce  moment  auquel  la  main  de 
Dieu  a  attaché  la  décision  de  notre  sort  éternel,  ce 
moment  d'où  dépend  pour  nous  ou  le  ciel  ou  Ten- 
fer  :  Ex  momento ppudet  œtenùtas.  Nous  marchons 
ici-bas  entre  deux  éternités  comme  entre  deux  abî- 
mes :  ou  une  éternité  de  bonheur  ou  une  éternité  de 
malheur;  et  il  faut  que  nous  tombions  dans  l'une  ou 
dans  l'autre,  point  de  milieu  :  In  altfnttram œterni- 
tatem  cadam^  ne  cesse  6»^^.  Et  laquelle  des  deux  sera 
notre  partage?  C'est  le  moment  de  la  mort  qui  en  dé- 
cide :  Ej:  momento pendet  œternitas.  Ce  que  nous  se- 
rons en  ce  moment, nous  le  serons  toujours. Là, les  vi- 
cissitudes cessent  et  les  changements  finissent. Digne 
du  ciel  alors,  l'âme  en  jouira  éternellement  sans  pou- 
voir en  être  privée  ;  digne  de  l'enfer  alors,  l'âme  y 
souffrira  éternellement  sans  pouvoiren  être  délivrée. 
Voilà  près  de  six  mille  ans  que  le  juste  Abel  et  le 
malheureux  Caïn  sont  morts  ;  et  quel  est  à  présent 
leur  sort  ?  Le  même  précisément  qu'ils  méritèrent 
au  moment  de  la  mort,  c'est-à-dire  qu'ils  seront  tou- 
jours l'un,  le  premier  des  élus  ;  l'autre,  le  chef  des 
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hommes  réprouvés.  0  mort  !  ù  moment  !  o  éternité  I 
0  moment  de  la  mort  d'où  dépend  une  éternité  ! 
Les  autres  affaires,  une  foismanquées,  ne  sont  pas 
pour  cela  désespérées  ;  on  peut  réparer  une  occa- 
sion perdue  ;  ce  qu'on  a  mal  fait  une  première  fois,  on 
le  fait  moins  mal  une  seconde,  puis  on  le  fait  bien 
une  troisième;  mais,ô  mort,  il  n'en  est  pas  ainsi  de 
toi  !  Celui  qui  a   fait  une  mauvaise  mort  ne  peut 
plus  recommencer  l'épreuve  pour  essayer  de  mieux 
mourir. On  ne  meurt  qu'une  fois,  et  après  cela  tout 
est  fini^  fini  sans  retour;  et  l'arbre  demeure  oiiilest 
tombé  :  Si  ceciderit  ligniim., .  in  qnociimque  loco  ce- 
ciderit,  ibi  m/ .-Qu'il  ait  longtemps  balancé  entre  le 
bien  et  le  mal,  qu'il  ait  même  ployé  sous  les  vents 
des  tentations,  ce  n'est  pas  lace  qui  décide  son  sort, 
c'est  sa  chute  :  Ibi  erit.  Qu'il  ait  porté  des  fruits  en 
abondance,  qu'il  ait  étendu   au  loin  ses  branches 
vigoureuses  et  son  ombre  bienfaisante,  ce  n'est  pas 
même  là  encore    ce  qui  décide  son   sort,  c'est  sa 
chute  :  Ibi  erit.  S'il  tombe  du  côté   du   ciel,    il  y 
reste  ;  s'il  tombe  du  côté  de  Tenfer,  il   y  reste  de 
même,   et  aucune  main  ne  peut   le  relever  pour 
le  faire  mieux  tomber  :  Ibi  erit.  0  mort,  ô  moment, 
ô  éternité  !  0  moment  de  la  mort,  d'où  dépend  une 
éternité  !  Moment  si  court  ,dont  les  conséquences 
sont  si  longues  ;  moment  si  fugitif, dont  les  suites, 
quand  elles   sont   malheureuse   sont  si  irrépara- 
bles !  En  un  instant,  en  un  clin  d'œil^  il  sera  donc 
décidé  si   je  serai  éternellement   sauvé    ou  éter- 
nellement réprouvé;  en  un  instant 5   en   un    clin 

47; 
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d'œil,  tout  sera  donc  gagné  ou  tout  perdu  pour 
moi,  et  cela  à  jamais  !  0  heureux  ceux  que  ce  mo- 
ment trouvera  bien  disposés  !  Dans  un  instant, 
tous  leurs  combats  finiront,  toutes  leurs  larmes  se 
sécheront,  et  le  ciel  leur  sera  assuré  pour  éternel 
partage.  Mais  aussi  malheur,  mille  fois  malheur 
à  ceux  que  ce  moment  surprendrait  non  préparés, 
avec  une  concience  en  désordre,  un  cœur  rempli 
d'attaches,  une  vie  vide  de  mérites,  un  amour- 
propre  qui  domine  sur  Tamour  de  Dieu,  un  esprit 
de  critique  et  de  médisance  qui  tue  la  charité,  un 
orgueil  qui  ne  laisse  point  de  place  à  l'humilité  ! 
Car,  encore  une  fois,  si  l'on  ne  meurt  pas  bien,  tout 
est  fini  à  jamais, c'en  est  faitpourtoujours.  Oh!  qu'il 
est  donc  épouvantable  de  passer  par  un  moment 
si  décisif, sans  être  prêt,  ou  seulement  de  l'aborder 
avec  des  doutes  non  éclaircis,  des  incertitudes  non 
expliquées  ! 

Mais, s'il  faut  être  prêt  quand  viendra  le  moment 
de  la  mort,  donc  à  chaque  instant  il  faut  être  pivt, 
puisqu'à  chaque  instant  le  moment  de  la  mort  peut 
venir.  Il  peut  encore,  il  est  vrai,  être  reculé  de 
plusieurs  années,  mais  aussi  il  peut  n'être  séparé 
denous  que  d'un  pas:  Uno  tantum  graduego  morsque 
dividimiir .  Personne  ne  sait  le  matin  s'il  verra  le  soir, 
ni  le  soir  si  son  réveil  ne  se  fera  point  dans  l'éternité. 
Personne  ne  sait  si  l'heure  qui  va  sonner  ne  sera 
pas  pour  lui  la  dernière.  Le  Seigneur  a  en  son  pou- 
voir la  vie  et  la  mort,  et  les  temps  où  il  use  de  ce 
pouvoir  sont  son  secret.  Ni   hommes  ni  anges  ne 
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connaissent  le  jour  et  l'heure  où  viendra  le  maître 
de  la  maison,  c'est-à-dire  de  notre  âme,  qui  est  la 
demeure  et  la  vraie  maison  de  Dieu  ;  si  ce  sera  le 
soir  ou  le  matin,  au  milieu  de  la  nuit  ou  au  lever  du 
jour.  Et  delà,  messieurs,  quelle  conséquence  à  tirer 
pour  l'homme  chrétien  et  raisonnable,  sinon  celle 
de  Notre-Seigneur  lui-même:  Ideo  et  vos  estote pa- 
rati.  Donc  soyez  prêts  à  chaque  instant,  mettez- 
vous  dans  l'état  où  vous  voudriez  être  à  l'heure  de 
la  mort  ;  et  si  vous  venez  à  en  déchoir,  revenez- 
y  promptement  de  peur  que  la  mort  ne  sur\ienne 
dans  ce  moment-là  même  :  Ideo  et  vos  estote  parati. 
Dites-vous  à  vous-mêmes  :  «  Que  voudrais- je  avoir 
fait  à  l'heure  de  la  mort  ?  Je  voudrais  avoir  repassé 
toutes  mes  années  dans  l'amertume  de  mon  âme, 
avoir  confessé  avec  franchise  tous  mes  égarements 
et  m'être  jugé  avec  rigueur,  afm  d'être  jugé  moins 
rigousement.  Je  voudrais  avoir  réformé  tel  défaut 
dans  mes  prières,  tel  vice  dans  mes  actions  ou  mes 
discours,  telle  passion  dans  mon  cœur.  Donc  il 
me  faut  mettre  la  main  à  l'œuiTe  à  l'instant  môme, 
de  peur  qu'une  mort  inattendue  ne  m'en  ôte  le 
temps  et  les  moyens  ;  je  voudrais  m'être  sanctifié 
en  observant  fidèlement  mon  règlement  de  vie 
en  remplissant  exactement  tous  mes  devoirs,  en 
employant  utilement  tous  mesmoments,  en  faisant 
avec  ferveur  tous  mes  exercices  de  piété.  Donc  il 
me  faut  faire  tout  cela  dès  aujourd'hui,  de  peur 
que  je  ne  tombe  non  préparé  entre  les  mains  du 
Dieu  vivant  ;  ce  qui  est  horrible,  au  jugement  de 
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l'Apôtre  :  hlru  ft  vos  estotepa/rtti.»  Sainte etsalutairo 
conclusion,  messieurs,  à  laquelle  nous  ne  pouvons 
nous  refuser  sans  cesser  d'être  déraisonnables.  Car 
confier  son  sort  éternel  à  un  lendemain  incertain  ; 
savoir  qu'à  chaque  moment  on  peut  mourir  et  être 
jugé,  et  cependant  vivre  dans  un  état  où  l'on  ne 
voudrait  pas  mourir  ni  comparaître  devant  Dieu  ; 
savoir  qu'à  chaque  instant  notre  sentence  peut  être 
prononcée,  notre  éternité  décidée,  et  cependant  re- 
mettre sa  conversion  de  jour  en  jour,  de  mois  en 
mois,  d'années  en  années  ;  c'est  à  la  fois  l'excès  de 
la  témérité,  l'opprobre  de  la  raison  et  l'oubli  du 
christianisme  ;  c'est  dire  à  Dieu  qu'on  redoute 
peu  son  tribunal,  qu'on  craint  peu  ses  châtiments 
et  qu'on  désire  aussi  peu  ses  récompenses,  puis- 
qu'on risque  si  aisément  et  les  uns  et  les  autres. 
Je  sais  qu  on  se  dit  :  le  temps  de  la  mort  est 
incertain  ;  donc  il  est  possible  qu'il  tarde  encore 
beaucoup  pour  moi,  et  jepuis  me  rassurer,  rien  ne 
presse.  Mais  mauvaise  conséquence  et  principe 
plus  mauvais  encore.  Mauvaise  conséquence  ;  car 
de  là  je  conclurais  plutôt  :  si  le  temps  de  la  mort 
est  incertain,  donc  il  peut  arriver  dès  aujourd'hui; 
donc  il  est  possible  que  j'entre  aujourd'hui  dans 
mon  éternité.  Hélas  !  tant  d'autres  d'une  santé 
forte  se  sont  levés  le  matin,  qui,  le  soir,  n'étaient 
plus  du  nombre  des  vivants.  Donc  je  dois,  dès  ce 
moment,  mettre  ordre  à  ma  conscience  et  ne  pas 
abandonner  mes  destinées  éternelles  à  l'aventure. 
Il  n'est  pas  probable,  si  vous  voulez,  que  je  meure 
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aujourd'hui,  mais  entin  cela  est  possible  ;  bien 
des  exemples  me  le  prouvent,  et,  quand  il  s'agit  de 
l'éternité,  est-il  raisonnable  de  se  rassurer  sur  un 
peut-être?  Donc,  mauvaise  conséquence.  Mais  je 
dis  :  principe  plus  mauvais  encore. 

Non,messieurs^  le  temps  de  la  mort  n'est  pas  aussi 
incertain  qu'on  le  dit  ;  l'heure  de  sa  venue  a  été 
déterminée  par  Jésus-Christ  lui-même  ;  ce  sera 
Fheure  précise  à  laquelle  on  ne  pensera  pas, 
rheure  la  plus  inattendue  et  dont  on  se  doutera  le 
moins  :  Qua  hora  nonputath^  Filiushominis  veniet. 
Le  voilà  fixé,  précisé  avec  certitude,  le  moment  de 
la  mort  :Qua  hora  nonpiitatis  ;  et  comme  si  Jésus- 
Christ  avait  craint  qu'on  ne  le  comprît  pas  assez,  il 
s'empresse  d'éclaircir  cette  vérité  par  des  exemples. 
Ici,  c'est  le  royaume  des  cieux  comparé  à  dix  vier- 
ges qui  sont  appelées  à  aller  au-devant  de  l'époux. 
Mais  à  quelle  heure  viendra-t-il  ?  Choisira-t-il  le 
grand  jour,  moment  où  tout  le  monde  est  sur  pied, 
et  qui  semble  le  plus  convenable  à  la  pompe  d'une 
solennité  ?  Non,  dit  le  Sauveur,  c'est  au  moment  où 
personne  ne  s'y  attend,  où  tout  le  monde  dort,  au 
plus  profond  de  la  nuit  :  Media  nocte  ;  c'est  alors 
qu'un  grand  cri  se  fait  entendre,  le  cri  de  la  mort 
aux  oreilles  de  l'âme  chrétienne  :  «  Voici  l'époux 
qui  vient,  sortez  promptement  au-devant  de  lui  :  Ecce 
sponsus  venit^  exite  obviam  ei.  »  Là,  c'est  ce  même 
royaume  des  cieux  comparé  à  un  homme  qui  part 
pour  un  pays  étranger,  et  laisse  à  ses  serviteurs  la 
garde  de  sa  maisonjusqu'au  moment  de  son  retour 
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OÙ  ils  devront  lui  rendre  fidèle  compte  de  tout.  Mais 
quand  reviendra-t-il  ?  Au  jour  précis    où    on  ne 
l'attend  pas, à  l'heure  où  l'on  n'y  compte  pas  :  Indie 
qua  nonsperat  ethora  qua  ignorât.  Ailleurs,  c'est  la 
venue  du  Fils  de  l'homme  comparée  à  celle  d'un 
voleur  qui  tombe  à  l'improviste,  qui  épie  le  mo- 
ment où  la  sécurité  est  plus  grande,   la  vigilance 
moins  active,  où  aucun  œil  ne  regarde,  où  tout  le 
monde  sommeille  :£'cc^  venio^siciit  fur.  Je  viendrai 
à  vous   comme  un  voleur  et  vous  n'en  saurez  pas 
l'heure, répète-t-il dans  l'Apocaplyse:  Veniam  ad  te 
tanquam  fur,  et  nescies  qua  hora  .  Or,  messieurs, 
cette  vérité   incontestable  supposée,  ne  faut-il  pas 
avoir  soi-même  conjuré  sa  perte,  si  on  ne  se  con- 
vertit pas  à  l'instant  même,  si  l'on  ne  prend  pas  les 
plus  promptes  mesures  pour  se  remettre  en  grâce 
avec  Dieu?  Car  enfin,  puisque  ceux  qui  nes'y  atten- 
dent pas  sont  précisément  les  victimes  que  choisit 
la  mort,  n'est-ce  pas  l'appeler,  la  défier  et  comme 
présenter  le  cou  sous  son  glaive  que  de  vivre  sans 
s'en  inquiéter  ?  Et   en  agir   ainsi,  sans  être   prêt, 
n'est-ce  pas  par  le  plus  étrange  délire  s'offrir  soi- 
même  à  l'enfer  comme  victime  de  bonne    volonté? 
Encore  si  l'on  pouvait  espérer  que  la  mort  en 
arrivant  laissera  le  temps  de  se  préparer  ;  mais  qui 
peut  en  avoir  l'assurance?    Combien  passent  du 
sommeil  à  la  mort  ou  sont  enlevés  subitement  sans 
le   secours    des  sacrements    et   l'assistance   d'un 
prêtre?   Et    puis,    la   mort   laissât-elle    quelques 
moments  pour  se  reconnaître,  quelques  moments, 
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^randDieu!  et  scruter  toute  sa  conscience,  et  rom- 
3re  toutes  ses  attaches,  et  changer  l'esprit  et  refon- 
ire  le  cœur  :  est-ce  donc  là  l'ouvrage  de  quelques 
noments,  de  quelques  moments  surtout  où  la  mala- 
lie  accable  et  ôte  la  réflexion,  où  la  douleur  dis- 
rait,  où  l'esprit  affaibli  ne  voit  qu'à  travers 
nille  nuages,  où  la  raison  expirante  ne  jette  plus 
:jue  d'impuissantes  et  faibles  lueurs? 

Encore  si  la  jeunesse  et  la  santé  offraient  quel- 
les garanties  contre  les  coups  de  la  mort.  Mais, 
^rand  Dieu  1  qui  ne  sait  par  expérience  que  la 
[nortne  distingue  pas  plus  l'âge  et  les  forces  que  les 
conditions  et  les  rangs,  qu'elle  vient  à  toute  heure, 
surprend  en  tout  lieu,  emporte  le  jeune  comme  le 
deillard,  abat  l'homme  sain  et  robuste  comme  elle 
achève  de  consumer  l'homme  infirme  et  défaillant? 
Donc,  messieurs,  préparons-nous.  Après  les  coups 
dont  nous  avons  été  frappés,  qui  pourrait  s'abuser 
encore  ?  0  souvenirs  douloureux  !  ô  espoirs  de 
l'Église  frustrés  !  6  incertitude  des  prévoyances 
humaines  !  Qui  l'eût  pensé,  messieurs,  que  l'an 
dernier,  au  moment  où  Ton  vous  prêchait  ici- 
même  cette  vérité,  le  doigt  invisible  de  Dieu  se 
plaçait  sur  le  front  de  plusieurs  de  vos  confrères 
pour  les  désigner  à  la  mort  comme  des  victimes  ? 
La  chose  cependant  était  ainsi.  Et  mainte- 
nant, ô  Seigneur,  que  faites-vous  ?  Y  aura-t-il 
encore  des  victimes  cette  année  et  où  sont-elles  ? 
Ubi  est  victima  holocausti?  Numqiiid  ego  sum^ 
Domine?  Taisons-nous,   messieurs,    et    adorons. 
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Mais  préparons-nous,  mais  convertissons-nous 
sans  délai,  aujourd'hui  même.  C'est  la  seconde 
leçon  de  la  mort.  Mais  perfectionnons  chaque  jour 
notre  conversion,  qu'elle  se  soutienne  sans  relâ- 
chement ni  rechute.  C'est  la  troisième  leçon  et  le 
sujet  de  la  troisième  partie. 

TrtOlSlKMK  l'OINT. 

Rien  de  si  comiiun,  messieurs,  '[ue  des  con- 
versions commencées  ou  imparfaites,  mais  rien  de 
si  rare  que  des  conversions  durables  et  solides  qui 
aillent  toujours  croissant  et  se  perfectionnant  ;  et 
quelle  en  est  la  cause?  C'est,  si  je  ne  me  trompe, 
le  défaut  d'humilité,  de  vigilance  et  de  ferveur. 

Défaut  d'humilité,  parce  que, cette  vertu  étant  le 
fondement  nécessaire  de  la  piété  chrétienne,  tout 
ce  qui  ne  repose  pas  sur  elle  est  ruineux  et  suc- 
combe ou  aux  vents  des  tentations  qui  soufflent, 
ou  au  torrent  des  passions  qui  se  débordent. 
Défaut  de  vigilance,  parce  que  le  démon  rôde  sans 
cesse  autour  de  nous  pour  nous  perdre,  et  qu'une 
ville  sans  cesse  attaquée  doit  être  sans  cesse 
défendue  sous  peine  d'être  prise.  Défaut  de  fer- 
veur, parce  que  la  tiédeur  conduit  à  tous  les  maux 
et  est  elle-même  un  obstacle  au  salut.  Or,messieurs, 
rien  de  plus  efficace  que  les  leçons  de  la  mort  pour 
prévenir  ces  principes  de  relâchement  ou  de 
rechute,  et  inspirer  à  la  fois  l'humilité,  la  vigilance 
et  la  ferveur. 

L'humilité  :   car   si  je    dois  mourir  un  jour,  ô 
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Dieu,  qu'est-ce  que  mon  être  et  toute  ma  sub- 
stance devant  vous  ?  que  de  temps  avant  moi  et 
après  moi,  où  je  ne  suis  pas  î  et  que  la  place  où  jo 
suis  est  peu  de  chose  dans  l'espace  des  siècles  !  A 
peine  si  un  si  petit  intervalle  suffit  pour  me  distin- 
guer du  néant  ;  et  encore  cependant  sera-t-il  effacé 
par  la  mort.   La  mort  de   son  impitoyable  main 
tirera  une  rature  sur  toute  ma  \ie,  et  il  n'en  res- 
tera rien,  rien  qu'un  souvenir  qui  lui-même  sera 
bientôt  effacé  par  le  temps.  Et  c'est  là  ce  qui  fai- 
sait dire  au  prophète  :  «  0  Dieu,  ma  substance  est 
comme  rien  devant  vous  :  Substantiel  mea  tanquam 
nihilum  ante  te.  Vous  avez  l'être  en  plénitude  et 
en  propriété;  mais  moi,  néant  par  mon  fonds,  je  ne 
l'ai  que  par  emprunt  et  pour  un  temps  bien  court, 
parce  'que  vous  vous  plairez  à  briser  sous  votre 
main    et    à  humilier   jusqu'à  la    poussière  tout 
ce  qui  n'est  pas  Dieu  comme  vous   :    Substantiel 
mea^  »  etc. 

Et,  messieurs,  si  le  fond  de  l'homme  est  si  clai- 
rement le  néant,  que  peut  être  tout  ce  qu'on  bâtit 
sur  ce  néant,  sinon  aussi  néant  et  vanité  ?  Non, 
rien  ne  peut  enorgueillir  le  chrétien  qui  a  médité 
la  mort  :  la  fortune  et  les  richesses  ne  Tenflent 
point,,  parce  que  la  mort  est  là  qui  lui  dit  qu'un 
jour  il  en  sera  dépossédé,  chassé  honteusement  de 
sa  propre  maison,  dépouillé  de  ses  vêtements  et 
laissé  avec  six  pieds  de  terre  pour  tout  bien  et  un 
linceul  pour  toute  parure  ;  et  encore  ne  sera-ce  que 
pour  peu  de  temps  :  les  vers  et  la  pourriture  en 
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seront  jaloux  et  le  lui  enlèveront.  L'amour-propre 
ne  le  séduit  point  par  le  bruit  des  louanges  et  le 
vain  éclat  des  honneurs,  parce  que  la  mort  est  là 
qui  lui  rappelle  qu'un  jour  il  sera  livré  à  l'horreur 
de  tous  les  hommes,  qui  ne  pouvant  plus  le  souf- 
frir, s'empresseront  d'enfouir  son  cadavre,  comme 
un  objet  infect,  de  peur  d'en  être  empoisonné  et 
humilieront  ainsi  dans  la  poussière  du  tombeau, 
cacheront  dans  les  ténèbres  de  la  terre,  cette  envie 
de  paraître  et  de  se  distinguer,  cette  fureur  de 
plaire  à  ses  semblables  et  d'avoir  leur  estime.  Sa 
naissance,  quel  qu'en  soit  l'éclat,  ne  Tenorgueillit 
point;  cendres  informes,  vers  hideux,  ossements 
arides,  amas  de  pourriture,  voilà  ses  ancêtres,  tels 
que  le  tombeau  les  lui  montre  :    Putredini  dixi  : 
Pater  meus  es,  et  mater  mea  et  soror  ??iea,  vermidiis. 
La  scienoe  et  les  ornements  de  l'esprit  n'ôtent  rien 
à  l'humilité  de  son  cœur,  parce  que  l'ignorant  et 
rhomme  docte  ont  un  même  sort  au  tombeau  : 
Unas  et  stulti  et  meus  occasus  erit;  point  de  diffé- 
rence entre  Tune  et  l'autre  poussière  ;  et  dans  l'éter- 
nité le  plus  saint  sera  le  plus  savant.  La  beauté  et 
les  agréments  du  corps  n'excitent  point  en  lui  de 
vaines  complaisances,  parce  que  la  mort   lui  dit 
qu'un  jour  il  deviendra  difforme  à  faire  peur  et  que 
ce  coloris,  où  il  voudrait  se  complaire,  n'est  qu'un 
masque  jeté  sur  sa  difformité  pour  le  rendre  sup- 
portable aux  vivants  et  qui  doit  tomber  un  jour. 
Mais  autant  les  leçons  de  la  mort  sont  puissantes 
pour  rendre  humble,  autant  elles  sont    efficaces 
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pour  rendre  vigilant.  Car  par  cela  seul  qu'elle  arrive 
à  l'improviste  et  que  sa  règle  est  de  surprendre, 
elle  nous  dit  qu'à  chaque  instant  nous  devons 
veiller  sur  nous,  comme  la  sentinelle,  qui, ignorant 
riieure  où  doit  venir  l'ennemi,  a  l'œil  à  tous  les 
passages,  l'oreille  au  moindre  bruit.  Si  nous  con- 
naissions le  jour  et  le  moment  de  la  mort,  à  la 
bonne  heure  ;  sûrs  du  temps  du  repentir,  sûrs  du 
loisir  de  nous  préparer,  nous  pourrions  peut-être 
trouver  une  excuse  à  la  négligence  qui  s'endort,  à 
la  sécurité  qui  sommeille  ;  mais,  le  temps  de  la 
mort  nous  étant  inconnu  et  Dieu  s'en  étant  réservé 
à  lui  seul  le  secret,  ne  pas  veiller  continuellement 
sur  son  esprit  et  sur  son  cœur,  sur  son  imagination, 
ses  sens  et  tout  ce  qui  peut  être  pour  nous  une 
occasion  de  chute,  c'est  une  imprudence  sans 
excuse,  une  témérité  qui  déshonore  la  raison. 
Latet  ùltimus  dies,  ut  observentiir  omnes,  dit  saint 
Augustin.  De  là  ces  exhortations  à  la  vigilance  que 
Notre-Seigneur  déduit  de  la  pensée  de  la  mort  pres- 
que à  chaque  page  de  FEvangile.  Vous  ne  savez, 
dit-il,  à  quelle  heure  le  maître  viendra  ;  veillez  donc 
de  peur  qu'il  ne  vous  surprenne  endormis  :  Vigilate; 
et  ce  que  je  vous  dis  à  vous,  mes  apôtres,  je  le  dis 
à  tous  :  Quod  vobis  dico,  omnibus  dico  :  Vigilate.  Je 
le  dis  aux  justes,  je  le  dis  aux  pécheurs.  Je  le  dis 
aux  justes  ;  car,  hélas!  que  faut-il  pour  consommer 
leur  réprobation  ?  deux  malheureux  moments  : 
pécher  et  mourir.  Il  n'est  point  d'instants  où  ils  ne 
puissent  pécher,  et  point  de  péché  après  lequel  ils 
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ne  puissent  mourir  :  qu'ils  veillent  donc  :  Vigilate, 
Je  le  dis  aux  pécheurs  ;  car  au  moment  qu'ils  n'y 
pensent  pas,  qiia  hora  non  putatis,  la  mort  peut 
venir  et  l'enfer  s'entr'ouvrir  sous  leurs  pieds  ;  qu'ils 
veillent  donc  :  Vigilate.  Soyez  prêts  à  chaque  ins- 
tant, continue-t-il,  ayez  les  reins  ceints  et  dans  les 
mains  des  lampes  ardentes  pour  aller  au-devant  du 
maître  qui  peut-être  est  à  la  porte  et  va  frapper. 
Heureux  ceux  que  le  maître  trouvera  ainsi  vigi- 
lants! Il  les  fera  asseoir  à  sa  table  et  les  servira  lui- 
même  ;  et  s'il  remarque  cette  même  vigilance  jus- 
qu'à la  deuxième  et  à  la  troisième  veille,  heureux 
encore  davantage  ces  serviteurs  !  Mais  s'ils  allaient 
dire  en  leur  cœur  :  Le  maître  tarde  de  venir,il  n'ar- 
rivera pas  encore  sitôt,  et  que  sur  cette  croyance  ils 
commençassent  à  se  frapper  les  uns  les  autres,  à 
manger  et  à  boire,  malheur  à  eux  ;  le  maître  vien- 
dra les  surprendre  et  les  renfermera  sous  le  verrou, 
là  où  sont  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents. 
Ainsi,  messieurs,  la  pensée  de  la  mortnous  rend 
vigilants;  et,  chose  consolante,  cette  vigilance  est 
toujours  accompagnée  de  ferveur.  Impossible  de 
méditer  la  mort  et  d'être  tiède,  impossible  de  se 
dire,  comme  saint  Bernard  :  «  Si  tu  devais  mourir 
après  cette  action,  comment  la  ferais-tu  ?»  et  delà 
faire  avec  lâcheté  et  négligence  ;  voilà,  messieurs, 
un  moyen  infaillible  de  vous  soutenir  et  de  croître 
tous  les  jours  dans  la  sainteté  et  la  ferveur  :  Si 
modo  moriturus  esses,  an  hoc  vel  illud  faceres  ?  Si  je 
devais   mourir  après   cette  confession,   comment 
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accu serais-je mes  fautes?  Avec  quelle  sincérité  et 
quelle  contrition?  Si   ce  devait  être  après  cette 
communion,  comment  m'y  préparerais-] e  ?  avec 
quelle  ferveur  et  quel  amour  ?  Si  c'était  après  cette 
récréation,  comment  converserais- je  ?   quelle  ré- 
serve dans  mes  discours  !  quelle   humilité  !  quelle 
douceur  !  quelle  bonté  î  Si  je  devais  mourir  à  la 
fin  de  cette  journée,   comment    la  passerais-je  ? 
quelle  vigilance  sur  moi-même  !  quelle  attention  à 
mes  paroles,  à  mes  pensées,  âmes  affections  !  Si  ce 
devait  être  pendant  cette  nuit,  en  quelles  disposi- 
tions prendrais-je  mon  repos?  avec  quels  senti- 
ments de  componction  et  quelle  préparation  du 
cœur?  Si  modo  morititriisesses^  an  hoc  velillud  fa- 
ceres?  Si  je  savais  seulement  devoir  mourir  à  la  fm 
de  ce  mois,  comment  me   conduirais-je?  Quelle 
ferveur  dans  mes  rapports  avec  Dieu,  quelle   cha- 
rité dans  mes  rapports  avec  le  prochain  !  quelle 
humilité,  quel  détachement  par  rapport  à  moi- 
même  !  A  lors  point  de  prière,  d'attention,  de  recueil- 
lement, de  vertu  qui  coûtât  ;  alors  on  multiplierait 
ses  bonnes  œuvres,  on  accroîtrait  ses  mérites   et 
Ton  se  redirait  souvent  avec  l'Apôtre  :  «  Le  temps  est 
court,  la  nuit  approche  où  il  ne  sera  plus  possible 
de  travailler  ;  faisons  donc  le  bien  tandis  que  nous 
en  avons  le  temps  :  Dum  tempus  habernus  ,  opère- 
mur  honnm.  Alors,  supérieurs  aux  événements  et 
aux  révolutions,  à  tous  les  intérêts  de  fortune,  de 
gloire  et  de  plaisir,  ne  voyant  dans  les  prospérités 
ou  adversités  d'ici-bas  que  la  destinée  d'un  moment, 
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on  ne  vivrait  plus  que  de  la  vie  de  la  foi,  qui  seule 
prépare  à  la  mort. 

Ainsi  vous  le  voyez,  messieurs,  les  leçons  de  la 
mort  décident  la  conversion  et  abattent  tous  les 
obstacles,  hâtent  la  conversion  et  suppriment  tous 
les  délais,  perfectionnent  la  conversion  et  n'y 
souffrent  ni  relâchement  ni  rechute.  Qu'elle  soit 
donc  toujours  présente  à  votre  esprit, cette  salutaire 
pensée  de  la  mort  ;  qu'elle  vous  accompagne  à  cha- 
que pas, si  jepuis  ainsi  dire  ;  que  le  moment  du  réveil 
vous  la  présente  et  que  lïnstant  du  sommeil,  son 
image,  vous  la  rappelle  encore.  Qu'elle  préside  à 
toutes  vos  pensées,  tous  vos  desseins  et  vos  actes,  à 
vos  exercices  de  piété,  vos  études  et  vos  délasse- 
ments, qu'elle  préside  à  cette  retraite  surtout  pour 
vous  la  faire  faire  comme  si  c'était  la  dernière  de 
votre  vie,  comme  si  étendu  sur  le  lit  de  mort  on 
étaitvenu  vous  annoncer, ainsi  qu'au  roi  d'Israël, que 
vous  mourrez  demain  :  Dispone  domid  tuœ^cras  enim 
morieris.  Alors,  messieurs,  cette  retraite  sera  pour 
vous  le  principe  d'une  conversion  parfaite,  qui, 
forte  de  la  pensée  fréquente  de  la  mort,  se  soutien- 
dra jusqu'au  grand  jour  de  Téternité,  où  il  n'y  aura 
plus  de  mort.  Ameîi. 


SERMON 

SUR 

LE   JUGEMENT 


Post  hoc  autem,  judicium. 
(Hebr.,  IX,  27.) 

Vénérés  et  chers  confrères, 

Voilà  donc  le  terme  où  tout  doit  aboutir,  et  les 
révolutions  des  empires,  et  les  victoires  des  con- 
quérants, et  les  desseins  des  ambitieux,  et  tous 
ces  mille  projets  qui  agitent  les  enfants  des  hom- 
mes; après  cela,  le  jugement:  Post  hoc  aidem,  judi- 
cium. Voilà  le  tribunal  devant  lequel  nous  devons 
tous  comparaître,  et  prêtres  et  laïques,  et  pasteurs 
et  peuples,  et  confesseurs  et  pénitents^  et  moi  qui 
vous  parle  et  vous  qui  m'écoutez:  Post  hoc  autem^ 
judicium.  C'est  là  que  doivent  être  pesées  dans  les 
balances  de  la  justice  éternelle  toutes  nos  actions, 
nos  paroles  et  nos  pensées,  toutes  les  absolutions 
reçues  ou  données^  tous  les  sacrifices  célébrés, 
tous  les  sacrements  administrés,  toutes  les  heures 
du  saint  office  récitées,  toutes  les  prières,  tous 
les  moments  de  notre  vie  :  Post  hoc  autem i  judi- 
cium. C'est  de  là  enfin  que  doit  partir  l'arrêt  de 
notre  sort  éternel,  heureux  ou  malheureux  ;  et 
cependant  nous  y  pensons  si  peu,  chers  confrères  I 
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Nous  nous  avançons,  les  yeux  fermés,  vers  ce 
redoutable  tribunal  sans  nous  demander  à  nous- 
mêmes  :  «  En  quel  état  serai-je  trouvé  quand  je 
paraîtrai  devant  mon  juge?  Que  dira-t-il  de  cette 
action,  de  cette  parole^  de  cette  pensée,  de  ce 
moment  perdu  ou  mal  employé  ?  »  Fatal  oubli  qui 
ote  à  notre  àme  et  le  préservatif  le  plus  sur  contre 
le  mal,  et  le  mobile  le  plus  puissant  pour  le  bien  ! 
Ah  !  du  moins,  dans  cette  retraite,  chers  confrères, 
ouvrons  nos  yeux  à  la  lueur  de  ce  grand  jour, 
jour  également  consolant  et  terrible  :  consolant 
pour  le  juste,  qui  y  recevra  la  récompense  de  ses 
vertus  ;  terrible  pour  le  pécheur,  qui  y  subira  le 
châtiment  de  ses  fautes  ;  jour,  dont  les  joies  aper- 
çues de  loin  ont  fait  les  Paul  et  les  Xavier,  triom- 
phant d'aise  au  milieu  des  tribulations  et  des 
épreuves:  Reddet  )nihi Dominus  in  illa  die  justus 
judex,  et  dont  les  terreurs  justement  appréhendées 
ont  fait  les  Jérôme,  les  Arsène,  les  Hilarion,  trem- 
blant de  frayeur  à  la  seule  ombre  du  mal  :  Omnes 
enifn  ?ios  manifestari  oportet  ante  tribunal  Christi. 
Et  pour  ne  rien  perdre  d'un  jour  dont  la  pensée  est 
si  sanctifiante,  nous  méditerons,  si  je  puis  ainsi 
dire,  tous  les  moments  et  les  circonstances  qui 
devront  précéder  le  jugement,  et  le  jugement  lui- 
même,  et  la  sentence  qui  doit  le  suivre.  Ce  sont  là 
des  choses  que  vous  savez  comme  moi^  chers  con- 
frères. Je  ne  viens  vous  apprendre  rien  de  nouveau . 
Scientibus  enim  legem  loquor.  Mais  ce  qu'on  sait 
le  mieux  pour  le  dire  aux  autres,  on  a  besoin  de  se 
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le  dire  de  temps  en  temps  à  soi-même.  Veuillez 
donc,  en  entendant  ce  récit,  vous  souvenir  que 
cette  histoire  est  la  vôtre  aussi  bien  que  la  mienne, 
et  vous  redire,  dans  le  fond  du  cœur,  à  chaque 
trait:  «Ceci  me  regarde  personnellement;  je  serai 
un  jour  le  spectateur  et  le  témoin  de  ce  que 
j'entends;  fasse  le  ciel  que  je  n'en  sois  pas  le 
patient  et  la  victime  !  » 

PREMIER  POINT. 

Un  jour  viendra,  dit  l'apôtre  saint  Jean,  où 
l'ange  du  Seigneur,  un  pied  sur  la  terre  et  l'autre 
sur  la  mer,  jurera  par  celui  qui  vit  dans  les  siècles 
des  siècles  que  les  temps  vont  finir  :  Quia  tempiis 
non  erit  amplius.  Soudain  voilà  que  les  vertus  des 
cieux  sont  ébranlées,  le  soleil  obscurci^,  la  lune 
éteinte,  les  étoiles  tombent  du  ciel  comme  les 
feuilles  desséchées  du  figuier  qu'agite  un  grand 
vent,  et  le  firmament  désolé  se  ferme  comme  un 
volume  qu'on  roule.  La  terre,  embrasée  sous  ces 
feux,  voit  changer  en  cendre  et  ses  empires  et  ses 
cités  superbes,  et  jusqu'aux  traces  de  la  nature 
vivante  :  Ten^a  et,quœ  in  ipsa  siint  opéra ^  exurentur. 
Et  de  tout  cet  univers,  où  le  genre  humain  s'agitait 
naguère  avec  tant  de  fracas,  un  monceau  de  cen- 
dres, voilà  ce  qui  reste.  Tant  il  est  vrai,  ô  mon 
Dieu,  que  vous  seul  êtes  grand  et  que  tout  ce  qui 
n'est  pas  vous  n'est  rien  '.ExaltabitarDominussolus 
in  die  illa  ;idiïii  sont  déraisonnables  les  attaches  à 
tout  ce  qui  est  créé.  Hélas  !  chers  confrèies,    com- 
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ment  se  fait-il  que  des  prêtres  qui  savent  que  telle 
sera  la  fm  de  toutes  choses,  et  qui,  d'ailleurs,  ont  la 
conscience  de  leur  âme  immortelle,  laissent  leurs 
affections  ramper  et  se  perdre  dans  cette  cendre  et 
cette  vile  poussière  ?  Pauvres  prêtres,  qui  avez 
laissé  votre  cœur  s'attacher  si  bas,  voilà  que  bien- 
tôt vous  allez  être  appelés  à  en  rendre  compte  à  la 
face  de  l'univers  ! 

Quatre  anges,  en  effet,  se  transportent  aux  qua- 
Ires  coins  des  cieux,  et  interrompant  le  silence  de  la 
mort  qui  règne  sur  toute  la  terre,  ils  font  entendre 
ce  son  terrible  de  la  trompette  qui  effrayait  autrefois 
les  Jérôme    au  désert  :    «  Levez-vous,  morts,   et 
venez  au  jugement  :  Surgito  mortuiad  judicmm.  » 
Aussitôt  la  terre  ouvre  ses  sépulcres,  et  les  osse- 
ments de  tous  les  hommes  sortant  de  la  poussière, 
secouant  les  vers  qui  les  rongent^  ô  vanité  de  ce 
que  nous  sommes!  cherchent  à  se  rejoindre  les 
uns  aux  autres.  La  mer  ouvre  aussi  ses  abîmes  et 
rend  tous  les  corps  engloutis  depuis  l'origine  des 
temps.  Le  ciel,  de   son  côté,   députe  pour  animer 
ces  cadavres  encore  sans  vie,  toutes  les  âmes  qu  il 
contient,  et  l'enfer  même, obéissant  pour  cette  fois, 
vomit  sur  la  terre  toutes  celles  qu'il  récèle  dans 
ses  gouffres.  L'âme  des  justes  rentre  avec  joie  dans 
ce  corps  qu'elle  anima,  qui  partagea  autrefois  ses 
souffrances  et  qui,  maintenant,  va  partager  sa  récom- 
pense, qui  même  déjà  la  partage,  car  il  est  glorieux, 
impassible,   immortel,    agile  comme  les   esprits, 
brillant  comme  le  soleil  et  revêtu  de  la  lumière 
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comme  d'un  vêtement.  Oh  !  qu'alors  le  saint  prêtre 
se  sait  bon  gré  d'avoir  crucifié  sa  chair,  dévoué  son 
corps  aux  fatigues  d'un  pénible  ministère  et  fait 
de  tous  ses  sens  une  hostie  pure  et  agréable  au 
Seigneur!  L'âme  des  réprouvés,  au  contraire,  frémit 
d'horreur  à  l'approche  de  ce  corps  de  péché, qui  Ta 
perdu  ;  elle  voudrait  le  fuir,  s'en  écarter  au  loin, 
mais  une  main  irrésistible  l'y  pousse  et  l'y  réunit. 
«  0  corps  maudit,  qui  m'as  damné,  que  j'ai  été 
insensé  de  te  flatter,  de  te  caresser,  de  t'épar^gner  1 
Oh!  que  ne  t'ai-je  immolé  sous  les  coups  de  la  péni- 
tence! —  Mais  tais-toi,  âme  coupable;  à  toi  seule 
toute  la  faute.  Tu  devais  me  conduire,  me  gouver- 
ner, et  tu  t'es  faite  mon  esclave,  et  tu  m'as  plongé 
dans  la  fange,  sachant  que  de  là  je  tomberais  dans 
les  flammes.  »  Hélas  !  plaintes  inutiles  de  part  et 
d'autre!  Déjà  toutes  les  âmes  sont  réunies  à  tous 
les  corps,  et  le  genre  humain  est  debout,  atten- 
dant son  arrêt. 

Mais  tout  est  encore  confondu,  bons  et  méchants 
mêlés  ensemble.  ODieu,  souffrirez-vous  plus  long- 
temps ce  mélange  ?  Soudain  une  voix  se  fait  enten- 
dre :  «  Rassemblez-lui  ses  saints  de  tous  les  points 
du  globe  :  Congregrate  illi  sanctosejus.»l^i  aussi- 
tôt les  anges,  se  répandant  à  travers  l'assemblée  du 
peuple,  recueillent  les  élus,  traitant  avec  une  dis- 
tinction spéciale  tous  les  bons  prêtres,  les  placent 
avec  honneur  à  la  droite  et  refoulent  les  méchants 
à  la  gauche  :  Exibunt  angeli.et  separahunt.  Quelle 
joie  pour  ces  bons  prêtres  de  se  voir  enfin  séparés 
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des  ennemis  de  Dieu,  associés  à  tout  ce  que  le  ciel 
a  de  plus  grand  et  de  plus  pur,  aux  patriarches  et 
aux  prophètes,  aux  apôtres  et  aux  martyrs,  aux 
anges  même  et  à  tous  les  princes  de  la  cour  cé- 
leste î  0  bons  prêtres,  la  ravissante  compagnie  ! 
Que  le  cœur  s'y  trouve  bien  !  et  quel  bonheur, 
quelle  gloire  d'y  être  réuni  pour  toujours  !  Les  ré- 
prouvés, au  contraire,  frémissent  de  désespoir  en  se 
voyant  rejetés  à  travers  tout  ce  que  la  terre  a  pro- 
duit de  plus  vil^  la  corruption  de  plus  infâme,  la 
scélératesse  de  plus  hideux,  à  travers  tous  les  dé- 
mons !  0  TalTreuse  société  et  quelle  désolation  de 
n'en  avoir  plus  d'autre  à  jamais  1  Ils  se  font  hor- 
reur les  uns  aux  autres,  et  se  repoussent  avec  exé- 
cration. Il  on  est  surtout  quelques-uns  sur  lesquels 
se  concentre  une  horreur  plus  générale,  une  haine 
plus  affreuse,  un  mépris  plus  insultant:  ce  sont  les 
mauvais  prêtres.  On  les  reconnaît  à  l'ignominie 
qui  les  enveloppe  comme  un  vêtement,  à  leur 
caractère  sacerdotal  devenu  un  signe  de  malédic- 
tion, un  sceau  d'infamie  ;  et  à  cette  vue  ni  démons  ni 
réprouvés  n'ont  assez  de  rage,  de  mépris  et  d'exé- 
cration. Pour  comble  de  malheur,  ces  infortunés 
ne  peuvent  s'empêcher  de  voir  le  sort  si  ravissant 
des  bons  prêtres  ;  et  les  rayons  de  gloire  que  ceux-ci 
projettent  de  toutes  parts  sont  comme  autant  de 
traits  qui  les  transpercent  et  les  déchirent.  «  Oh  !  que 
nous  avons  été  insensés,  s'écrient-ils,  et  que  nous 
nous  sommes  trompés  !  Eryo  errammusl  Voilà  donc 
ceux  dont  nous  tournions  en  ridicule  la  régularité. 
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la  modestie,  la  pieté,  ceux  que  nous  percions  sans 
égard  des  traits  de  la  satire  :  Hi  sunt.qiios  habidmm 
aliquando  in  derisum.  Les  voilà  rangés  parmi  les 
enfants  de  Dieu  et  les  princes  du  ciel  :  Ecce  quo- 
modo  computati  mnt  inter  filios  Dei  !  Les  voilà 
radieux,  pleins  de  confiance,  destinés  à  occuper 
des  trônes,  et  nous,  qui  semblions  les  mettre  sous 
nos  pieds,  nous  voici  humiliés,  confondus,  voués 
à  des  malheurs  éternels  :  Ergo  erravimus  !  » 

Mais  voici  que  tout  à  coup  un  immense  cri  se 
fait  entendre  dans  l'assemblée  du  peuple  :  l'éten- 
dard du  grand  Roi,  la  croix,  a  apparu  dans  les  airs 
comme  le  signe  avant-coureur  de  sa  venue  pro- 
chaine. Tous  les  peuples  l'ont  aperçue  et,  en  la 
voyant, ont  poussé  des  cris  divers.  Un  cri  de  bonheur 
a  éclaté  parmi  les  justes  :  la  croix  fit  leurs  délices 
sur  la  terre  ;  ce  fut  à  son  ombre  qu'ils  cachèrent 
leurs  mérites,  à  ses  pieds  qu'ils  déposèrent  leurs 
peines,  à  ses  bras  qu'ils  s'attachèrent  par  la  morti- 
fication et  la  pénitence  ;  et  voilà  pourquoi  elle  fait 
aujourd'hui  leur  joie  et  leur  espérance.  «  Croix 
sainte,  croix  que  nous  avons  tant  aimée,  venez, 
venez  à  nous,  vous  êtes  notre  refuge,  notre  asile, 
notre  défense.  »  Oh!  heureux  alors  lesbons  prêtres, 
les  amis  de  la  croix  î  Ils  se  serreront  en  ce  jour 
autour  d'elle,  et  elle  les  sauvera.  Mais  malheur, 
mille  fois  malheur  à  ceux  qui  n'aimèrent  pas  la 
croix,  aux  prêtres  qui  la  prêchèrent  dans  leurs 
discours  et  la  contredirent  dans  leur  conduite  !  En 
la  voyant  qui  s'approche,  qui   vient  les  juger,  ils 
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ont  frémi,  ils  ont  poussé  le  cri  d'alarme:  «  Monta- 
gnes, tombez  sur  nous  ;  enfer,. cachez-nous  dans 
vos  abîmes  :  Cadite  super  nos^  et  abscondite  nos. 
Notre  jugement  est  fini,  notre  arrêt  prononcé  ;  la 
croix,  la  croix  seule  par  sa  présence  nous  a  jugés, 
nous  a  condamnés. Elle  ne  prêche  que  privations, et 
nous  n'avons  voulu  que  jouissances  ;  elle  n'en- 
seigne qu'humilité,  que  pauvreté,  et  nous  n'avons 
recherché  que  gloire,  que  richesses  et  honneurs. 
(3  abîmes,  ouvrez-vous  donc,  engloutissez-nous  ! 
Pourquoi  la  discussion  d'un  jugement  inutile  ? 
Abscondite  nos.  »  Mais  prières  vaines  !  Il  faut  qu'ils 
subissent  en  face  Farrêt  de  la  croix  et  qu'ils  en  boi- 
vent la  honte  jusqu'à  la  lie. 

Cependant  le  souverain  juge  paraît  à  la  suite  de 
la  croix  ;  on  le  voit  au  plus  haut  des  cieux  dans 
tout  l'éclat  de  la  gloire  et  de  la  majesté,  porté  sur 
les  chérubins  et  entouré  de  mille  millions  d'anges 
qui  forment  sa  cour.  Les  cieux  s'abaissent  et  il  des- 
cend. Les  justes,  à  cette  vue,  éclatent  en  transports: 
Ve?ii^  Domine  Jesu,  veni.  L'éclat  de  sa  gloire  réjouit 
doucement  leurs  yeux,  et  la  vue  de  sa  majesté 
les  enivre  de  bonheur.  Oh  !  que  nous  avons  eu  bien 
raison  de  l'adorer,  de  l'aimer  et  de  le  craindre  ! 
Car  qu'il  est  grand,  qu'il  est  beau,  qu'il  est  puis- 
sant et  terrible  !  que  nous  avons  été  sages  de  nous 
attacher  à  son  service  sans  nous  en  laisser  détour- 
ner par  le  plaisir  ou  la  peine  !  Adhœrere  Deo  bomim 
est.  Les  réprouvés  au  contraire,  les  prêtres  surtout, 
ses  ministres  infidèles,  ses  traîtres  amis,  sont  saisis 
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d'épouvante,  et  le  même  éclat  de  gloire  qui  réjouit 
le  regard  des  justes  les  confond,  les  terrasse,  les 
écrase.  Que  de  venir  en  présence  d'un  Dieu  si  terrible, 
d'une  majesté  si  adorable  ?  Dans  leur  désespoir, 
ils  ne  savent  où  se  cacher;  ils  appellent  lamort^etla 
mort  est  sourde  à  leurs  voix  :  Desiderabunt  mori,  et 
fufjiet  mors  ah  eis.  Cependant  le  souverain  Juge  est 
arrivé  à  son  trône,  il  s'y  assied,  toutes  les  nations 
sont  en  présence  ;  le  grand  jugement  va  commen- 
cer, le  grand  procès  va  être  instruit.  Sujet  de  la 
deuxième  partie. 

DEUXIÈME  POINT. 

Il  est  temps,  a  dit  le  souverain  Juge,  quele  juge- 
ment commence  par  la  maison  de  Dieu  :  Tempus 
est,  ut  incipiat  jiidiciiim  a  domo  Dei.  Aussitôt  un 
pasteur  des  âmes  est  amené,  l'examen  de  sa  cause 
ordonné, examen  très  sévère  :  Judiciumdurissimum , 
/lis  qui  prdesunt  ;  examen  long  et  détaillé,  hi  acci- 
pient  prolixiiis  jiidiciwn.  L'Esprit-Saint  en  avait 
prévenu  par  la  bouche  de  saint  Jacques,  lorsqu'il 
disait  pour  modérer  les  désirs  empressés  des 
places  :  Nolite...  maqistri  fieri...;  scientes  quoniam 
majiis  judicitim  simiitis.  Rien, en  effet,  n'est  oublié 
dans  l'instruction  de  ce  grand  procès  :  Tout  y  est 
raconté  dans  le  dernier  détail  :  Nihil  est  opertum, 
quodnon  revelabitiir;  et  occultum.quodnon  scAetur. 
Et  le  mal  commis,  et  le  bien  omis,  et  Je  bien  mal 
fait,  et  les  grâces  reçues  sans  fruit,  et  le  temps 
perdu  ou  mal  employé  :  Nihil  est  opertum,  quod 
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non,  etc.  Et  les  actions  et  les  paroles,  et  le  principe 
qui  aura  fait  agir  ou  parler,  et  les  pensées  et  les 
arrière-pensées  :  Nihil  est,  etc.  Et  les  exemples 
donnés  aux  confrères  ou  aux  paroissiens,  et  les 
confessions  sans  amendement,  et  les  communions 
sans  amour,  et  les  prières  sans  intention  :  Nihi/ 
est,  etc.  Encejour,  dit  le  Seigneur,  je  prendrai  ma 
lumière  et,  à  sa  lueur,  je  sonderai  tous  les  lieux 
les  plus  cachés  de  Jérusalem,  tous  les  plis  et  replis 
des  cœurs,  et  jusqu'aux  dernières  divisions  de 
l'âme  :  Scrutabor  Jrrusalem  in  lucernis. 

Je  vous  dirai  :  Vous  étiez  homme,  chrétien, 
prêtre,  confesseur,  pasteur.  Rendez-moi  compte 
de  tous  ces  titres  !  Vous  étiez  homme.  Où  sont 
ces  traits  divins  que  je  gravai  dans  votre  âme 
en  vous  donnant  la  vie,  cette  droiture,  cette 
sincérité,  cette  probité,  cette  justice,  cette  modéra- 
tion et  cette  décence  parfaite  qui  font  l'homme 
bon  à  mon  image  ?  Où  est  ma  ressemblance 
enfin?  Cujns  estima qo,  hœc  et supprscriptio?^'di\ei' 
vous  pas  traîné  mon  image  dans  la  fange  et  ne 
l'avez-vous  pas  rendue  méconnaissable  ?  Cujus 
est  imago ^  etc. 

Vous  étiez  chrétien.  Où  est  cette  robe  blanche 
d'innocence  dont  je  vous  revêtis  au  baptême?  Que 
sont  devenus  ces  engagements  solennels  de  renoncer 
au  monde  et  à  ses  pompes,  au  démon  et  à  ses 
œuvres,  et  de  ne  plus  vivre  que  pour  moi  ?  Quelle 
conformité  y  a-t-il  entre  votre  vie  et  l'Evangile, 
cette  loi  si  chaste,  si  sévère,  si  inflexible  dont  il 
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n'est  pas  un  iota,  un  trait,  qui  ne  doive  trouver  en 
vous  son   accomplissement  ?    , 

Vous  étiez  prêtre.  Où  est  la  science  ecclésiasti- 
que^ science  de  la  sainte  Ecriture, pour  évangéliser 
les  autres  et  vous  sanctifier  vous-même  ;  science 
du  dogme  pour  instruire  Fignorant,  réfuter  l'incré- 
dule, confondre  l'impie,  administrer  les  sacrements, 
traiter  dignement  les  choses  saintes  ;  science  de  la 
morale  pour  régler  les  devoirs  de  toute  condition, 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  pour  démêler  les 
prétextes  dont  la  cupidité  se  couvre  dans  les 
contrats  et  le  commerce,  pour  appliquer  les 
principes,  embrasser  leur  ensemble  et  en  déduire 
les  conséquences  ;  science  delà  vie  spirituelle  pour 
diriger  les  âmes  dans  la  voie  des  saints,  conduire 
les  pécheurs  à  la  justice,  les  justes  à  la  perfection  ? 
Où  est  la  sainteté  que  demandait  mon  sacerdoce, 
cet  esprit  pieux  et  recueilli  qu'exigeaient  la  récita- 
tion journalière  du  saint  office  et  le  sacrifice  de 
mon  autel  ? 

Vous  étiez  confesseur.  Où  est  cette  exacti- 
tude à  vous  rendre  au  saint  tribunal,  ce  zèle 
pour  la  sanctification  de  vos  pénitents,  cettefermeté 
pour  maintenir  la  règle,  cette  douceur  pour  gagner 
le  coupable,  cette  sagesse  pour  tenir  toujours  le 
milieu  entre  l'excessive  rigueur  et  l'extrême 
condescendance,  cet  esprit  intérieur  enfin  pour 
perfectionner  les  élus  ? 

Vous  étiezpasteur.  Où  est  la  fidélité  à  la  résidence, 
le  zèle  pour  catéchiser  et  instruire,  pour  chercher 
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les  âmes  égarées  et  les  ramener  au  bercail,  pour 
faire  cesser  les  abus  et  les  scandales  ?  Où  sont  ces 
soins  tendres  et  paternels  des  enfants,  des  pauvres, 
des  malades,  des  ignorants,  des pécbeurs  délaissés? 
Où  est  ce  respect  pour  mon  temple,  pour  mon 
culte  et  tout  ce  qui  s'y  rapporte  ?  Où  est  cette  vigi- 
lance enfin  sur  toutes  les  parties  de  la  paroisse  ? 
Cifstos,  quid  de  nocte  ?  Que  s'est-il  passé  dans  ces 
nuits  d'ignorance,  de  vice  et  de  corruption  où 
était  plongé  votre  peuple,  dans  ces  nuits  dont 
vous  deviez  tenter  d'arrêter  les  désordres  par  vos 
instructions  et  vos  exhortations,  par  vos  prières 
et  vos  larmes  :  Cifstos,  quid  de  nocte?  Il  ne  vous 
suffît  par  d'être  sans  reproche  dans  votre  conduite 
privée.  Innocent  comme  chrétien,  vous  périrez 
comme  pasteur,  sil  n'est  prouvé  que  les  péchés  de 
votre  peuple  ne  vous  sont  pas  imputables,  que 
vous  avez  fait  ce  que  vous  avez  dû  pour  le  détour- 
ner du  mal  et  l'amener  à  la  pratique  du  bien. 

Heureux,  chers  confrères,  mille  fois  heureux 
celui  qui  pourra  répondre  sur  tous  ces  points  au 
juste  juge  et  sortir  vainqueur  de  cet  examen  !  Oh  ! 
que  sa  gloire  sera  grande  en  ce  jour  !  Le  Seigneur 
prendra  plaisir  à  l'exalter,  en  présence  de  tous  les 
peuples  ;  car  c'est  le  jour  dont  il  est  écrit  qu'alors 
Dieu  rendra  à  chacun  la  gloire  qui  lui  est  due  : 
Tune  laus  erit  iniicinqiie  a  Deo.  Bon  prêtre,  vous 
aimiez  à  cacher  aux  regards  des  hommes  vos 
vertus  et  vos  mérites,  vos  aumônes  et  vos  saintes 
œuvres  ;  le  monde  vous  oubliait  ou  ne  pensait  à 
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VOUS  que  pour  vous  censurer  ;  mais  alors  Dieu 
vous  fera  paraître  au  grand  jour  comme  le  soleil 
dans  son  midi:  Educet  quasi  lumen  jmtitiam  luaui 
et  judiciiim  tuum  tanquam  meridiem.  Il  montrera 
aux  nations  cette  vertu  si  pure,  ce  zèle  si  patient, 
si  doux,  si  persévérant,  ces  intentions  si  droites,  ces 
sentiments    si    élevés   et     si     magnanimes,    ces 
prières  si   ferventes    que  vous  épanchiez  dans  le 
secret   de  sa  face  :  Educet  quasi    lumen  justitiam 
tuam  ;  car  il  a  tout  remarqué   dans  chacun  de  ses 
élus  et  n'a  rien  oublié.  Lui-même  a  suivi  de  Fœil 
tout  ce  qui  s'est  passé  dans  l'intérieur  de  ce   saint 
prêtre,  toutes  les  bonnes  pensées  de  son  esprit, 
toutes  les  pieuses  affections  de  son   cœur,  toutes 
ses  paroles  de  charité,  tous  ses  actes  de  zèle,  et  il 
le  révèle  à  l'univers.  Ce  bon  prêtre  est  tout  surpris 
de  ce  détail  ;  il  avait  oublié  tant  de  bonnes  pensées, 
de  pieux   mouvements,   d'actions  vertueuses  ;    et 
ravi  de  ce  qu'il  entend  ;  «  Oh  !  s'écrie-t-il,  qu'il  fait 
bon    servir  le  Seigneur  !   qu'il  est  un  dépositaire 
fidèle  de  tout  ce   qu'on  fait  pour   lui  !  rien  n'est 
perdu  au  service    d'un  si  bon  maître  :  Scio  cui 
credidi.  »  Mais,   ô  gloire  inattendue  !  voici  que 
d'autres  témoignages  viennent  se  joindre  à  celui 
du  souverain  Juge  :  ce  sont  tous  ses  confrères  qui 
proclament  ses  louanges  devant  l'univers  assemblé 
et  révèlent  aux  nations  tout  ce  qu'ils  virent  en  lui  de 
pieux  et  d'édifiant,  de  doux  et  d'aimable  ;  ce  sont 
les  peuples  qui  eurent  le  bonheur  de  l'avoir  pour 
pasteur  et  pour  père,  qui  se  plaisent  à  l'entourer 
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de  leurs  éloges,  à  dire  tout  le  bien  qu'il  fit  à  leurs 
âmes,  et  à  se  serrer  autour  de  lui  comme  sa 
conquête,  sa  couronne  et  sa  gloire.  0  le  beau  jour 
de  triomphe  !  la  belle  fête  que  célébreront  à  Tenvi 
sa  conscience  quïl  tînt  toujours  pure,  ses  confrères 
qu'il  édifia,  les  peuples  qu'il  sauva,  Jésus-Christ 
lui-même  dont  il  procura  la  gloire  !  Mais  aussi 
malheur,  mille  fois  malheur  à  celui  qui  ne  pourra 
pas  soutenir  la  rigueur  de  l'examen  du  juste 
Juge  !  Ah  1  ici  les  paroles  manquent  et  le  trem- 
blement de  mes  membres  pourrait  seul  vous  dire 
des  choses  si  terribles.  Eh  !  qui  pourrait  raconter 
et  la  confusion  de  ce  malheureux,  et  les  accusations 
de  toute  créature  soulevée  contre  lui,  et  les 
reproches  de  sa  conscience  ? 

Quelle  confusion  quand  le  souverain  Juge  révé- 
lera à  toutes  les  nations  la  nudité  de  cette  âme 
sacerdotale  sans  mérite,  sans  vertu,  dépouillée 
de  tout  bien  spirituel?  Ostendam  ç/entibus  jiudita- 
tem  tuam.  Quelle  ignominie  de  se  voir  en  face  des 
martvrs  déchirés  par  les  tortures,  des  confesseurs 
riches  d'austérités  et  de  pénitence,  des  apôtres  et 
des  hommes  apostoliques  suivis  des  peuples  con- 
quis par  leur  zèle,  des  saints  de  tout  état  et  de 
toute  condition  apportant  chacun  ses  mérites,  et 
d'être  soi-même  les  mains  vides^  dépourvu  de 
tout,  dans  une  afPreuse  nudité  !  Ostendam  gen- 
tihiis  miditatem  tuam.  Quelle  confusion  de  voir, 
dans  un  des  bassins  de  la  balance  du  souve- 
rain Juge,   toutes  les  grâces  du  sacerdoce,  tout 
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le  sang  de  Jésus-Christ^  bu  à  l'autel  pendant 
un  quart  ou  une  moitié  de  siècle,  et  dans  l'autre 
bassin,  où  il  faudrait  tant  de  sainteté  pour  faire 
équilibre,  rien  ou  presque  rien,  aucune  vertu 
solide  :  Ostendam  gentilms  nuditatem  tuam.  Et  si 
le  seul  défaut  de  mérites  est  si  accablant,  que  sera- 
ce  quand  le  souverain  Juge  illuminera  toutes  les 
consciences,  révélera  au  grand  jour  les  choses  les 
plus  cachées?  Illuminabit  abscondita  tenehrarum 
etmanifestabit  consilia  cordium.  Un  homme  pris 
en  faute  par  un  autre  homme  tombe  dans  la  stu- 
peur et  la  confusion.  Que  devenir  donc  et  où 
cacher  sa  honte  quand,  la  conscience  étant  ouverte 
à  tous  les  regards,  toutes  les  nations  pourront  y 
lire  clairement  tant  de  péchés  secrets,  tant  de 
pensées  et  de  désirs,  tant  d'amour-propre  et  de 
prétentions  orgueilleuses,  tant  de  mystères  d'ini- 
quité peut-être,  manifestés  alors  sans  aucun  voile? 
Illwninabit^  etc.  0  quelle  honte  et  quelle  con- 
fusion !  Vous  n'osiez  pas  avouer  cette  faute  au 
ministre  de  la  réconciliation  sous  l'inviolable 
sceau  du  sacrement  ;  et  voilà  que  tout  l'univers 
la  connaît  et  connaît  de  plus  la  mauvaise  honte 
qui  vous  a  fait  sacrilège  et  profanateur  :  Illumi- 
nabit, etc. 

Encore  si  quelques  personnes  compatissaient  à 
une  position  si  affreuse  !  Mais  non  :  en  ce  jour 
Dieu  irrité  armera  toute  créature  contre  ses  enne- 
mis pour  en  tirer  vengeance  :  Armàbit  creaturam 
ad  ultionem  inimicorum .  Là  se  présenteront  devant 
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lui  Jl'S  milliers  d'accusateurs  et  de  témoins  à 
charge  ;  ce  seront  tous  ses  confrères,  qui,  dans  la 
même  position  et  avec  les  mêmes  moyens  de  salut 
que  lui.  se  sont  élevés  à  une  haute  vertu,  comp- 
tant pour  rien  au  prix  du  salut  d'une  âme  les  tra- 
vaux et  les  fatigues,  tandis  que  lui  est  demeuré 
toujours  lâche,  toujours  négligent  et  pour  son 
salut  et  pour  celui  de  ses  ouailles,  toujours  tiède, 
et  souvent  pire  encore.  «  0  Dieuî  secrieront-ils, 
sa  faute  est  sans  excuse  ce  que  nous  avons  fait,  il 
l'eût  pu  faire.  Bcus  pf^l  mortis.  »  Ce  seront  tant 
d'àmes  qui, avec  moins  de  moyens  de  salut  que  lui, 
ont  su  sélever  à  la  sainteté,  se  conserver  pures  au 
milieu  de  la  contagion  du  siècle^  recueillies  parmi 
la  dissipation  des  alTaires,  humbles  d'esprit  et 
pauvres  de  cœur  au  sein  des  grandeurs  et  des  ri- 
ehesses,  les  saint  Louis  sur  le  trùne,  les  Maurice 
et  les  Victor  dans  la  profession  des  armes,  les 
Isidore  dans  les  travaux  de  la  campagne.  «  0  Dieu  ! 
s'écrieront-elles,  ce  que  nous  avons  pu  parmi  tant 
de  difficultés,  il  l'eût  pu  parmi  tant  de  secours  ; 
ee  que  nous  avons  pu  dans  le  monde,  il  l'eût  pu 
dans  le  sanctuaire  :  Reus  est  mortk.  Et  ici,  qu'elles 
seront  poignantes  les  accusations  des  laïques  ver- 
tueux contre  le  prêtre  coupable  !  Son  état  était  plus 
excellent  que  le  leur,  il  avait  plus  d'instruction^ 
plus  de  grâces,  plus  de  facilité  et  d'obligation 
d'être  saint,  et  avec  cela  il  s'est  damné.  Il  se  plai- 
gnait, lui  prêtre, que  le  célibat  ecclésiastique  était 
trop  difficile,  et  voilà  une  troupe  innombrable  de 
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vierges  qui  ont  conservé  sans  tache  le  lis  de  la 
chasteté;  que  la  mortification  des  sens  était  contre 
nature,  et  voilà  des  légions  de  marlyrs  et  de  péni- 
tents de  tout  âge  et  de  toute  condition  qui  ont 
porté  dans  leur  corps  la  mortification  de  Jésus- 
Christ  ;  témoins  irrécusables  qui  tous  d'une  com- 
mune voix  s'écrient  :  «  Nous  avons  pratiqué  les 
conseils  les  plus  pénibles  de  l'Evangile  ;  donc  il 
en  eût  pu  suivre  au  moins  les  préceptes  :  Pœus  est 
inortis,  »  Ce  seront  tant  d'âmes  qu'il  eût  pu  sauver 
par  son  ministère,  s'il  eût  été  ce  qu'il  devait  être; 
et  parce  qu'il  a  été  un  prêtre  lâche  ou  prévaricateur, 
elles  se  sont  perdues.  Furieuses  contre  l'auteur  de 
leur  réprobation  :  «  0  Dieu  !  s'écrieront-elles,  il 
doit  périr  avec  nous,  ce  meurtrier  de  nos  âmes  qui 
s'en  était  fait  le  sauveur,  ce  juge  téméraire  qui  vint 
au  milieu  de  nous  s'asseoir  sur  un  tribunal  pour  y 
prononcer  des  sentences  d'après  un  code  qu'il  ne 
connaissait  pas  ;  ce  médecin  dont  tout  Fart  fut  de 
nous  tromper,  en  nous  dissimulant  les  plaies  qu'il 
ne  savait  pas  guérir  ;  ce  guide  qui  nous  a  égarés, 
sous  prétexte  de  nous  conduire^  ce  pasteur  négli- 
gent, pendant  le  sommeil  duquel  l'homme  ennemi 
vint  semer  au  milieu  de  nous  l'ivraie  de  l'erreur 
et  du  vice  ;  ce  maître  en  Israël  qui  ne  nous  expliqua 
pas  la  doctrine,  et  nous  livra  ainsi  sans  foi,  sans 
loi,  à  tous  les  crimes  enfants  de  l'ignorance.  Juste 
Dieu  !  nous  vous  demandons  sa  mort  pour  venger 
la  nôtre  :  Reus  est  mortis.  »  Ce  seront  les  nations 
infidèles,  Tyr  et  Sidon,  Samarie  et  Ninive  :  «  Et 
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VOUS  aussi,  vous  voilà  comme  l'un  de  nous:  Siciit 
et  nos  nostri  similis  !  Vous,  avec  toutes  les 
lumières  de  la  foi,  tous  les  secours  de  la  religion, 
toutes  les  grâces  du  sacerdoce,  ah  !  vous  méritez 
mille  fois  votre  sort.  Anathème  au  contempteur 
des  grâces  de  Dieu  :  Reifs  est  mortis.  »  Ce  seront  les 
démons  eux-mêmes  qui  rappelleront  toutes  les 
fautes  commises  ;  ils  ont  tenu  un  compte  exact  de 
tout,  croyez-en  leur  haine,  et  ils  en  concluent 
qu'il  doit  être  leur  victime  pour  l'éternité  :  Reus  est 
mortis.  Que  dirai-je  enfin?  ô  Dieu  !  ne  serai-je  pas 
appelé  moi-même  avenir  protester  que  je  ne  lui 
ai  point  caché  votre  justice,  que  je  lui  ai  raconté 
la  rigueur  de  vos  jugements,  et  que,  puisqu'il  y  a 
été  insensible  :  Reus  est  mortis.  Mais  quand  je  me 
tairais,  les  pierres  de  ce  séminaire,  les  autels,  les 
chaires,  le  sacré  tribunal,  les  murs  mêmes  de  son 
église  parleraient  à  ma  place:  Si  hi  tacuerint...^ 
lapis  de pariete  clamabit.  Ils  diraient  ce  dont  ils 
ont  été  témoins, et  les  grâces  du  Seigneur  et  Fabus 
qui  en  a  été  fait, et  les  devoirs  négligés,  et  le  sacri- 
lège, et  la  profanation,  lapis  de  pariete  clamabit. 
A  tant  de  témoignages  qu'opposera  le  malheu- 
reux accusé?  Ah  !  je  le  vois  interdit,  muet,  con- 
fondu, et  Ton  s'aperçoit  à  la  honte  de  son  front 
que  sa  conscience  lui  redit  en  ce  moment  tous  ses 
torts  :  Nunc  reminiscor  malonun  quse  feci.  Elle  lui 
rappelle  tout  le  mal  qu'il  a  fait,  tant  de  temps 
perdu,  une  vie  sans  ordre  et  sans  règle,  ses  exer- 
cices de  piété  omis  ou  mal  faits,  Tétude  délaissée, 
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le  soin  de  sa  paroisse  négligé,  ses  mauvais  exem- 
ples donnés^  et  par  suite  les  péchés  de  tout  son 
peuple  qui  retombent  sur  lui,  s'amassent  sur  sa 
tête  comme  un  poids  effroyable  de  colère,  les 
péchés  de  plusieurs  générations, qui  ont  été  la  con- 
séquence de  son  ministère  mal  rempli,  et  qui 
l'enveloppent  de  toutes  parts,  le  serrent  dans  leurs 
cruelles  étreintes, comme  autant  de  reptiles  affreux  : 
Nunc  reminiscor  malorum  qiœ  feci.  Hélas  !  je 
pouvais  si  facilement  être  un  saint,  et  je  ne  l'ai 
pas  voulu  ;  la  grâce  de  Dieu  m'a  tant  pressé,  et  j'y 
ai  résisté  :  Nunc  reminiscor^  etc.  Il  entre  dans  la 
rage  et  le  désespoir  ;  il  sent  qu'il  n'a  rien  à  répon- 
dre ;  et  sa  conscience  dépose  plus  fortement  contre 
lui  que  tous  ses  accusateurs.  Oh  !  cruel  et  trop 
tardif  remords  !  repentir  amer  autant  qu'inutile  ! 
Et  toutefois  ce  n'est  encore  là  que  le  commencement 
des  douleurs  :  Inititim  dolorum  hœc.  Reste  à  subir  la 
sentence  du  juge,  plus  terrible  elle  seule  que 
toutes  les  circonstances  qui  Font  précédée.  Sujet 
de  la  troisième  partie. 

TROISIÈME  POINT. 

Le  grand  procès  étant  bien  instruit,  la  cause  de 
chacun  bien  informée,  le  juste  juge  va  prononcer 
son  arrêt.  Soyons  attentifs.  Il  se  tourne  d'abord 
vers  la  droite  ;  c'est  par  les  bons  qu'il  veut  com- 
mencer ;  et  abaissant  sur  eux  un  regard  de  bien- 
veillance et  d'amour:  «  Yenez,  leur  dit-il,  les  bénis 
de  mon  Père,  prenez  possession  du  royaume  qui 
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VOUS  a  été  préparé  dès  le  commencement  du 
monde  :  Vcmite,  benedicti Patris  mei.possidete  para- 
tum  rohisregnum  a  constitutione  miuidr.  Venez; 
oh  1  la  consolante  parole  pour  le  bon  prêtre  !  Aller  à 
Dieu^  son  centre,  son  principe  et  son  tout  !  aller  à 
Dieu, qu'il  a  aimé,  qu'il  a  prêché,  qu'il  a  fait  aimer  ! 
Quel  délicieux  rendez-vous  I  Venez,  les  bénis  de 
mon  Père  ;  vous,  mes  ministres^  mes  lieutenants, 
mes  amis,  qui  avez  éh-  comme  moi  et  pour  moi 
haïs,  persécutés,  maudits  des  hommes,  vous  serez 
maintenant  les  bénis  de  Dieu;  mon  Père  vous 
bénit,  le  ciel  vous  bénit  :  Venite,  henedicti  Patris 
mei.  Prenez  possession  du  royaume  qui^ous  a  été 
préparé.  Un  royaume  préparé  par  un  Dieu  !  quelle 
magnifique  destinée  !  0  Seigneur,  vos  bontés  sont 
trop  grandes  envers  vos  élus,  et  vous  les  honorez 
diV^xcès:  Nimis  honorificati  mnt  amici  tui,  Deus  ; 
ninùs  coitfortatiis  est  principal  us  eorum.  Prompts 
à  obéir  à  la  voix  qui  les  appelle,  les  élus  viennent 
pleins  d'allégresse,  ils  viennent  prendre  place  sur 
des  trônes,  à  coté  du  souverain  Juge,  comme  ses 
assesseurs  vénérables,  pour  juger  avec  lui  toutes 
les  nations.  Les  louanges  du  Dieu  qui  couronne  les 
justices  sont  dans  leur  bouche,  dit  le  prophète,  et 
des  glaives  à  deux  tranchants  brillent  dans  leurs 
mains  pour  punir  les  peuples  coupables,  mettre 
les  rois  et  les  puissants  dans  les  chaînes  et  exécu- 
ter sur  eux  les  jugements  du  Très-Haut  ;  car  c'est 
là  la  gloire  que  Dieu  a  réservée  à  ses  saints  :  Ut 
faciant  in  eis  judiciiun  conscription  ;  gloria  hœc  est 
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omnibus  sanctis  ejus.  Alors  sera  élevé  celui  qui 
maintenant  s'abaisse  et  se  plaît  à  obéir;  alors  se 
montrera  le  front  haut  et  j^lein  de  confiance  le 
prêtre  pauvre  et  humble,  et  à  ses  pieds  tremblera 
le  superbe  confondu:  Tune  stabit  ad  judicandum 
qui  modo  se  subjecit;  tune  macjnam  fiduciam  habe- 
bit  pauper  et  humilis^  et  pavebit  undique  superbus. 
Alors,  ô  vous  que  le  monde  n'a  pas  connus,  qui 
avez  fait  le  bien  dans  le  secret,  vous  sortirez  de 
votre  obscurité;  et  comme  l'or  pur  ne  brille  jamais 
d'un  éclat  plus  vif  que  quand  on  le  retire  des 
entrailles  de  la  terre  où  il  était  enfoui,  vous  appa- 
raîtrez en  gloire  avec  Jésus-Christ  :  Cum  Christus 
apparuerit  vita  vestra,  tune  et  vos  apparebitis  eum 
ipso  in  gloria.  Oh!  que  vous  comprendrez  vivement 
alors  combien  il  était  sage  de  mépriser  et  les  mé- 
pris et  les  louanges  !  car  qu'importent  de  vains  dis- 
cours et  de  frivoles  opinions  à  une  àme  nourrie  de 
l'espérance  d'apparaître  en  gloire  avec  Jésus-Christ, 
son  roi.  son  chef  et  sa  vie?  Cum  Christus,  etc. 

Ainsi  la  Providence  fera  tomber  le  scandale  delà 
vertu  méconnue  ou  méprisée.  Il  ne  reste  plus  que 
le  scandale  du  vice  triomphant,  et  voici  qu'il  va  en 
être  fait  une  éclatante  justice.  Le  souverain  Juge, 
se  tournant  vers  la  gauche,  jette  sur  les  réprouvés 
un  de  ces  regards  terribles  dont  David  a  pu  dire  : 
«La  terre  a  tremblé,  ses  fondements  ont  frémi,  parce 
que  le  Seigneur  l'a  regardée  ;  »  et  ce  regard  seul  les 
consterne  et  les  glace  d'épouvante.  Ils  ne  recon- 
naissent plus  l'Agneau  de  Dieu  qui  efface  les  péchés 
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du  monde;  c'est  le  lion  de  la  tribu  de  Juda  qui 
rugit  et  qui  déchire;  ses  pieds,  qui  couraient  autre- 
fois après  la  brebis  égarée,  foulent  maintenant  le 
pressoir  de  la  colère  du  Très-Haut,  et  ses  mains,  qui 
ne  s'étendaient  que  pour  recevoir  et  bénir  les  pé- 
cheurs, ne  lancent  plus  que  des  foudres.  «  Ah  ! 
fuyons,  s  "écrient  les  malheureux,  fuyons  la  colère 
de  l'Agneau  :  Ab  ira  Agni.  Oui,  fuyez,  retirez-vous 
de  moi,  maudits  :  Discedite  a  me,  maledicti.  »  Eh  ! 
Seigneur,  où  iront-ils  loin  de  vous,  loin  de  vous  la 
source  de  la  vie,  le  centre  de  leur  àme,  leur  pre- 
mier principe  et  leur  dernière  fin?  Discedite  a  me. 
Allez  au  feu,  in  ignem.  0  Dieu,  quel  supplice  !  au 
feu  éternel, m  igtiem  œteniwn!  0  Dieu,  quel  déses- 
poir !  «  Mais,  Seigneur,  n'y  a-t-il  point  d'appel  de 
votre  justice  à  votre  miséricorde?  »  Non-parcet  ocu- 
his  meus  nec  miserebor...  non  addam  ultra  misereri 
Israël.  »  Mais  la  protection  de  Marie,  mais  l'inter- 
cession de  vos  saints  ne  pourront-elles  plus  vous 
fléchir?  »  Marie  et  mes  saints  sont  les  premiers  à 
applaudir  à  ma  juste  vengeance  :  Lœtabitur  justus 
cutn  viderit  vindictain.  «  Mais  enfin,  ô  mon  Dieu, 
votre  sang,  vos  plaies,  votre  croix...  »  Ah!  qu'ai-je 
dit  ?  C'est  ce  sang  même  qui  crie  vengeance  contre 
les  pécheurs,  ce  sont  ces  plaies  qui  les  accusent, 
c'est  cette  croix  qui  les  condamne. 

C'en  est  donc  fait,  tout  est  fini  sans  ressource, 
la  sentence  est  sans  appel  ;  et  le  souverain  Juge,  le- 
vant la  séance,  prend  son  essor  vers  les  cieux.  Tous 
ses  saints  montent  à  sa  suite  et  lui  font  un  glorieux 
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cortège.  Ils  s'élèvent  radieux,  triomphants,  et  font 
retentir  l'air  des  chants  de  la  victoire  et  du  bon- 
heur. Témoins  de  ce  magnifique  spectacle,  les  ré- 
prouvés,les  prêtres  surtout,  sont  atterrés.  Oh  !  qu'ils 
voudraient  suivre  tant  de  confrères,  tant  d'amis! 
Mais,  ô  séparation  cruelle!  il  faut  les  quitter,  les 
quitter  pour  toujours,  leur  dire  un  dernier  et  dé- 
chirant adieu.  Ghers  confrères,  transportons-nous 
par  la  pensée  à  ce  moment  suprême,  et  écoutons 
les  derniers  accents  d'un  de  ces  pauvres  prêtres 
réprouvés.  Il  voit  s'élever  dans  le  ciel  ses  confrères 
qu'il  aimait  :  «  Adieu,  confrères  pieux  et  édifiants, 
qui  me  donnâtes  tant  de  saints  exemples,  et  je 
ne  les  imitai  pas,  tant  de  bons  avis,  et  je  ne  les 
suivis  pas.  »  Il  voit  ses  paroissiens  :  «Adieu,  trou- 
peau fidèle,  qui  valûtes  mieux  que  le  pasteur,  vous 
que  j'ai  baptisés^  catéchisés,  absous,  je  vous  ai 
montré  le  chemin  du  ciel  et  je  n'y  suis  pas  entré  ; 
en  vous  sauvant  je  me  suis  perdu.  »  Il  voit,  ô 
douleur,  il  voit  celle-là  qui  lui  donna  le  jour  :  «  0 
ma  mère,  adieu,  adieu,  mère  digne  d'un  meilleur 
fils,  qui  me  croyiez  un  saint  parce  que  j'étais 
prêtre,  adieu,  je  ne  vous  reverrai  plus.  »  0  dou- 
leur! ô  déchirements!  Il  voit  les  saints  patrons 
qui  lui  furent  donnés  au  baptême,  le  saint  ange 
député  à  sa  garde  :  «  Adieu,  adieu,  vous  qui  prîtes 
tant  d'intérêt  à  mon  salut,  tandis  que  je  m'en 
occupais  si  peu.  »  Il  voit  Marie  :  «Adieu,  Reine  du 
ciel  et  de  la  terre,  Mère  de  Dieu,  dont  je  ne  suis 
plus  digne    de  prononcer  le  nom,    vous  qu'on 

19. 
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m'avait  tant  recommandé  d'aimer,  d'invoquer, 
d'appeler  du  doux  nom  de  mère,  et  que  je  priai 
si  peu  et  si  mal.»  Il  voit  Jésus  et  sa  croix  :  «  Adieu, 
croix  précieuse,  que  je  n'ai  pas  voulu  porter; 
adieu,  prince  des  pasteurs,  dont  je  fus  le  ministre 
infidèle,  dont  je  souillai  les  autels,  profanai  les 
sacrements,  vous  qui  vouliez  me  faire  asseoir 
sur  votre  propre  trône.  »  Il  voit  tout  le  ciel  enfin: 
«  Adieu,  paradis  de  délices,  sainte  Jérusalem,  cé- 
leste Sion;  j'étais  fait  pour  vous,  et  je  me  suis 
rendu  indigne  de  vous;  j'ai  ouvert  aux  autres  vos 
sacrés  portiques,  et  je  me  les  suis  fermés  à  moi- 
même.  Adieu,  Trinité  adorable,  que  j'étais  appelé 
àaimer,  à  bénir, àloueràjamais; adieu,  voustous 
avec  qui  je  devais  régner  dans  la  gloire,  adieu, 
adieu  pour  la  dernière  fois.  »  Hélas  !  la  terre  man- 
que sous  ses   pieds,  l'enfer  s'ouvre  et  l'engloutit. 

L'abîme  se  ferme,  le  temps  est  fini  et  l'éternité 
commence. 

Ainsi,  chers  confrères,  se  passera  le  dernier  des 
jours,  ainsi  se  clora  le  monde.  Quel  sera  votre  sort 
dans  cette  solennelle  journée?  Où  sera  votre  place? 
Je  vous  laisse  seul  à  seul  avec  Dieu  pour  décider 
cette  grande  question.  Souvenez-vous  seulement 
que  dans  ce  jour  il  vous  sera  demandé  compte  de 
cette  retraite,  de  cet  entretien  :  Post  hoc  autpm  ju- 
dicium.  Fasse  le  ciel  que  vous  vous  jugiez  si  sé- 
vèrement vous-mêmes^  que  vous  échappiez  à  la 
rigueur  des  jugements  du  Seigneur  :  Si  nosmetipsos 
dijudicaremus,  non  utique  judicaremur!  Amen. 


SERMON 

SUR 

L'ENFER 


fhunt  hi  in  supiilicium  œtcrmim. 
Matth.,  XXV,  46. 

Nous  avons  considéré  ce  matin  le  prêtre  au  tri- 
bunal de  Dieu.  Nous  avons  vu  tomber  dans  l'éter- 
nel abîme  celui  dont  la  vie  n'a  pu  soutenir  l'exa- 
men du  juste  Juge,  Oserons-nous  le  suivre  dans  ce 
lieu  de  supplices  et^  à  l'exemple  des  saints,  descen- 
dre vivants  en  enfer  pour  ne  pas  y  descendre  après 
la  mort  ?  Mais  quoi  !  faut-il  precber  l'enfer  aux  prê- 
tres, et  à  quoi  bon  leur  dire  ce  qu'ils  ont  si  souvent 
dit  aux  autres  ?  A  quoi  bon,  chers  confrères  ?  Hélas  ] 
nous  l'avons  observé  ailleurs  :  c'est  qu'en  prêchant 
Fenfer  aux  autres,  on  ne  se  le  prêche  pas  à  soi- 
même  ;  c'est  qu'après  avoir  effrayé  les  fidèles  sur  le 
danger  d'y  tomber,  tranquilles  nous-mêmes  dans 
un  état  et  avec  des  faiblesses  qui  nous  y  exposent, 
nous  marchons,  les  yeux  fermés,  sur  le  bord  de 
l'abime,  et  nous  ne  songeons  pas  même  à  trembler. 
Cependant,  chers  confrères,  craindre  l'enfer  est 
chose  recommandée  par  Jésus-Christ  aux  apôtres 
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eux-mêmes  (1)  ;  craindre  l'enfer,  c'est  le  moyen  de 
l'éviter  ;  c'est  une  barrière  nécessaire  pour  contenir 
nos  passions  dans  la  règle  ;  c'est  un  préservatif  con- 
tre la  tentation,  un  antidote  contre  le  relâchement 
et  la  négligence  ;  c'est  une  raison  décisive  de  haïr 
souverainement  le  péché  et  de  se  relever  à  l'instant, 
quand  on  a  eu  le  malheur  de  faire  une  chute.  Par- 
donnez-moi donc  si  j'ose  affliger  votre  sensibilité 
par  un  si  pénible  entretien.  Je  l'ose,  parce  que  je  le 
crois  utile  et  nécessaire  ;  la  mort  et  le  jugement  au- 
raient perdu  le  droit  de  nous  effrayer,  si  l'enfer  ne 
venait  à  leur  suite.  Voici  donc,  chers  confrères,  les 
deux  questions  que  je  me  propose  de  méditer  avec 
vous  :  Qu'est-ce  que  l'enfer,  et  surtout  l'enfer  d'un 
prêtre?  première  réflexion.  Que  doit  produire  en 
nous  la  pensée  de  l'enfer  ?  seconde  réflexion. 
Daigne  l'esprit  de  Dieu  nous  aider  dans  un  sujet  si 
accablant  ! 

PREMIÈRE    PARTIE 

Qu'est-ce  que  l'enfer  et  surtout  l'enfer  d'un 
prêtre  ?  Ah  !  chers  confrères,  qui  pourrait  le  dire  ? 
Qids  novit poteslatem  îrx  ?  Qui  peut  mesurer  tout 
ce  que  fera  une  colère  infinie,  qui  a  à  son  service 
une  puissance  infinie  sur  une  victime  qui  ne  finira 
point  ?  Quh  novit  potestatcm  irœ  ?  On  dit  ordi- 
nairement de  l'enfer  des  laïques,  qu'ils  endurent 
les  supplices  lesplus  rigoureux:  jugez  de  là  quelles 

1.  Timete  enim  qui  potest  et  animam  et  corpus  j)erdere  i)i 
geheimam. 
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douleurs  ;  qu'ils  les  endurent  pour  toujours  :  jugez 
de  là  quel  désespoir  ;  qu'ils  les  endurent  par  leur 
faute  :  jugez  de  là  quels  regrets.  Mais  pour  les 
prêtres,  oh  !  que  ces  supplices  sont  plus  affreux, 
cette  éternité  plus  désespérante,  ces  regrets  plus 
déchirants  ! 

Supplices  plus  affreux.  Un  Dieu, chers  confrères, 
est  venu  en  personne  nous  apprendre  ce  qu'on 
souffre  en  enfer  ;  et, quoi  qu'il  en  coûte,  il  faut  bien 
le  croire  ou  tomber  dans  les  délires  de  l'athée. 
Au  dernier  des  jours,  nous  a-t-il  affirmé,  il  sera 
dit  aux  réprouvés  :  «  Eloignez- vous  de  moi,  mau- 
dits, allez  dans  le  feu  éternel  ;  éloignez-vous  de 
moi  ;  Discedite  ame.  »  Donc,  lans  l'enfer^onest  loin 
de  Dieu,  on  a  perdu  Dieu.  «  Allez  au  feu  éternel, 
in  igneni  xternum.  »  Donc,  dans  l'enfer,  un  feu  est 
allumé  pour  brûler  éternellement  le  pécheur  ;  donc, 
si  l'énoncé  d'une  sentence  est  propre  à  faire  con- 
naître la  peine  du  coupable,  le  corps  et  l'àme  sont 
à  la  fois  tourmentés  dans  l'enfer,  le  corps  par  la 
peine  du  feu,  l'âme  par  la  perte  de  Dieu. 

0  Seigneur  !  si  je  ne  suis  pas  un  saint, mon  corps 
sera  donc  livré  au  feu  1  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  puis- 
sant que  le  feu  pour  faire  souffrir  le  corps  ?  On 
soutient  quelques  instants  une  douleur  aiguë,  un 
tourment  cruel  ;  mais  le  feu,  cet  élément  furieux, 
actif  et  dévorant,  qui  pénètre,  consume,  absorbe 
tout  ce  qu'il  touche,  ah  !  sa  plus  légère  atteinte 
met  un  homme  hors  de  lui-même,  ce  sont  des  cris 
et  des   hurlements,  des  rages  et  des  contorsions 
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effroyables.  Que  serait-ce  donc  s'il  fallait  y  être 
plongé  tout  entier,  y  fixer  sa  demeure  ?  0  Dieu  1 
quel  supplice  î  Or  voilà  le  partage  réservé  aux  pré- 
varicateurs :  Pars  illorum..,  in  stagno  ardenti.  A 
peine  ont-ils  quitté  la  vie.  qu'ils  sont  plongés  tout 
entiers  dans  un  étang  de  feu  :  Vivi  missi  sunt.,.  in 
stagnu?nir/msardentis.RemeiTquez,ch.eTs  confrères  : 
l'Esprit-Saint  ne  dit  pas  qu'ils  sont  étendus  sur  la 
surface,  mais  qu'ils  sont  comme  noyés  dans  sa 
profondeur  :  Missi  simt  in  stagnum.  En  sorte  que, 
de  toutes  parts,  une  mer  de  feu  les  enveloppe  et 
lance  par  tous  leurs  sens,  par  tous  les  conduits  de 
leur  corps,  jusqu'aux  parties  les  plus  intimes,  des 
torrents  de  feu  qui  font  bouillonner  le  sang  dans 
leurs  veines  brûlantes,  la  moelle  dans  leurs  os 
enflammés  ;  les  pénètrent  comme  le  verre  ou  le 
fer  dans  la  fournaise,  au  point  qu'ils  ne  semblent 
plus  des  hommes,  ou  ce  sont  comme  des  hommes 
de  feu  :  Vivi  missi  sunt  in  stagmim  ignis  ardentis. 
Encore  n'est-ce  là  que  le  feu  qui  dévore  les  laï- 
ques; mais  celui  qui  dévore  les  prêtres  est  bien  au- 
trement cruel.  Le  feu  de  l'enfer,  disent  les  Pères, 
est  un  feu  dune  intelligence  terrible, /^m.s  sapiens; 
il  discernera  le  prêtre  entre  tous  les  autres  réprou- 
vés ;  et,  s'acharnant  sur  lui,  il  accomplira  l'oracle  de 
Esprit-Saint,  que  les  puissants  seront  tourmentés 
en  proportion  de  leur  puissance  :  Patentes  potenter 
tormenta  patientur  ;  et  qui  fut  plus  puissant  que  le 
prêtre,  lui  qui  eut  le  pouvoir  de  commander  à  un 
Dieu  ?Et  cet  oracle  de  l'Apocalvpse  :  Quantum...  in 
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deliciis  fuit,  tantinn  date  illi  tormentun.  Et  qui  vé- 
cut plus  dans  les  délices  que  le  prêtre,  lui  qui  avait 
tous  les  jours  entre  les  mains  et  dans  le  cœur  les 
délices  ineffables  du  saint  autel  ?  Il  discernera  la 
connaissance  plus  parfaite  que  ces  maîtres  en  Israël 
ont  eue  de  la  Uoi  de  Dieu,  et  par  conséquent  la 
malice  plus  grande  de  leur  péché,  les  faveurs  plus 
signalées,  les  grâces  plus  spéciales,  dont  ils  ont 
été  comblés,  le  nombre  des  sacrifices  offerts,  des 
sacrements  reçus  ou  administrés,  et  vengera  les 
bienfaits  de  Dieu  méconnus,  la  sainteté  de  l'onc- 
tion sacerdotale  flétrie.  Oh  !  comme  il  se  jetera  sur 
ces  mains  qui  ont  profané  le  sang  d'un  Dieu,  sur 
cette  bouche  qui  Ta  bu  indignement,  sur  cette 
langue  qui  a  fait  descendre  Jésus-Christ  du  ciel 
en  terre  pour  le  crucifier  de  nouveau,  et  sur  cette 
poitrine  qui  Ta  associé  avec  Bélial  !  Il  discernera  le 
nombre  des  âmes  que  leurs  scandales  ont  perdues 
ou  que  leur  négligence  a  laissé  périr  ;  le  nombre 
des  péchés  qu'ils  ont  commis  ou  laissé  commettre 
lorsqu'ils  devaient  les  empêcher,  et  en  tirera  en 
face  de  tout  l'enfer  une  éclatante  vengeance.  Après 
cela,  chers  confrères, je  n'ai  plus  de  peine  à  croire 
la  réponse  de  saint  François  d'Assise  à  un  de  ses 
religieux, qui  lui  disait  n'avoir  aperçu  aucun  prêtre 
en  enfer, dans  une  vision  que  Dieu  lui  avait  donnée 
de  ce  lieu  de  tourment  :  «  Ah  !  mon  Père,  répliqua 
le  saint  Patriarche,  c'est  que  vous  n'avez  vu  que 
la  superficie  de  l'enfer,  et  c'est  au  fond  que  se 
trouvent  les  prêtres.  » 
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0  Dieu,  quel  malheur  donc  sera  le  mien  si  je  ne 
suis  pas  un  saint  prêtre  !  Et  cependant  ce  n'est 
encore  là  que  le  moindre  supplice  de  l'enfer. Outre 
la  peine  du  feu  qui  fait  souffrir  les  corps,  il  est  un 
tourment  bien  plus  affreux  qui  fait  souffrir  les 
âmes  :  c'est  la  perte  du  ciel,  la  séparation  de  Dieu. 
Le  mauvais  riche  mourut,  dit  l'Évangile,  et  fut  en- 
seveli dans  l'enfer.  Là,  quel  est  le  premier  objet  qui 
le  frappe  ?  le  ciel  et  ses  récompenses,  Dieu  et  ses 
saints.  Du  fond  de  l'abîme  il  élève  ses  regards  vers 
les  collines  éternelles  :  Elevans  atitem  oculos  suos^ 
cum  esset  in  tormentis.  Et  qu'y  voit-il  ?  0  spectacle 
déchirant  !  il  y  voit  ces  torrents  de  volupté  par  où 
il  devait  se  désaltérer,  ces  couronnes  qui  devaient 
lui  ceindre  le  front,  ces  trùnes  qui  lui  étaient  des- 
tinés, toute  cette  magnificence  dont  Dieu  investit 
ses  prêtres  dans  la  gloire  ;  et  voilà  que  tout  cela 
est  perdu  pour  lui,  perdu  sans  ressource  ;  il  en  est 
aune  distance  infinie:  Vidit,..  a  longe, Qi  un  chaos 
infranchissable  l'en  sépare  :  Inter  nos  et  vos^ckaos 
magninn  firniatimi  est.  Il  y  voit  ces  âmes  simples, 
humbles  et  droites  qu'il  dirigeait,  et  lui,  leur 
guide,  est  au  fond  de  Tabime  ;  ces  confrères  pieux 
dont  il  raillait  la  conscience  délicate,  l'aimable 
modestie, la  régularité  parfaite,  et  lui,le  voilà  raillé, 
insulté  par  tous  les  démons.  Il  y  voit  et  les 
légions  d'esprits  bienheureux,  et  les  patriarches,  et 
les  prophètes,  et  le  collège  auguste  des  apôtres,  et 
l'assemblée  triomphante  des  martyrs,  et  Marie,  la 
reine  de  cette  cour  fortunée,  et  Fhumanité  sainte 
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de  Jésus-Christ,  le  principal  ornement  de  ces  beaux 
lieux;  et  la  voilà  perdue  à  jamais  pour  lui^  cette 
cité  du  bonheur,  dont  tant  de  fois  il  avait  montré 
la  voie,  ouvert  les  portes,  décrit  les  félicités  aux 
autres  !  Mais  par-dessus  tout  il  vous  y  voit,  ô  mon 
Dieu,  beauté  souveraine,  assemblage  adorable  de 
toutes  perfections  ;  il  vous  y  voit  dans  toutes  les 
splendeurs  des  saints,  dans  toutes  les  richesses  de 
votre  gloire.  0  vue  déchirante  !  vous  voir  si  beau, 
si  parfait,  si  bien  tout  ce  qu'il  faut  au  cœur  pour 
le  rendre  heureux  ;  et  vous  avoir  perdu,  vous  avoir 
perdu  pour  toujours  !  0  désolation  !  ô  désespoir  ! 
Le  cœur  charnel  comprend  peu  ce  malheur,  mais 
que  le  réprouvé  le  sent  vivement  !  Inconsolable  de 
cette  perte,  il  se  porte  de  toute  la  force  de  son 
être,  de  toute  la  véhémence  de  ses  désirs  vers  le 
souverain  bien,  comme  le  trait  enflammé  s'élance 
au  but.  Inutiles  efforts  !  Le  bras  de  la  colère  du 
Tout-Puissant  le  rejette  sans  pitié.  Repoussé^  il 
s'élance  encore;  sans  cesse  rebuté,  sans  cesse  il 
revient,  et  les  obstacles  ne  font  que  redoubler  l'ac- 
tivité de  ses  désirs. jCruel  rebut,  mille  fois  plus  dou- 
loureux pour  lui  que  tous  les  tourments  de  l'en- 
fer :  Cœlo  magis  torquetur  qnam  inferno.  Il  en  est 
irrité,  il  en  frémit  de  rage,  il  en  sèche  de  dépit  : 
Peccator  videbit  et  irascetur^  dentibiis  suis  fremet 
et  tabescet;  desiderium  peccatorum  peribit.  Quoi  ! 
toujours  des  efforts  impuissants, toujours  des  désirs 
frustrés  !  toujours  vouloir  s'unir  à  Dieu  et  être 
renvoyé  parmi  les  démons, toujours  vouloir  forcer 
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l'entrée  du  ciel  et  être"  rejeté  au  fond  des  enfers! 
Quelle  lutte  affreuse,  quel  état  violent.  Furieux 
d'éprouver  toujours  une  si  implacable  colère,  Tin- 
fortuné  voudrait  haïr  Dieu,  mais  en  cela  même  il 
trouve  un  nouveau  supplice.  Le  Dieu  qu'il  voudrait 
tant  haïr,  parce  qu'il  voit  en  lui  un  vengeur  inexo- 
rable, il  voudrait  l'aimer,  parce  qu'il  voit  en  kii  le 
plus  aimable  de  tous  les  êtres.  D'un  côté,  le  déses- 
poir l'entraîne  fortement  vers  la  haine  ;  de  l'autre, 
les  perfections  de  Dieu  l'attirent  puissamment  vers 
l'amour,  en  sorte  que  son  pauvre  cœur  contraire  à 
lui-même  est  cruellement  d«''chiré  par  ce  combat 
violent, cette  guerre  intestine  ;  il  en  est  accablé, 
consumé, épuisé.  Oh  !  que  je  voudrais  le  haïr  celui 
qui  me  fait  tant  souffrir  I  Oh  1  que  je  voudrais  l'ai- 
mer celui  qui  renferme  tant  de  perfections  !  Mais 
vœux  inutiles  I  le  désir  des  pécheurs  périra  :  De- 
siderium  peccatorum  peribit. 

Et  quand  on  réfléchit,  cliers  confrères,  que  de  si 
effroyables  tourments  sont  éternels,  que  depuis 
dix-huit  cents  ans  un  mauvais  prêtre  les  endure 
sans  être  plus  avancé  que  le  premier  jour;  quand 
on  se  dit  à  soi-même  qu'à  moins  d'être  un  saint 
digne  du  ciel,  il  faudra  non  seulement  brûler  tou 
jours  sans  jamais  se  consumer,  mais  souffrir  tou- 
jours les  angoisses  de  la  rage  et  du  désespoir  sans 
jamais  espérer,  toujours  les  plus  incroyables  sup- 
plices sans  jamais  un  moment  de  relâche.  En 
vérité,  l'esprit  se  trouble,  les  pensées  se  confondent, 
les  membres  tremblent,  le  cœur  se  sent  défaillir. 
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Toujours  !  jamais  !  !  !  Je  ne  sonderai  pas  devant 
vous  cet  abîme  sans  fond  ;  aucune  parole  ne  peut  le 
dire,  aucune  conception  ne  peut  latteindre.  Je 
laisse  à  votre  cœur  d'y  descendre  dans  un  saisisse- 
ment d'épouvante...  Toujours!  jamais!!!  Sainte 
Thérèse  encore  enfant  se  le  répétait  souvent.  x\près 
l'avoir  dit,  elle  le  redisait  encore,  et,  à  force  de  le 
redire,  elle  prit  le  parti  d'être  une  sainte,  et  elle  le 
fut!.. .  Toujours  !  jamais  !  !  !  0  éternité  !  que  faisons- 
nous,  chers  confrères,  si  nous  n'y  pensons  pas,  et  oh 
est  notre  raison, si  nous  y  pensons  et  ne  frémissons 
pas  ? 

Ah  !  du  moins  ici-bas,  Theure  qui  sonne  m'a- 
vertit que  c'est  autant  de  pris  sur  la  douleur;  le 
soleil  qui  se  couche  emporte  avec  lui  un  jour  qui 
ne  reparaîtra  plus;  mais,s'il  faut  toujours  souffrir^ 
l'heure  passée  ne  diminue  donc  rien  de  la  durée  de 
mes  douleurs,  ou  plutôt  ni  les  heures  ni  les  jours 
ne  passent.  J'ai  beau  prêter  l'oreille,  je  n'entends 
sonner  d^autre  heure  que  l'heure  perpétuellement 
renaissante  de  l'éternité  ;  j'ai  beau  chercher  desyeu.v 
un  soleil  par  lequel  je  puisse  compter  le  temps  que 
je  ne  souffrirai  plus,  je  n'en  vois  d'autre  que  la 
lueur  des  flammes  éternelles,  soleil  affreux  qui 
découvre  à  mes  regards  l'horrible  perspective  de 
l'éternité.  0  ciel!  à  cette  sinistre  lueur,  quel  espace 
se  développe,  s'étend,  s'agrandit  toujours,  recula 
ce  qui  me  semblait  ses  bornes,  les  recule  encore  : 
je  les  cherche,  et  elles  me  fuient. 

Je  traverse,  pour  les  atteindre,  les  milliards  de^ 
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siècles,  mille  millions  de  fois  multipliés  par  les 
grains  de  poussière  qui  forment  la  terre,  par  les 
gouttes  d'eau  dont  se  composent  les  mers.  De  là,  je 
me  transporte  jusqu'à  ce  moment  si  affreusement 
éloigné,  où  le  plus  petit  des  insectes  aurait  aplani 
sous  ses  pieds  toutes  les  montagnes,  desséché  dans 
sa  soif  toutes  les  mers,  en  faisant  un  pas, ou  prenant 
une  goutte  d'eau  chaque  million  de  siècles  ;  tous 
ces  temps  épuisés,  je  suis  encore  au  premier  jour 
de  l'éternité. 

Le  prêtre  tiède  et  dissipé  est  ingénieux  à  éloi- 
gner de  lui  cette  pensée  qui  l'importune  ;  mais 
gardons-nous  d'imiter  son  exemple  :  qui  n'y  pense 
pas  pendant  la  vie  y  pensera  toute  l'éternité.  0 
supplice  nouveau  !  penser  toujours  qu'on  souffrira 
toujours,  avoir  continuellement  présente  à  l'esprit, 
sans  pouvoir  en  détourner  la  pensée,  cette  suite 
infinie  de  siècles  que  doivent  durer  les  tourments  ! 
Ah  !  voilà  ce  qui  accable,  ce  qui  désespère  le 
réprouvé  ;  voilà  ce  qui,  à  chaque  instant,  lui  fait 
souffrir  l'éternité  tout  entière,  lui  en  fait  porter 
tout  le  poids,  comme  un  globe  immense  qui,  par 
un  seul  point  de  sa  surface,  fait  sentir  toute  sa 
pesanteur.  Sur  la  terre,  quelque  malheur  qui  nous 
accable,  nous  savons  parfois  nous  en  distraire  : 
tantôt  c'est  le  tumulte  des  affaires,  c'est  la  douceur 
des  conversations,  et  puis  le  sommeil  vient  voler 
à  la  douleur  la  moitié  de  notre  vie  ;  tantôt  c'est 
l'illusion  de  l'espérance.  Peut-être  cela  ne  durera 
pas  toujours,   se  dit-on,   et  le  cœur  est  soulagé  ; 
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mais  dans  l'enfer  pas  un  instant  d'oubli,  de  calme 
et  de  repos.  Étendu  sur  les  brasiers  qui  le  dévorent, 
le  réprouvé  aura  beau  repousser  la  pensée  de 
l'éternité,  toujours  cette  pensée  retombera  sur  lui 
de  tout  son  poids  et  le  forcera  de  se  dire,  de  se 
répéter  à  tous  les  instants  :  «  Toujours  !  jamais  I  I  î 
pour  l'éternité.  Toujours  je  souffrirai,  jamais  de  fin 
à  ma  douleur;  jamais  d'adoucissement  à  mes  maux. 
Toujours!  jamais  îl!  pour  T  éternité  !  »  Alors  les 
affaires  ne  pourront  plus  le  distraire, l'unique  affaire 
de  son  esprit  sera  de  penser  toujours  qu'il  souffrira 
toujours  ;  l'unique  affaire  de  son  cœur  sera  de  sen- 
tir toujours  plus  vivement  tout  l'excès  d'un  mal 
qui  n'a  point  de  fin.  Alors  les  conversations  ne 
pourront  plus  faire  diversion  à  sa  douleur  ;  il  n'en 
aura  d'autres  qu'avec  les  démons  qui  lui  feront 
sans  cesse  entendre  le  cri  désespérant  de  l'éternité. 
Alors  plus  de  sommeil,  plus  de  repos;  d'affreuses 
veilles  seront  destinées  à  méditer  l'éternité.  Alors 
enfin  plus  d'illusion,  plus  moyen  de  se  flatter,  de  se 
tromper  sur  la  durée  de  ses  souffrances;  toujours 
il  verra  de  la  manière  la  plus  certaine  qu'il  lui 
faudra  toujours  souffrir;  toujours  son  œil  ouvert 
sur  l'éternité  plongera  malgré  lui  dans  cet  avenir 
sans  bornes^  dans  cette  durée  sans  fin  ;  et  qui  dira 
alors,  ô  mon  Dieu  I  ses  angoisses  et  sa  fureur,  sa 
rage  et  son  désespoir?  Videbit  et  imscetu)\  denti- 
bus  suis  (remet  et  tabescet. 

Encore  si  l'infortuné,  qui  ne  voit  dans  le  présent 
et  l'avenir  que  douleur  et  désespoir,  pouvait  au 
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moins  reposer  sa  vue  sur  la  passé;  mais,  hélas!  ce 
sera  cette  vue-là  même  qui  mettra  le  comble  à  son 
malheur.  Oui,  pour  son  supplice,  il  verra  le  passé; 
il  vous  verra,  autels   sacrés  quil  profana,  chaire 
auguste  qu'il  déshonora,  tribunaux  qu'il  souilla, 
âmes  qu'il  perdit,  grâces  qu'il  reçut  en  vain,  sang 
de  Jésus-Christ  qu'il  foula  aux  pieds,  sainte  retraite 
dont  il  abusa,  instruction  sur  l'enfer  entendue  sans 
fruit.  Il  verra  le  passé,  il  verra  cette  ordination  qui 
consacra  sa  bouche  à  la  louange  de  Dieu,  à  la  pré- 
dication de  l'Evangile,   et  maintenant  il  n'en  sort 
que  des  blasphèmes,  qui  le  marqua  du  caractère 
sacerdotal   destiné  à   briller   comme  le  soleil  au 
milieu  même  des  splendeurs  des  saints,  et  mainte- 
nant le  voilà  marqué  du  caractère  de  la  bete,  et 
son  premier  caractère  avili  n'est  plus  qu'un  signe 
d'éternelle  ignominie.  Il  verra  le  passé,  il  verra 
qu'il  pouvait  se  sauver,   et  il  ne  Fa  pas  voulu  : 
Potifi  et  nolui;  et  voilà  quel  sera  proprement  l'en- 
fer d'un  prêtre.  J'ai  pu  me  sauver,  potui ;  car  que 
de  lumières  et  de  grâces  !  que  de  sacrements  et  de 
prières  me  rendaient  le  salut  facilel  Je  l'ai  donc  pu. 
potui;  et  je  ne  l'ai  pas  voulu,  et  nolui.  Il  est  vrai,  il 
€Ût  fallu  me  gêner  et  me  contraindre,   renoncer  à 
mes  sensualités  et  mes  aises,  à  faire  le  sacrifice  de 
mon  caractère,  de  ma  volonté,  de  mon  amour- 
propre  ;  mais  qu'était  cette  violence  qu'il  eût  fallu 
m'imposer,  près  des  maux  sans  nombre  qui  m'ac- 
cablent ?  Mais  qu'étaient  tout  au  plus  cinquante  ou 
soixante  années  de  contrainte  près  de  cinquante  ou 
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soixante  millions  de  siècles  que  je  souffre  dans 
ces  feux?  Mais  l'onction  de  la  grâce  n'eût-elle 
pas  adouci  la  dureté  de  la  croix,  et  ne  savais-je 
pas  qu'on  goûte  au  service  de  Dieu  des  douceurs 
ineffables  ?  Mais  s'il  m' en  eût  coûté  pour  me 
sauver,  ne  m'en  a-t-il  rien  coûté  pour  me  perdre  ? 
Les  reproches  de  ma  conscience,  les  troubles  et  les 
remords,  les  agitations  de  mon  cœur,  qui  n'a  eu  ni 
paix,  ni  joie,  ni  bonheur,  parce  qu'il  ne  peut  se 
repc^er  hors  de  Dieu...  Oh!  qu'il  m'en  eût  bien 
moins  coûté  pour  me  sauver!  Mais  ne  pouvais-je 
pas  ce  qu'ont  fait  tant  de  mes  confrères,,  ce  qu'ont 
fait  tant  de  mes  pénitents,  qui  ont  eu  à  vaincre  de 
plus  grands  obstacles  que  moi?  Je  le  pouvais  donc, 
et  je  ne  Tai  pas  voulu  :  Potui  et  îiolui.  0  cruelle,  ô 
accablante  réflexion!  ô  regrets  déchirants,  lorsque 
du  sein  de  ces  millions  de  siècles  passés  dans 
Tenfer,  il  jettera  les  yeux  sur  ce  petit  nombre  d'an- 
nées qu'il  aura  vécu  sur  la  terre  !  Hélas  î  de  si  loin 
aperce vra-t-il  ce  court  espace  de  temps?  tout  au 
plus  s'il  l'entrevoit  comme  un  point,  un  atome 
dans  l'air.  Quoi  !  je  n'avais  que  ce  moment  à  souf- 
frir, à  me  faire  un  peu  de  violence,  et  je  l'airefusé! 
En  si  peu  de  temps  je  pouvais  mériter  une  place 
parmi  les  anges,  et  me  voilà  parmi  les  démons  ! 
Oh  !  quelle  folie,  quelle  stupidité  a  été  la  mienne! 
0  années  de  mon  sacerdoce,  beaux  jours  perdus, 
précieux  moments,  si  je  vous  avais  encore  à  ma 
disposition!  si  Ton  me  rendait  ce  temps  de  la 
retraite  qui  devait  me  convertir  et  dont  je  profitai 
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si  mal,   comme  je  l'emploierais  bien!  comme  je 
plem-erais'.commeieferaispénitence,comme]eme 

sanctifierais!  ?son,  le  démon  et  ses  artifices  ne  me 
tromperaient  plus,  les  passions  et  leurs  faux  plaisirs 
ne   m-abuseraient  plus,    la    mortification    et    es 
rigueurs  ne  me    rebuteraient  plus,  dussent-elles  , 
durer  des  millions  d-années.  Ilélas  !  cbers  confrè-  ^ 
res  peut-être  qu'en  cemoment  même  bien  des  prê-  ; 
très  que  vous  avez   connus  forment  au  fond  de 
l'abîme  ces  inutiles  regrets.  ,    *  ,   ■ 

Cependant,  tandis  que  le  réprouve  est  a  lui- 
même  son  propre  bourreau,  Dieu,  pour  aggraver 
sonsupplice,luiremet  son  péché  devantles  yeux,  le 

lui  montre  avec  toute  sa  laideur  et  toutes  les  cir- 
constances qui  en  augmentent  la  difformité  .A,- 
ouam  te,  et  statuam  contra  faciemtuam.he  prêtre, 
confus,  abîmé  de  honte,  veut  en  détourner  son 
regard  ;  mais  vains  efforts  !  Dieu  le  tient  éternelle- 
ment fixé    sur    cette  affreuse    image  :«(«'««;» 
contra  faciem  <«««i.Le  malheureux  maudit.detes  e, 
abhorre  son  péché.  Quoi  I  pour  une  chose  si  vile, 
un  plaisir   si  honteux,  pour  un  bien  si    aux,  un 
bonheur  si  imaginaire,  avoir  perdu  le  ciel,  m  être 
ieté  dans  l'enter  !  Ah  !  périsse  mon  pèche,  périsse 
e  iour  nui  l'éclaira  !  Mais,  encore  une  fois,  vaines 
imprécations  !  Éternellement,  éternellement  son 
pé  hé  subsistera  devant  sa  face,  gravé   sous  ses 
yeux  en  caractères  ineffaçables  :  Stataam  contra 
faciem  tuam.  Et,  comme  s'il  y  avait  à  craindre 
qu'il  ne  l'oubliât.  Dieu  le  lui  rappellera  sans  cesse 
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par  la  voix  de  tous  les  démons  acharnés  sur  lui, 
comme  le  tigre  furieux  sur  la  proie  qu'il  déchire. 
Par  la  voix  de  tous  les  réprouvés  qui  le  poursui- 
vront de  leurs  reproches  et  de  leurs  malédictions  : 
«  Comment  es-tu  tombé  du  ciel,  toi  la  lumière  du 
monde  ?  comment  t'es-tu  précipité  au  fond  de 
l'abîme,  toi  que  ta  dignité  élevait  si  haut  ?  Quomodo 
cecidisti  de  cœlo^  lucifer?.,..  ad  infernum  detra- 
herisy  in  profunduni  laci  ?  »  Par  la  voix  surtout  de 
tous  les  fidèles,  dont  il  aura  négligé  le  salut  ou 
occasionné  la  perte:  «C'est  toi, malheureux  prêtre, 
qui  m'as  perdu  ;  toi  qui,  chargé  de  m'instruire,  as 
gardé  un  homicide  silence  ou  justifié  par  ta  con- 
duite les  désordres  que  censurait  ta  parole  ;  toi 
qui^  au  lieu  de  m'éclairer  au  tribunal^  m'as  en- 
dormi dans  une  fausse  paix  ;  qui,  au  lieu  de  rompre 
mes  chaînes  par  une  charitable  sévérité,  les  as  res- 
serrées par  une  cruelle  indulgence;  toi  qui,  au  fîeu 
demeconduire,m'as  égaré  et  m'es  devenu  un  piège 
surleThabor  même  :  Laquei  facti  estis  specnlationi 
et  rete  expansum  super  Thabor.  Ah  !  ma  conso- 
lation est  de  t  avoir  avec  moi  pour  te  maudire.  » 
Et  à  des  reproches  si  vrais,  que  pourra  opposer  le 
prêtre  réprouvé,  sinon  ces  larmes  arrachées  par  le 
dépit,  ces  sanglots  entrecoupés  parle  désespoir, 
ces  plaintes  étouffées  par  la  rage  ?  Ibi  erit  fie  tus  et 
stridor  dentium.  Voilà,  chers  confrères,  ce  que  c'est 
que  l'enfer.  Et,  maintenant,  que  doit  produire  en 
nous  cette  pensée  ?  Ce  sera  le  sujet  de  la  seconde 
partie. 

20 


35  0  RCTUAITt:    PASTOHALi:.   SliKMONS 

SECOND     POINT 

En  vain,  chers  confrères,  nous  aurions  médité  les 
vengeances  du  Seigneur,  si,  nous  arrêtant  à  des 
considérations  spéculatives,  nous  négligions  d'en 
tirer  des  conséquences  pratiques  pour  en  devenir 
meilleurs.  Entre  toutes  ces  conséquences,  j'en  dis- 
tingue deux. La  pensée  de  l'enfer  est:l°  un  antidote 
contre  le  péché  ;  2°  un  moyen  de  nous  former  à 
toutes  les  vertus. 

Antidote  contre  le  péché.  Elle  nous  apprend  à 
expier  les  fautes  passées  par  la  pénitence.  «  La  pé- 
nitence, dit  TertuUien,  est  une  compensation  et 
un  abrégé  des  peines  éternelles  :  Pœnitentia.com- 
pendiumignium  œternorum.  Si  je  comprends  bien 
cette  vérité,  m'en  faut-il  davantage  pour  me  déci- 
der à  me  punir  moi-même  de  mon  triste  passé  par 
une  vie  pénitente,  mortifiée,  qui  a  plutôt  besoin 
d'être  contenue  que  d'être  excitée  ?  Elle  nous  ap- 
prend à  ne  jamais  demeurer  un  seul  jour  dans  le 
péché  même  douteux.  Quand  on  voit  l'enfer  sous 
ses  pas,  comment  vivre  vingt-quatre  heures  dans 
un  état  où  l'on  ne  voudrait  pas  mourir  ?  Comment 
monter  à  l'autel  avec  une  conscience  embarrassée? 
Comment  ne  pas  consei'ver  son  âme  toujours  pure  ? 
Elle  nous  apprend  entln  à  nous  tenir  toujours  en 
garde  contre  le  péché  à  venir.  Car,  instruits  par  la 
foi  que  nous  sommes  à  toute  heure  en  danger  de 
le  commettre,  emportés  par  la  foule,  entraînés  sur 
la  pente,  est-il  rien  que  nous  ne  devions  faire  pour 
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nous  en  préserver,  pour  en  éviter  môme  jusqu'aux 
apparences  ?  Et  pouvons-nous  jamais  assez  veiller 
sur  les  pensées  de  notre  esprit  et  les  mouvements 
de  notre  cœur,  assez  observer  nos  paroles,  nos 
actions  et  nos  démarches,  assez  appréhender  le  re- 
lâchement^ la  tiédeur,  l'oisiveté,  la  dissipation, 
tout  ce  qui  expose  notre  éternité  ? 

Antidote  contre  le  péché.  La  pensée  de  l'enfer 
n'est  pas  moins  utile  pour  nous  former  à  la  vertu  : 
car  elle  en  pose  le  fondement  par  l'humilité  qu'elle 
motive  ;  elle  en  élève  l'édifice  par  les  actes  qu'elle 
donne  le  courage  de  pratiquer  ;  elle  y  met  le  comble 
par  l'amour  qu'elle  inspire. 

On  rencontre  parfois,  chers  confrères,  des  prêtres 
orgueilleux,  pleins  d'eux-mêmes,  susceptibles  et 
délicats,  dont  il  ne  faut  pas  toucher  l'amour-propre 
du  bout  du  doigt,  et  qui,  confiants  dans  leurA-'ertu, 
ne  redoutent  aucun  péril,  se  croient  plus  forts  que 
toutes  les  tentations.  Ah  !  s'il  en  était  quelqu'un  ici, 
je  lui  demanderais  :  Dites-moi,  mon  cher  confrère, 
n'avez- vous  jamais  commis  un  seul  péché  mortel? 
Vous  hésitez,  vous  n'osez  répondre.  Ah  !  je  vous^ 
entends  :  il  vous  est  donc  échappé  dans  le  cours  de 
votre  vie  quelque  faute  qui  a  mérité  l'enfer.  Mais 
si  cela  est.  non,  je  le  proteste,  il  n'est  point  d'hu- 
miliation assez  profonde  dans  laquelle  vous  ne  de- 
viez vous  tenir  abîmé  jusqu'à  la  mort  ;  car,  votre 
péché  vous  fût-il  pardonné,  vous  n'êtes  jamais 
qu'un  réchappé  de  l'enfer,  un  tison  arraché  au  feu 
et  encore   pour  ainsi  dire  tout  fumant  ;  vous  avez 
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mérité  d'être  toute  Téternité  sous  les  pieds  des  dé- 
mons, l'objet  de  leurs  insultes,  de  leurs  plus  san- 
glants mépris.  Or,  quand  on  a  mérité  un  pareil  trai- 
tement, qu'on  l'a  mérité  peut-être  des  milliers  de 
fois,  qu'on  n'en  n'a  été  délivré  que  par  grâce,,  com- 
passion et  miséricorde,  sied-il  bien  de  s'enorgueillir 
et  de  lever  la  tête,  de  vouloir  être  entouré  d'estime 
et  d'honneur,  de  ne  pouvoir  souffrir  la  plus  légère 
humiliation  ?  Et  est-il  au  contraire  confusion  dans 
laquelle  on  ne  doive  aspirer  à  s'ensevelir  ?  Est-il  mé- 
pris qu'on  ne  doive  estimer  bien  au-dessous  de  ce 
qu'on  mérite?  Mais  allons  plus  avant  ;  j'ai  une  autre 
question  à  vous  adresser,  mon  cher  confrère  :  Ne 
méritez-vous  point  encore  Tenfer?  Si, au  moment  où 
je  parle, cet  édifice  s'écroulait  et  vous  écrasait  sous 
ses  ruines,  n'iriez-vous  point  en  enfer?  Répondez  et 
jugez- vous  :  Ou  votre  conscience  vous  donne  une 
réponse  certaine  de  mort, ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  dans 
une  assemblée  si  vénérable,  et  alors  humiliez -vous 
et  sortez  promptement  de  cet  état,  de  peur  qu'au 
moment  où  vous  y  penserez  le  moins,  l'abîme  ne 
s'entr'ouvre  sous  vos  pas  ;  ou  elle  vous  donne  une 
réponse  douteuse,  et  alors  humiliez-vous  encore  et 
éclaircissez  promptement  ces  doutes:  quand  on  court 
des  risques  si  affreux,  c'est  une  démence  de  se 
rassurer  sur  un  peut-être  ;  ou  enfin  elle  ne  vous 
reproche  rien,  et  alors  même  humiliez-vous  en- 
core et  tremblez  :  car  nescit  homo  utrum  amore 
an  odio  dignus  sit.  Saint  Paul  lui-même  tremblerait 
à  cette  question:  Nihihnihiconscius  sum;  sednon  in 
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hoc  justificatus  siim.  Et  ainsi,  quelle  que  soit  la 
réponse  de  votre  conscience,  humiliez- vous  tou- 
jours et  faites  rentrer  tout  orgueil  et  toute  présomp- 
tion dans  la  poussière. 

Mais  allons  plus  avant  encore,  mon  cher  con- 
frère. J'ai  une  troisième  question  à  vous  faire  : 
Supposé  que  vous  soyez  aujourd'hui  digne  du 
ciel,  ne  vous  rendrez- vous  point  un  jour  digne  de 
l'enfer?  Terrible  question,  mon  frère,  qui  a  de  quoi 
vous  humilier  à  jamais  ;  car  eussiez-vous  révéla- 
tion de  votre  justification  présente,  toujours 
serait-il  incertain  si  vous  persévérerez  jusqu'à  la 
fin  ;  que  dis-je  ?  si  vous  persévérerez  une  année, 
unmois,  un  jour,  une  heure  ;  il  ne  faut  qu'un  mo- 
ment, un  moment  de  faiblesse  ;  il  ne  faut  qu'un 
péché  mortel,  quel  qu'il  soit,  rien  qu'une  pensée 
d'orgueil,  témoin  les  anges  rebelles  ;  qu'une  mé"- 
disance,  uneimpureté,  selonsaint  Paul;  rien  qu'un 
désir,  un  regard,  selon  Jésus- Christ.  Et  qui  ne 
craindrait  le  germe  fécond  de  tous  les  vices,  que 
nous  portons  en  nous  ?  Qui  ne  craindrait  l'or- 
gueil plutôt  captivé  qu'anéanti,  la  volupté  plutôt 
assoupie  qu'éteinte  ?  Qui  ne  craindrait  certaines 
occasions  délicates,  certains  instants  malheureux, 
où  le  cœur  faible,  abandonné,  se  reconnaît  à  peine 
lui-même?  Hélas  !  tant  d'autres  sont  tombés,  qui 
valaient  mieux  que  nous  ;  et  sur  quoi  fonderions- 
nous  une  plus  grande  assurance  pour  ce  qui  nous 
regarde  ?  Serait-ce  sur  la  sainteté  de  notre  état  ? 
Mais  dans  le  sanctuaire,  comme  ailleurs,   qui  ne 
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veille  pas  sur  soi  est  exposé  à  l'enfer.  Adam  est 
tombé  au  paradis,  les  anges  dans  le  ciel,  Judas 
dans  la  compagnie  de  Jésus-Christ.  Serait-ce  sur  le 
bien  que  nous  avons  fait  ?  Mais  eussions- nous, 
comme  les  apôtres,  tout  quitté  pour  Jésus-Christ, 
comme  eux^évangélisé  les  peuples,  opéré  des  mira- 
cles^ nous  n'avons  qu'à  jeter  les  yeux  au  fond  des 
enfers  et  nous  y  verrons  un  prêtre  qui  a  fait  tout 
cela.  Judas,  l'apôtre  de  Jésus-Christ.  Serait-ce  sur 
les  grAces  que  nous  avons  reçues  ?  Mais  des  mil- 
lions d'anges  en  avaient  reçu  plus  que  nous,  ils 
étaient  libres  de  toute  passion,  et  ils  n'ont  pas  per- 
sévéré. Serait-ce  sur  une  vie  exempte  de  grandes 
fautes  ?  Mais  pour  être  en  voie  de  réprobation,  il 
n'est  pas  requis  de  faire  actuellement  de  grandes 
fautes  ;  c'est  assez  d'être  tiède  :  Incipiam  te  evo- 
mere  ;  c'est  assez  de  ne  pas  faire  le  bien' qu'on  doit 
faire  ;  l'arbre  est  condamné  au  feu  par  cela  seul 
qu'il  ne  porte  pas  de  bons  fruits,  le  serviteur  est 
jeté  dans  les  ténèbre  '  térieures  par  cela  seul 
qu'il  a  été  inutile  ;  il  n'a  pas  dissipé  son  talent, 
il  a  seulement  négligé  de  le  faire  valoir  :  Inutilem 
serviim  ejicite  in  tenebras  extenores.  Après  cela, 
chers  confrères,  qui  aura  de  l'orgueil  et  de 
l'amour-propre  ?  qui  se  fiera  en  sa  vertu  ?  qui  ne 
fuira  les  occasions  dangereuses  ?  Et  c'est  ainsi  que 
la  pensée  de  Tenter  pose  le  fondement  de  la  venu 
par  une  solide  humilité.  Voulez-vous  savoir  main- 
tenant comment  elle  en  élève  l'édifice  par  les  actes 
qu'elle     donne    le    courage    de  pratiquer  ?  De- 
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mandez-le  aux  Paul  et  aux  Xavier,  aux  Antoine 
et  aux  Hilarion,  aux  x^rsène  et  aux  Jérôme,  qui 
ont  puisé  dans  cette  pensée  l'énergie  de  tant  d'hé- 
roïques sacrifices  et  d'une  vie  si  sainte  :  Ne....  ipse 
reprobus  efficiar.  Demandez-le  à  la  séraphique 
Thérèse,  qu'a  élevée  jusqu'au  sommet  de  la  perfec- 
tion l'effrayante  image  de  la  place  qu'elle  eût 
occupée  aux  enfers  si  elle  n'eût  embrassé  la  vie 
parfaite.  Pour  trouver  facile  tout  ce  que  l'exercice 
de  la  vertu  a  de  plus  pénible,  il  n'y  a  qu'à  se  dire 
à  soi-même, par  un  raisonnement  bien  simple  :  Si 
je  ne  suis  pas  un  saint,  je  serai  un  réprouvé,  point 
de  milieu.  Ou  il  faut  subir  ici-bas  les  peines  atta- 
chées à  la  pratique  de  la  vertu,  ou  il  faudra  subir, 
toute l'éternité^et  ces  feux  qui  dévorent, et  ce  déses- 
poir qui  accable,  et  ces  remords  qui  déchirent.  Or 
dans  une  pareille  alternative,  y  a-t-il  à  balancer' 
un  instant  ?  Il  est  vrai,  il  m'en  coûtera  pour  renon- 
cer à  l'amour  de  mes  aises  et  de  mes  sensualités, 
de  m.on  plaisir  et  de  mon  argent,  pour  souffrir  en 
paix  Phumiliation^  le  mépris  et  la  contradiction. 
Mais  qu'est-ce  que  tout  cela  comparé  à  Tenter,  où, 
si  je  ne  suis  pas  un  saint,  je  brûlerai  toujours  ? 
Il  m'en  coûtera  pour  rompre  avec  les  jeux  et  les 
amusements  frivoles,  me  séparer  de  telle  société, 
garder  la  retraite,  employer  utilement  tout  mon 
temps,  fixer  ma  légèreté,  recueillir  ma  dissipation. 
Mais  qu'est-ce  que  cela  comparé  à  l'enfer,  où,  si 
je  ne  suis  pas  un  saint,  je  brûlerai  toujours?  Il 
m'en  coûtera  pour  me  former  à  l'esprit  d'oraison, 
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me  pliera  une  règle  de  vie,  soutenir  le  travail  con- 
tinu d'un  ministère  sans  attrait,  partager  mes  mo- 
ments libres  entre  la  prière  et  l'étude.  Mais  qu'est- 
ce  que  tout  cela,  comparé  à  l'enfer,  où,  si  je  ne 
suis  pas  un  saint,  je  brûlerai  toujours  ?  Ah  !  fal- 
lût-il me  sevrer  de  tous  les  plaisirs,  exercer  sur 
mon  corps  les  rigueurs  de  la  plus  austère  pénitence; 
fallût-il  passer  les  jours  et  les  nuits  en  prières, 
m'ensevelir  tout  vivant,  me  couper  le  bras,  m'ar- 
racher  l'œil,  sacrifier  biens  et  liberté,  santé  et  vie, 
je  ne  de^Tais  pas  balancer  un  instant.  Car  qu'est- 
ce  que  tout  cela  comparé  à  l'enfer,  où,  si  je  ne  suis 
pas  un  saint,  je  brûlerai  toujours  ?  Ainsi,  chers 
confrères,  raisonne  pleine  de  courage  une  âme  qui 
a  médité  l'enfer;  ainsi  raisonnait  saint  Augustin 
quand  il  suppliait  Dieu  de  lui  faire  souffrir  ici-bas 
le  fer  et  le  feu^  pourvu  qu'il  lui  fit  grâce  dans  l'éter- 
nité :  Hic  lire,  hic  seca,  modo  in  œternum  parcas. 
Ainsi  le  comprenait  cet  ancien  solitaire  qui  disait  à 
un  religieux  ennuyé  de  sa  caverne  :  «  Ah  !  mon 
fils,  il  faut  que  vous  n'ayez  jamais  bien  médité  ce 
que  c'est  que  l'enfer, dont  vous  vous  préservez  par 
là.  »  Ainsi  l'ont  compris  tous  les  martyrs,  tous  les 
anachorètes,  tous  les  saints  pénitents  ;  car  ce  n'était 
pas  une  autre  pensée  qui  les  faisait  monter  sur  les 
échafauds,  fuir  aux  déserts,  se  cacher  dans  les 
monastères4:)our  poursuivre  avec  une  ardeur  invin- 
cible la  grande  affaire  de  leur  perfection.  Et,  chose 
admirable,  chers  confrères,  en  même  temps  que 
cette  pensée  élève  dans  l'âme  l'édifice  de  la  vertu, 
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elle  y  met  le  comble   par  l'amour   qu'elle    ins- 
pire. 

Quand  je  médite  l'enfer,  chers  confrères,  il  me 
semble  entendre  autour  de  mon  cœur  comme  un 
concert  de  voix  qui  le  sollicitent  à  aimer.  Je  dois 
aimer  d'abord,  parce  que  l'enfer  est  de  la  part  de 
Dieu  une  œuvre  d'amour:  proposition  qui  peut 
paraître  étrange  à  l'irréflexion,  mais  qui  n'en  est 
pas  moins  incontestable.  Supposons,  en  effet,  qu'il 
n'y  eût  pas  d'enfer,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux^  sup- 
posons qu'il  n'y  eût  pas  d'enfer  éternel,  ce  qui 
serait  à  peu  près  la  même  chose  par  rapport  à 
Tordre  social,  puisque  l'enfer  passager  qu'on 
appelle  le  purgatoire  empêche  si  peu  de  péchés. 
Qu'arriverait-il  alors?  Il  n'y  aurait  plus  de  crainte 
de  Dieu  sur  la  terre  ;  et  une  société  d'où  aurait 
disparu  toute  crainte  de  Dieu,  que  serait-elle?  La 
pensée  seule  en  fait  frémir.  Adieu  les  lois  naturel- 
les, divines  et  humaines;  dépourvues  de  sanction, 
elles  seraient  foulées  auxpieds.  Adieu  toute  vertu; 
l'homme^n'ayant  rien  à  craindre  après  la  vie  pré- 
sente et  pouvant  souvent  ici-bas  se  livrer  impuné- 
ment aux  désordres,  se  laisserait  entraîner  par  ses 
passions  sans  frein,  qui  le  précipiteraient  dans  le 
vice,  le  dégraderaient,  l'aviliraient,  le  dégoûte- 
raient de  tout  ce  qui  est  bien.  Adieu  l'ordre  et  la 
paix  sur  la  terre  ;  l'armée  des  méchants,  grossie  de 
tous  ceux  que  retient  aujourd'hui  dans  le  bien  la 
crainte  de  l'éternité, en  ferait  le  théâtre  de  tous  les 
crimes.  Adieu  le  ciel;  il  est  douteux  que  Dieu 
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trouvât  au  milieu  de  ce  chaos  une  àme  qu'il  pût  y 
admettre.  Or  que  vous  en  semble,  cliers  confrères, 
serait-ce  là  un  ordre  de  choses  digne  du  Dieu  bon? 
Non,  sans  doute,  vous  le  comprenez.  Dieu  devait  à 
son  amour  pour  nous   de  placer   Tenfer  comme 
une  barrière  devant  nos  passions  pour  en  arrêter  les 
écarts  ;  il  deA'ait  à  la  société  de   lui   donner  cette 
garantie  d'ordre,  il  se  devait  à  lui-même  d'apposer 
à  ses  lois  cette  sanction,  de  laquelle  naîtrait  pour 
tout  homme  qui  réfléchit  la  nécessité  de  gagner  le 
ciel.  Donc,  écrions-nous  avec  saint  Chrysostome  : 
«  Soyez  béni,  mon  Dieu,  non  plus  seulement  de  ce 
que  vous  nous  avez  préparé  les  délices  du  ciel, 
mais  de  ce  que  vous  avez  creusé  devant  nous  les 
abîmes  de  l'enfer.  Par  là,  vous  nous  avez  fait  du 
bonheur  une  hécessité,  et  votre  colère  a  servi  les 
desseins  de  votre  amour.  »  De  cette  considération 
frappante  d'évidence,   jaillit,  comme  une  consé- 
quence d'un  principe,   une   nouvelle  invitation   à 
aimer.  Car  si  l'enfer  n'est  qu'une  invention  de  la 
charité  de  Dieu  pour  nous  aflermir  par  la  crainte 
de  sa  justice  dans  l'amour  de  sa  bonté,  il  faut  donc 
que  Dieu  fasse  grand  cas  de   notre   cœur  et  nous 
place     bien  haut  dans   son  estime  et  son  amour. 
Or  lorsqu'un  Dieu  si  élevé  au-dessus  de  notre  bas- 
sesse nous  fait  l'honneur  de  vouloir  à  tout  prix 
être  aimé  de  nous,  pouvons-nous  ne  pas  l'aimer  et 
lui  refuser  un  cœur  qui  lui  est  si  cher? 

Ce  n'est  pas  tout,  chers  confrères.  En  méditant 
l'enfer,  je  me  sens  pressé  daimerpar  cet  argument 
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aussi  incisif  que  simple:  Il  faut,  ou  brûler  ici-bas 
du  feu  du  saint  amour,  ou  brûler  éternellement 
dans  les  flammes  de  la  divine  justice.  Point  de 
milieu;  le  dilemme  est  ainsi  posé  devant  nous,  et 
tous  nos  raisonnements  n'y  changeront  rien.  Or, 
dans  une  telle  alternative,  est-il  cœur  d'homme 
qui  puisse  hésiter  en  son  choix?  Rien  de  si  cruel 
que  l'enfer;  rien  de  si  doux  que  l'amour. 

Que  dirai-je  encore,  chers  confrères  ?  Ne  com- 
prenez-vous pas  combien  nous  devons  aimer  Dieu, 
pour  la  bonté  intinie  qu'il  nous  témoigne,  en  nous 
faisant  réfléchir  à  l'enfer  pendant  cette  retraite 
plus  sérieusement  que  tant  d'autres,  en  nous 
manifestant  à  temps  ses  vengeances  et  nous  pres- 
sant avec  tendresse  de  nous  y  soustraire?  Ne  com- 
prenez-vous pas  combien  il  est  aimable,  le  Dieu  qui, 
pour  nous  préserver  de  l'enfer,  a  ébranlé  les  cieux 
et  la  terre,  abaissé  sa  majesté,  revêtu  notre  nature, 
prodigué  les  miracles,  versé  son  sang,  établi  ses 
sacrements,  qui  ont  la  vertu  de  nous  rendre  nos 
droits  au  ciel,  chaque  fois  que  notre  malice  qous 
les  fait  perdre?  Ne  comprenez- vous  pas  combien 
nous  devons  aimer  le  Dieu  dont  les  grâces,  comme 
le  long  bras  de  sa  miséricorde,  vont  ici  prévenir 
des  milliers  de  fautes  que  nous  commettrions  sans 
lui,  là  rechercher  le  pécheur  après  ses  égarements, 
le  couvrir  et  l'attendre  à  pénitence,  nonobstant  de 
continuelles  rechutes?  0  miséricorde  de  mon 
Dieu,  que  vous  êtes  mille  fois  aimable!  Si,  sans 
vous  laisser  rebuter  par  ma  malice,  vous  n'eussiez 
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arrêté  le  bras  de  votre  justice  qui  demandait  ven- 
geance, je  serais  en  ce  moment  au  fond  de  l'abîme. 
Ah!  ai-jeun  cœur,  si  tant  d'amour  ne  me  touche 
pas,  si  les  yeux  au  ciel  je  ne  m'écrie  avec  le  pro- 
phète :  Misericordia  tua  magna  est  super  me  :  et 
eruisti  animam  meam  ex  inferno  inferiori.  0  bonté 
divine^  j'avais  encouru  votre  haine,  mérité  vos 
vengeances  ;  vous  me  teniez  suspendu,  comme  par 
un  cheveu, sur  rabime,  vous  n'aviez  qu'à  ouvrir  la 
main,  lâcher  prise,  et  jetais  perdu  :  Nisi  qidaDomi- 
nus  adjuvit  me^  i:)aulo  minus  habitasset  in  inferno 
anima  mea.  Ah!  que  toutes  les  créatures  vous  bé- 
nissent :  Benedicite^omnia  opéra Domini, Domino,,,, 
quia  eruit  nos  de  inferno.. . . ,  liheravit  nos  de medio 
ardentis  flammœ.  Pour  moi,  je  ne  cesserai  de  le 
redire  :  C'est  à  la  miséricorde  du  Seigneur  que  je 
dois  de  n'avoir  pas  été  consumé  :  Misericordiœ 
Domini^  quia  non  sumiis  consumpti.  Hélas!  tant 
d'autres,,  après  un  seul  péché,  sont  tombés  dans- 
l'abîme,  et  moi,  plus  coupable  qu'eux,  je  respire 
encore^  je  puis  encore  éviter  l'enfer.  0  bonté 
divihe  !  ù  prédilection  ineffable  !  Touché  de  tant 
d'amour,  ô  mon  Dieu,  je  ne  veux  plus  faire  de  ma 
vie  entière  qu'un  témoignage  permanent  de  ma 
gratitude.  Je  devais  être  sacrifié  à  votre  colère,  je 
me  sacrifierai  à  votre  amour.  Je  devais  vous  mau- 
dire, je  vous  bénirai;  je  devais  vous  blasphémer^ 
je  publierai  partout  vos  louanges  et  votre  bonté; 
je  devais  souffrir  toujours,  je  vous  aimerai  tou- 
jours. 


SERMON 

SLR 

L'ABNÉGATION  (1) 


Non  estis  vestrl. 
I  Cor.,  VI,  19. 


Messieurs, 


Le  sacerdoce  est  essentiellement  un  état  de 
dévouement  et  de  sacrifice:  un  prêtre  n'est  point 
à  soi,  il  est  à  son  Dieu  pour  s'employer  tout  entier 
à  le  faire  connaître  et  aimer  ;  il  est  à  son  évêque 
pour  lui  obéir  ;  il  est,  s'il  occupe  un  poste  secon- 
daire, au  pasteur  sous  lequel  il  travaille,  pour 
seconder  son  zèle  et  exécuter  ses  ordres  ;  il  est  à 
ses  confrères  avec  lesquels  il  cultive  la  vigne  du 
Seigneur,  pour  leur  rendre  tous  les  services  d'une 
charité  attentive  ;  il  est  à  tous  les  fidèles  confiés  à 
ses  soins,  pour  exercer  auprès  d'eux  tous  les  offices 
de  son  ministère,  aller  partout  où  ils  l'appellent  et 
se  faire,  comme  l'Apôtre,  le  serviteur  de  tous;  il  est 
à  tout  le  monde,  mais  il  n'est  plus  à  lui  :  Non  estis 
vestri.  Un  prêtre  n'est  plus  à  soi,  sa  volonté  ne  lui 

l.On  trouvera  reproduits  dans  cet  entretien  quelques  passages 
du  sermon  sur  l'abnégation  imprimé  au  premier  volume,  mais  aussi 
de  nouveaux  points  de  vue  et  d'importants  développements  propres 
à  cette  seconde  rédaction.  C'est  pourquoi  nous  avons  cru  bien 
faire,  malgré  ces  répétitions,  de  la  donner  ici. 
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appartient  plus,  il  doit  l'avoir  placée  sous  l'empire 
dune  règle  de  vie,  sous  le  domaine  de  Tobéissance 
et  à  la  disposition  de  tous  les  besoins  de  son  minis- 
tère ;  ses  goûts  et  ses  inclinations  naturelles  ne 
sont  plus  à  lui,  il  doit  les  avoir  sacrifiées  sous  le 
glaive  de  l'abnégation  évangélique  pour  mettre 
tout  son  plaisir  dans  son  devoir.  Sa  vie  même  n'est 
plus  à  lui.  pas  un  moment  qui  lui  en  appartienne. 
Dès  là  qu'il  est  prêtre,  c'est  un  homme  public  dont 
tout  le  monde  doit  pouvoir  disposer,  selon  ses 
besoins,  à  tous  les  instants  du  jour  et  de  la  nuit; 
c'est  l'homme  de  Dieu,  dont  tout  l'être  doit  être 
employé  pour  la  gloire  et  selon  le  bon  plaisir  de 
son  maître  ;  car  il  ne  s'appartient  plus  :  Non  estis 
veslri. 

Telle  est,  messieurs ,  la  destinée  du  prêtre  :  n'être 
plus  à  soi,  ne  vivre  plus  pour  soi,  mais  unique- 
ment pour  Dieu  et  pour  les  âmes.  Noble  destinée, 
digne  d'un  grand  cœur  !  Si^  pendant  que  je  vous  la 
développerai,  la  nature  aux  vues  basses  et  rétrécies 
ose  se  plaindre  que  ce  dévouement  entier,  cette 
abnégation  de  soi  est  un  continuel  martyre,  vous 
lui  répondrez:  «Tant  mieux,  il  est  digne  d'un  prêtre 
de  faire  de  grandes  choses  pour  son  Dieu;  »  et  vous 
n'en  écouterez  qu'avec  plus  d'intérêt  les  preuves 
qui  établiront  que  c'est  là  pour  vous  un  devoir 
d'état,  une  nécessité  de  votre  condition  :  Non  estis 
vestri.  Si  elle  vous  objecte  tout  ce  qu'il  en  coûte 
pour  immoler  sans  relâche  cet  amour  de  soi  auquel 
nous  tenons  par  tant  de  fibres^  cet  amour  de  soi  si 
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avide  de  plaisirs,  si  jaloux  de  ses  «fc.c     • 

de  tout  ce  qui  gêne  !>„  fatigue    L„'  o"  ;!"'"' 

mode,  si  fécond  en  désirs  si  flr  "''°'"- 

vous  lui  répondrez   X'/^  î°  P'"''''"'''^"^' 

estgrand,pLsi,s;a;i^^:™'^^f;^ 

saisirez  J'avec  dus  .1«    m    .  '  *^*  ^°"'  »'"« 

éliront  ,L  ;:i  Cu:  :tt  ;;s,ïï  "^- 

nécessité  de  votre  condition  :  Non2^^^'  "°" 

pourio-r^'-Se^irir^^r^^^^^^^ 

obstadeausalu  d^Xe     ":"■  ''^  "'  -^^^  "" 

obstacle  au  succès  deC^/nsClar  ^'"*  "" 
abaégation  on  ne  npnt  "    """'f  '  P^^^ce  que  sans. 

abnégation   on  n  '^  f         T  bon  prêtre  ;  sans 

abrégé;  elles  en  sont  con'^e  le  résun."    Ï'  '" 
renferment  le  fruit  et  le  résultat.  '  '"''  '" 


PREMIER  POINT 


Lscelaon  'nen  aLTllrr^""^-'^  ''''  î- 

remplira  mal  les  fo     tL'   .n  n 'enT*^*''  .°"  ^ 
œuvres.  '       "  ^"  ^"^"^a  pomt  les 

On  n'en  aura  point  la  saintefp  Pt  ,•„• 
j'en  pourrais  appeler    '"";^*'':  ^*"=>' ^es  frères. 
Christ  lui-même   Tre?      ''"'"^"«^'^   de   Jésus- 
renonce  pas  Hout/qJ^'terrr  ''"'■^"'   "^ 

même,„rpeuté.reqro  -me    iem-r.""  '"  '"- 
.4"^^  •  messieurs  ?  mon  prêtre  •?• 
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Non;  pas  même  mon  disciple:  Qui  non  renuntiat 
omnibus,...  non  potest  meus  esse  discipulus.,.  Si 
quis  vult  venire  post  me,  abneget  semetipsum. 
Celui  qui  s'aime,  se  perd,  dit-il  ailleurs,  et  celui 
qui  se  hait,  est  le  seul  qui  se  sauve  :  Qui  amat  ani- 
mam  suam,  perdet  eam  :  et  qui  odit  animam  suam 
in  hoc  mundo,  in  vitam  œternam  custodit  eam.  » 
Remarquez,  mes  frères  :  celui  qui  s'aime  se  perd  ! 
Comment  donc  pourrait-il  être  le  sauveur  des 
autres  ? 

Aux  paroles  je  pourrais  joindre  les  exemples. 
L'exemple  de  ce  même  Jésus  qui,  selon  la  parole  de 
saint  Paul,  n'a  jamais  recherché  sa  propre  satisfac- 
tion :  Christus  non  sibi  placuit;  et  qui,  selon  l'éner- 
gique expression  d'un  Père,  s'est  dépensé  tout 
entier  pour  nous  :  Totus  in  usus  nostros  expensus; 
l'exemple  des  apôtres  qui  pour  répondre  à  leur 
vocation  non  seulement  ont  tout  quitté,  mais  se 
sont  dévoués  à  une  mort  permanente  :  Quotidie  mo- 
rior  ;  mais  ont  immolé  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime 
en  l'homme,  et  l'amour-propre  avec  sa  passion  pour 
l'estime,  son  horreur  pour  le  mépris  :  Ibant  gau- 
denles,  quoniam  digni  habiti  sunt...  contumeliam 
pati;  et  le  caractère  avec  ses  saillies,  et  la  volonté 
propre  avec  ses  attaches.  Pierre  n'est  plus  présomp- 
tueux, il  est  le  plus  humhle  de  tous  jusqu'à  rece- 
voir la  correction  de  son  inférieur;  Jean  n'est  plus 
vif  et  emporté  jusqu'à  appeler  le  feu  du  ciel  sur  une 
ville  coupable,  il  est  l'apôtre  de  la  douceur  et  de 
la  charité.   On  ne  voit  plus  dans  Thomas  cette  at- 
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tache  à  ses  idées  qui  l'avait  rendu  incrédule,  il  a 
toute  la  simplicité  de  la  foi.  Je  pourrais  encore  par- 
courir tous  les  fastes  de  l'Église  et  vous  faire  par- 
tout reconnaître  les  saints  prêtres  au  sceau  de  l'ab- 
négation qui  ici  change  en  bonté  le  naturel  colère 
des  Ignace ,  là  convertit  en  zèle  l'ambition  des 
Xavier,  ailleurs  forme  un  modèle  de  douceur  de 
l'impatience  des  François  de  Sales.  Mais,  laissant 
des  détails  qui  nous  mèneraient  trop  loin,  je  me 
contente  d'interroger  l'expérience  et  elle  me  répond 
que  sans  l'abnégation  l'esprit  du  prêtre  se  dérègle, 
son  cœur  se  gâte,  et  il  n'est  point  en  lui  de  vertu 
solide. 

L'esprit  se  dérègle.  Faute  d'énergie  pour  le  gou- 
verner, on  le  laisse  aller  là  où  la  vanité  de  ses 
pensées  l'entraîne,  où  la  curiosité  l'emporte,  où 
l'imagination  l'égaré,  où  l'empressement  naturel 
le  précipite.  De  là  point  d'oraison,  point  de  re- 
cueillement, point  de  vie  intérieure;  de  là  le  dégoût 
des  exercices  de  piété,  les  distractions  à  Tautel,  au 
saint  office,  l'irréflexion  dans  la  conduite,  le  trouble 
et  l'agitation  dans  l'àme,  on  respecte  ses  caprices, 
on  suit  en  esclave  tous  ses  goûts  ;  de  là  tantôt  une 
vie  oisive  et  frivole,  la  théologie  non  étudiée  et 
par  conséquent  bientôt  oubliée;  tantôt  un  travail 
opiniâtre  et  démesuré,  et  le  plus  souvent  des  études 
étrangères  à  notre  état,  faites  sans  ordre  au  détri- 
ment des  connaissances  nécessaires.  On  a  pour  lui 
une  estime  aveugle  qu'agrandissent  sans  mesure 
les  illusions  de  l'amour-propre  ;  de  là  ces  égards 
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qu'on  se  croit  dus,  cette  confiance  en  ses  lumières, 
cette  hardiesse  et  cette  promptitude  à  former  ses 
jugements  là  même  où  ont  douté  les  plus  grands 
génies,  cette  vivacité  à  les  défendre,  cette  opiniâ- 
treté à  les  retenir  sans  vouloir  jamais  dire:  «Je  me 
suis  trompé  ;  »  de  là  ces  arrêts  prononcés  en  souve- 
rain sur  tous  les  mérites  et  toutes  les  vertus,  cette 
licence  de  la  critique,  ce  goCit  de  la  raillerie  et  de 
la  satire  ;  de  là  enfin  ces  mille  prétentions  de  l'or- 
gueil, cette  jalousie  qui  ne  peut  entendre  louer  le 
prochain  et  lui  retire  les  couronnes  qu'il  a  méritées 
pour  se  les  imposer  à  soi-même.  Or,  messieurs,  en- 
«clin  à  de  semblables  écarts,  comment  l'esprit  du 
prêtre  sera-t-il  un  esprit  chrétien,  moins  encore  un 
esprit  sacerdotal,  propre  aux  exercices  de  la  piété, 
^i  l'abnégation  ne  vient  réprimer  sa  curiosité,  rc- 
•cueillir  sa  dissipation,  fixer  sa  légèreté,  humilier  sa 
présomption,  confondre  son  audace?  Donc  sans  ab- 
négation point  de  sainteté  dans  l'esprit  du  prêtre. 
Et  que  dirons-nous  de  son  cœur?  Ah!  dit  le  pro- 
phète :  Cor  ejm  congregavit  iniquitatem  sibi.  Là,  Ta- 
mour  de  soi,  non  réprimé  par  l'abnégation,  est 
comme  une  source  malheureusement  féconde  d'où 
jaillissent  tous  les  désordres,  grands  ou  petits^  se- 
lon les  circonstances.  On  s'aime  soi-même,  et  de  là 
toutes  les  fautes  puisqu'on  ne  pèche  que  pour  se 
procurer  quelque  plaisir  ou  pour  s'épargner  quelque 
peine  :  Hominis perdit io  amor  siii,  dit  saint  Augus- 
tin. On  s'aime  soi-même,  et  comme  dans  toutes  les 
positions  il  y  a  à  souffrir,  de  là  ce  dégoût  du  poste 
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OÙ  la  Providence  nous  a  placés^  ces  menées  sourdes 
ou  ces  sollicitations  ouvertes  pour  passer  à  un  au- 
tre poste,  et  à  peine  l'a-t-on  obtenu,  nouveau  dé- 
goût plus  fort  que  le  premier  qui  punit  de  ses  in- 
constances le  cœur  sans  abnégation  :  Sua  sibipœna 
inordinatus  animtis.  On  s'aime  soi-même,  et  de  là 
ces  attaches  qui  captivent  le  cœur,  ces  désirs  in- 
quiets, vifs,  empressés  qui  le  troublent  et  le  pré- 
occupent ;  de  là  ces  volontés  contraires  qui  se  cho- 
quent et  se  brisent  comme  les  flots  de  la  mer,  ces 
mille  petites  passions  dont  les  unes,  violentes  et  im- 
périeuses, s'impatientent,  murmurent,  éclatent  si 
elles  ne  sont  promptement  satisfaites  ;  les  autres  plus 
séduisantes^  parce  qu'elles  sont  plus  cachées,  atta- 
quent en  secret  et  triomphent  à  votre  insu.  Aujour- 
d'hui, c'est  l'envie  qui  veut  tout  ce  qu'elle  n'a  pas  / 
demain,  ce  sera  l'orgueil  qui  voudra  dominer,  mon- 
ter plus  haut,  obtenir  de  l'estime  ou  des  louanges  ; 
tantôt  c'est  le  goût  d'une  vie  sensuelle  et  ennemie 
de  la  croix  de  Jésus-Christ,  le  goût  du  monde  qui 
incline  à  des  mœurs  plus  laïques   qu'ecclésias- 
tiques; tantôt  c'est  l'inflexibilité  de  caractère  qui 
ne  veut  point  céder  et  s'obstine  daA^antage  à  mesure 
qu'on  le  contredit.  0  cœur  de  l'homme,  de  com- 
bien de  passions  n'es-tu  pas  le  jouet,  quand  l'ab- 
négation^ comme  une  diligente  sentinelle,  n'arrête 
pas  tes  écarts  ! 

Encore  si  quelques  vertus  couvraient  ces  fai- 
blesses; mais  non^  messieurs,  sans  abnégation,  il 
n'est  point  de  vertu  solide.  J'en  appelle  à  vous- 
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mômes.  Combien  de  fois  n'avez-vous  pas  rencontré 
des  prêtres  qui,  vus  en  passant,  semblaient  doux  et 
humbles  de  cœur,  parce  que  rien  ne  les  contrariait; 
mais  voilà  qu'on  heurte  tant  soit  peu  leur  carac- 
tère, et  à  l'instant  vous  voyez  jaillir  l'étincelle  de 
l'impatience  ou  la  flamme  de  la  colère  !  Voilà  qu'on 
oublie  par  distraction  les  égards  qu'ils  se  croient 
dus,  qu'on  leur  en  préfère  un  autre  ou  seulement 
qu'ils  soupçonnent  qu'on  ne  les  estime  pas  ;  et  à 
l'instant  l'orgueil  qui  s'indigne,  l'humeur  qui  éclate, 
l'altération  des  traits  et  la  vivacité  des  réponses 
vous  révèlent  ce  qu'est  la  vertu  sans  abnégation  : 
Tangc  montes  et  fimiigabunt. 

Combien  de  fois  n'avez-vous  pas  rencontré 
des  prêtres  qui,  vus  en  passant,  semblaient 
être  vraiment  les  vicaires  de  la  charité  de 
Jésus-Christ  en  terre,  parce  qu'alors  ils  pou- 
vaient être  charitables  sans  faire  abnégation  de 
soi  !  Mais  voilà  que  pour  pratiquer  la  charité,  il 
faut  se  priver  de  quelque  chose  qui  plaît,  souffrir 
une  contrariété,  rompre  une  attache,  passer  par- 
dessus un  amour-propre  compromis  ;  et  à  l'instant 
le  cœur  qui  se  glace,  la  main  qui  se  ferme,  les 
entrailles  de  bronze  que  n'émeuvent  plus  les 
misères  du  prochain  vous  révèlent  ce  qu'est  la 
vertu  sans  abnégation. 

Combien  de  fois,  enfin,  n'avez-vous  pas  ren- 
contré des  prêtres  qui,  vus  en  passant,  sem- 
blaient la  piété  même,  parce  qu'alors  la  piété  ne 
leur  demandait    aucun  sacrifice  î  Mais  suivez-les 
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dans  le  détail  de  leur  conduite.  Une  vie  sans  règle, 
par  conséquent  les  exercices  de  piété  omis  ou  mal 
remplis,  par  conséquent  toutes  les  actions  faites  à 
contretemps  selon  le  caprice  du  moment,  par  con- 
séquent le  temps  perdu  ou  mal  employé  vous 
révèlent  ce  qu'est  la  vertu  sans  abnégation.  Partout 
vous  voyez  l'homme  en  eux  ;  la  contradiction  les 
irrite,  la  souffrance  les  désole,  la  prospérité  les 
élève,  l'adversité  les  abat,  la  joie  les  enivre  et  les 
transporte,  la  peine  les  déconcerte  et  les  décourage. 
Ils  feront  peut-être  encore  quelques  bonnes  œuvres 
que  le  monde  préconisera,  où  ils  se  complairont 
eux-mêmes  ;  mais  Dieu  les  réprouvera  parce  qu'ils 
croient  travailler  pour  lui,  et  ils  ne  travaillent  que 
pour  eux  ;  ils  croient  avoir  du  zèle,  et  ils  n'ont  que 
de  la  vanité.  Ainsi^  messieurs,  sans  l'abnégation 
point  de  vertu  solide,  ainsi  sans  l'abnégation 
on  n'a  point  la  sainteté  du  prêtre.  J'ai  ajouté  qu'on 
en  remplit  mal  les  fonctions. 

Et  pour  commencer  par  la  plus  auguste,  com- 
ment, sans  abnégation,  monter  tous  les  jours  au 
saint  autel  ?  Cet  esprit  distrait  et  comme  perdu  dans 
la  dissipation  qu'on  n'a  pas  le  courage  de  lui  inter- 
dire, est-il  bien  propre  au  recueillement  des  saints 
mystères?  Et  ce  cœur  que  Dieu  ordonne  de  lui 
offrir  en  sacrifice  en  union  avec  la  sainte  Victime, 
ce  cœur  si  rempli  d'attaches,  si  plein  de  lui-même, 
est-il  une  hostie  convenable  pour  le  Dieu  qui  hait 
la  rapine  dans  l'holocauste  et  ne  veut  point  des 
cœurs  partagés?  Gomment  tous  les  jours    faire 
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monter  sa  parole  jusque  dans  le  ciel  et  laisser 
ramper  son  âme  sur  la  terre  ?  Comment  tous  les 
jours  loger  le  Dieu  de  sainteté  dans  une  demeure 
dont  l'amour-propre  a  le  domaine  au  moins  par 
moitié:  Quœ  societas  lucis  ad  teneb^'as^  Christi  ad 
Belial? 

Si  de  l'autel  je  passe  à  la  chaire  de  vérité, 
qu'y  fera  encore  le  prêtre  sans  abnégation  ?  Tantôt 
trop  lâche  pour  faire  violence  à  sa  paresse,  mais 
assez  présomptueux  pour  compter  sur  un  mérite 
souvent  rien  moins  que  réel,  il  va  sans  préparation 
jeter  au  peuple  les  fruits  prématurés  d'une  imagi- 
nation errante;  tantôt,  avide  de  gloire,  il  donne  dans 
l'excès  contraire.  Avant  de  parler,  il  s'inquiète  et 
se  trouble:  Que  dira-t-on  de  moi?  qu'en  pensera- 
t-on?  De  là  plus  d'oraison  et  une  préoccupation  qui 
le  suit  partout  jusque  dans  ses  fonctions  les  plus 
saintes. 

Est-il  dans  la  chaire  sacrée  :  ses  traits, 
ses  manières  trahissent  son  cœur,  révèlent  à  tous 
qu'il  se  recherche  lui-même  plutôt  que  le  salut 
des  âmes  ;  et  dès  lors  tout  le  fruit  du  discours  est 
perdu.  Encore  si  le  mal  se  bornait  là;  mais,  ne 
sachant  pas  se  maîtriser  lui-même,  il  quitte  le  zèle 
du  ministre  pour  se  livrer  aux  emportements  de 
l'homme.  Il  reprend,  mais  sans  égards  et  sans  ména- 
gements :  il  s'élève  contre  le  vice,  mais  avec  les 
saillies  du  caractère  et  les  fougues  de  l'humeur  ;  il 
rappelle  les  âmes  égarées,  mais  avec  les  paroles 
dures  d'un  maître  en  colère,  et  non  point  avec  la 
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tendresse  d'un  père;  et  par  là  il  éloigne  et  dégoûte 
les  peuples  de  la  religion  en  donnant  à  croire  qu'il 
confond  la  haine  des  pécheurs  avec  la  haine  des 
vices. 

Descendu  de  la  chaire  sacrée,  je  le  consi- 
dère dans  les  autres  fonctions  de  son  minis- 
tère. Ici  on  le  mande  près  d'un  malade  aux  prises 
avec  la  mort  ;  mais,  comme  il  faudrait  faire  abnéga- 
tion de  soi  pour  s'y  rendre,  il  en  renvoie,  s 'il  le 
peut,  la  charge  à  un  confrère.  Celui-ci  la  lui  renvoie 
à  son  tour,  et  quelquefois,  chose  horrible  à  penser  ! 
la  pauvre  âme,  pendant  qu'on  se  la  jette  ainsi  l'un 
à  l'autre,  tombe  au  fond  de  l'abîme,  faute  d'avoir 
trouvé  une  main  secourable  pour  l'introduire  dans 
le  ciel;  ou  si,  ne  pouvant  en  remettre  le  soin  à  per- 
sonne, il  consent  à  s'y  rendre,  il  diffère,  attendant 
le  moment  de  ses  aises,  et  cependant  le  moribond 
délaissé  va  redire  aux  enfers  étonnés  la  négligence 
du  prêtre  qui  l'y  a  laissé  tomber;  ou,  enfin,  s'il 
devance  la  mort  près  du  malade,  il  vient  une  fois 
comme  par  grâce,  et  maintenant,  pour  longue  que 
soit  la  maladie,  on  ne  le  re verra  plus,  cela  l'ennuie. 
«  J'ai  fait  mon  devoir  !  dit-il,  que  le  malade  fasse  le 
sien!  »  comme  si  ce  n'était  pas  un  devoir  pour  un 
père  de  visiter  souvent  ses  enfants  malades,  pour 
un  ami  d'aller  consoler  les  douleurs  de  son  ami 
souffrant. 

Là  c'est  un  enfant  peu  intelligent  ou  un  homme 
fait  qui  ne  l'est  guère  davantage.  Pour  les 
instruire,  il  faudrait  leur  digérer  le  pain  de  la  doc- 
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trine,  étudier  toutes  les  issues  par  où  on  pourrait  le 
faire  entrer  dans  leur  esprit  et  l'y  insinuer  douce- 
ment ;  il  faudrait  de  la  patience,  des  exercices  répé- 
tés ;  en  un  mot,  il  faudrait  faire  abnégation  de  soi. 

C'est  pourquoi  ou  on  ne  les  instruit  point,  ou  l'on 
se  contente  d'entasser  dans  leur  mémoire  quelques 
mots  incompris,  en  laissant  leur  intelligence  tout 
aussi  pauvre  de  vérités.  Ailleurs,  c'est  une  âme  juste 
qui  voudrait  se  justifier  encore  et  puiser  dans  les 
eaux  de  la  piscine  sacrée  une  pureté  nouvelle; 
mais  l'écouter  si  souvent  fatigue,  et  l'on  condamne 
à  languir  à  terre  dans  une  piété  commune  des  âmes 
que  Dieu  voulait  élever  à  la  plus  éminente  sainteté. 

D'autreslois,  c'est  un  pécheur  repentant  qui  vou- 
drait déposer  le  poids  de  sa  conscience  dans  le  sein 
d'un  confesseur  ami;  mais,  pour  aller  l'entendre^  il 
faudrait  quitter  une  société  qui  amuse,  manquer 
une  partie  de  plaisir;  et  on  aime  mieux  laisser  là  le 
pécheur  languir  pendant  de  longues  heures  aux 
risques  de  laisser  passer  le  moment  de  la  grâce  qui 
lui  parle  au  cœur.  0  prêtre  bien  indigne  de  ce  nom, 
pour  cette  âme  votre  Dieu  a  sacrifié  sa  vie,  et  vous 
ne  savez  pas  sacrifier  un  divertissement,  une  jouis- 
sance 1  A  jeun  et  fatigué  du  chemin,  Jésus-Christ  a 
oublié  la  nourriture  pour  aller  attendre  la  Samari- 
taine au  puits  de  Jacob,  et  vous,  son  ministre^  vous 
condamnez  le  pécheur  à  souffrir  avec  la  honte  d'un 
pénible  aveu  votre  dureté  et  vos  délais  !  Yous  de- 
vriez, comme  le  père  du  prodigue,  aller  au-devant 
de  lui  et  le  serrer  dans  vos  bras,  et,  comme  le  mau- 
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vais  riche,  vous  goûtez  peut-être  à  loisir  les  plaisirs 
de  la  table,  tandis  que  non  pas  Lazare,  mais  votre 
fils  plus  pauvre  encore  et  plus  malade  gémit  à  la 
porte  de  votre  tribunal.  Yous  devriez,  comme  le 
bon  pasteur,  courir  après  la  brebis  égarée^  et  ici 
c'est  la  brebis  qui  vient  chercher  le  pasteur  ;  et 
encore  le  pasteur  cruel  la  laisse  attendre  à  l'entrée 
du  bercail.  Enfin, elle  arrive,  l'heure  tant  désirée; 
on  prête  l'oreille  au  pécheur,  mais  bientôt  l'amour- 
propre  s'ennuie  de  ces  fonctions  où  il  n'est  pas 
payé  comptant,  et  dès  lors  on  corrige  avec  aigreur, 
on  reprend  avec  dureté,  plus  d'onction  dans  les 
consolations,  plus  de  sagesse  dans  les  conseils, 
plus  d'esprit  de  Dieu  dans  les  exhortations. 

Peut-être  ce  prêtre  si  peu  propre  aux  fonctions 
du  ministère  conviendra  mieux  aux  bonnes 
œuvres  par  lesquelles  la  foi  et  la  charité  chré- 
tiennes se  sont  illustrées  dans  tous  les  siècles.  — 
Non,  messieurs.  Rien  de  grand  ne  se  fait  dans 
l'Église  que  par  l'abnégation  de  soi  :  c'est  l'abné- 
gation de  soi  qui  a  sauvé  le  monde  sur  le  Calvaire, 
c'est  en  portant  par  toute  la  terre  l'abnégation  de 
soi  que  les  apôtres  ont  commencé,  continué,  con- 
sommé leur  mission,  Mortificationem  Je  su  in 
corpore  nostro  circum fer  entes.  Si  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  avant  de  venir  à  Rome,  eussent  calculé 
si  le  poste  était  agréable,  s'ils  y  auraient  bon  loge- 
ment, bons  revenus,  bonne  société,  Jupiter  du 
haut  du  Gapitole  eût  continué  de  régner  sur  le 
monde  ;  mais  ils  ont  dit,  ces  hommes  d'abnégation, 
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on  nous  mettra  en  prison,  on  nous  chargera  de 
chaînes,  on  nous  martyrisera,  le  poste  est  bon, 
allons  :  Eamus...i(tmoriamur;  ils  sont  venus, ilsy 
ont  planté  la  croix,  ils  ont  versé  leur  sang  à  ses 
pieds,  et  le  sol  fécondé  a  produit  la  plus  riche 
moisson,  et  Rome  chrétienne  est  devenue  la  capi- 
tale d'un  empire  dont  l'étendue  n'a  d'autres 
limites  que  celles  du  monde,  la  durée  d'autres 
bornes  que  celles  des  siècles,  et  comment,  mes 
frères,  les  hommes  apostoliques  de  tous  les  temps 
ont-ils  fait  de  grandes  œu^Tes?  Interrogez  l'histoire, 
elle  vous  montrera  partout  l'abnégation  de  soi 
créant,  dirigeant,  consommant  toutes  les  œmTes 
de  zèle  ;  c'est  là  le  secret  des  prodiges,  c'est  le 
moyen  de  conduire  à  bonne  fin  toutes  les  saintes 
entreprises.  Quand  les  peuples  voient  un  prêtre 
qui  fait  entière  abnégation  de  soi,  qui  n'a  d'autres 
intérêts  que  ceux  de  Jésus -Christ  et  de  son  Église, 
d'autre  prétention  que  d'être  humble  et  pauvre, 
d'autre  ambition  que  de  sacrifier  pour  le  salut  des 
âmes  son  repos,  ses  biens,  sa  santé,  sa  vie  même, 
ils  ne  tiennent  pas  contre  un  pareil  spectacle,  ils  se 
disent  à  eux-mêmes  qu'il  y  a  là  quelque  chose  de 
divin,  qu'elle  ne  vient  point  de  la  terre  la  religion 
qui  forme  un  tel  prêtre  ;  et  ne  voyant  plus  l'bomme 
en  lui,  mais  le  ministre,  ils  l'écoutent  comme 
l'oracle  du  ciel,  le  respectent  comme  l'ange  du 
Seio:neur  :  son  dévouement  électrise  toutes  les 
âmes,  échauffe  jusqu'aux  plus  tièdes,  et  provoque 
de  généreux  sacrifices,  à  l'aide  desquels  il  con- 
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somme  toutes  les  œuvres  que  sou  zèle  a  conçues, 
et  Fembellissement  du  lieu  saint,  et  la  pompe  du 
culte,  et  l'instruction  des  ignorants,  et  le  soulage- 
ment des  pauvres  et  des  malades.  Plus  il  donne, 
plus  il  reçoit  de  quoi  donner.  Semblable  à  ces 
fleuves  qui,  prenant  leurs  sources  aux  plus  hautes 
montagnes,  reçoivent  toujours  les  eaux  avec  la 
même  abondance  qu'ils  les  répandent,  chose  mer- 
veilleuse, il  se  féconde  par  son  effusion  même, 
parce  que  les  peuples  voyant  en  lui  l'agent  désin- 
téressé de  la  Providence  lui  apportent  sans  cesse, 
soit  par  crainte  qu'il  ne  manque  du  nécessaire,  soit 
pour  faire  couler  par  lui  leurs  aumônes  sur  les 
besoins  que  son  intelligente  charité  sait  être  les 
plus  pressants.  Demandez  quelque  chose  de  sem- 
blable au  prêtre  qui  ne  fait  pas  abnégation  de  soi  : 
il  vous  répondra  que  c'est  impossible  ;  oui,  certes, 
cela  est  impossible  à  lui,  parce  que  faute  d'abné- 
gation il  n'a  ni  la  confiance  ni  la  considération 
nécessaires  au  succès  ;  les  peuples  ne  voient  en  lui 
que  l'homme  avec  ses  faiblesses,  dans  sa  place 
qu'un  moyen  de  vivre  à  son  aise,  dans  ses  discours 
que  des  formules  d'usage,  dans  ses  fonctions  que 
des  actes  mercenaires,  dans  tout  son  ministère 
enfin  qu'un  vil  métier  qu'il  exerce  moins  pour  le 
salut  des  âmes  que  pour  son  propre  intérêt,  et  ils 
n'ont  garde  d'aller  chercher  au  ciel  l'origine  d'une 
mission  qu'ils  voient  remplir  d'une  manière  si 
terrestre.  Si  saint  Vincent  de  Paul  n'eût  fait 
preuve  permanente  d'abnégation,  si  on  eût  remar- 
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que  en  lui  quelque  attache  à  ses  intérêts,  à  ses 
aises,  à  sa  gloire,  croyez-vous  qu'il  eût  pu  faire 
toutes  les  grandes  œuvres  qui  ont  immortalisé  sa 
mémoire  ?  Non,  messieurs,  un  peu  moins  d'abné- 
gation, et  la  charité  de  Fhommede  Dieu,  frappée  de 
stérilité,  n'eût  trouvé  dans  les  âmes  ni  générosité, 
ni  dévouement  pour  le  seconder,  parce  que  le 
monde  n'accorde  son  estime  et  sa  confiance  que  là 
où  il  voit  abnégation  de  soi  ;  il  n'y  a,  à  ses  yeux, 
rien  de  grand,  rien  de  beau  sans  cela  ;  d'où  je 
conclus  que  sans  abnégation  on  n'est  bon  à  rien, 
on  ne  fait  point  les  saintes  œuvres  du  prêtre,  on 
en  remplit  mal  les  fonctions,  on  n'en  a  point  la 
sainteté.  On  ne  peut  être  un  bon  prêtre,  vous 
venez  de  le  voir  ;  on  ne  peut  pas  plus  être  un  bon 
pasteur.  Sujet  de  la  seconde  partie. 

SECOND    POINT 

Pour  réussir  dans  le  gouvernement  des  paroisses, 
deux  conditions  sont  nécessaires  :  il  faut  dans  le 
cœur  des  peuples  l'amour  pour  le  pasteur,  et  dans  le 
cœur  du  pasteur  le  zèle  pour  le  salut  des  peuples. 
Car  en  vain  le  pasteur  aura  du  zèle  s'il  n'est  aimé, 
et  en  vain  il  sera  aimé  s'il  n'a  du  zèle.  Or  sans 
l'abnégation,  le  pasteur  ne  se  fera  point  aimer  de 
son  peuple;  sans  l'abnégation,  il  n'aura  point  pour 
lui  un  zèle  constant  et  sage. 

Il  ne  se  fera  point  aimer.  Je  le  vois  arriver  au 
milieu  de  son  troupeau,  ce  prêtre  sans  abnégation| 
Il  commence  par  examiner  si  le  poste  lui  convient, 
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quels  en  sont  les  agréments  ou  les  peines,  les 
avantages  ou  les  incommodités  ;  et  dans  un  mi- 
nistère qui  est  tout  pour  Dieu  et  pour  ses  frères,  il 
n'a  égard  qu'à  ce  qui  l'intéresse  lui  seul.  Le  peu- 
ple s'en  est  aperçu  et  déjà  il  a  pu  se  dire  :  Yoilà 
un  prêtre  qui  s'aime  lui-même  et  non  pas  le  trou- 
peau^ qui  vient  chercher  ses  aises  et  non  pas  nos 
âmes.  Premier  préjugé  bien  peu  propre  à  con- 
cilier au  pasteur  l'amour  de  son  peuple.  Mais  que 
sera-ce  quand  il  leur  présentera  la  liste  de  ses  pré- 
tentions ;  tantôt  sa  demeure  à  embellir  ou  étendre, 
tantôt  ses  revenus  à  augmenter;  aujourd'hui  une 
chose,  demain  une  autre.  «  Nous  sommes  pauvres, 
lui  crieront  ses  ouailles  ;  à  peine  nos  pénibles  tra- 
vaux nous  apportent  le  nécessaire. —  N'importe,  je 
vous  quitte  si  vous  me  refusez.  »  Ce  peuple  pieux 
se  mettra  peut-être  à  la  gêne  pour  satisfaire  l'im- 
pitoyable pasteur  ;  mais  autant  il  donnera  de  ses 
fonds,  autant  il  retirera  de  son  amour.  Que 
sera-ce  quand  on  le  verra  portant  en  chaire  les 
saillies  du  caractère,  les  emportements  de  l'homme 
au  lieu  du  zèle  du  ministre,  la  parole  dure  d'un 
maître  en  colère  au  lieu  de  la  tendresse  d'un  père  et 
donnant  à  croire  à  tous  qu'il  confond  la  haine  du 
pécheur  avec  la  haine  du  vice.  Que  sera-ce  surtout 
quand,  pressé  par  l'inconstance  naturelle  à  un  cœur 
sans  abnégation,  il  leur  laissera  connaître  le  désir 
de  les  quitter  pour  porter  son  ministère  à  un  autre 
peuple  ?  Le  moyen  alors  qu'ils  aiment  un  homme 
qui  lui-même  les  aime  si  peu  ;  qu'ils  voient  un  pas- 
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leur  dans  celui  qui  veut   s'enfuir  du  bercail,  un 
père  dans  celui  qui  cherche  à  abandonner  ses  en- 
fants! Et  n'en  vînt-il  point  là,  chers  confrères,  im- 
possible, sans  faire  abnégation  de  soi,  de  conquérir 
et  de  conserver  lamour  de  son  peuple.  Que  faut-il, 
en  effet,  dans  un  pasteur  pour  être  aimé   de  ses 
ouailles  ?  Au  milieu  de  toutes  les  vicissitudes  de 
peines  et  de  joies  qui  se  partagent  la  vie  humaine, 
il  est  tenu  d'être  toujours  le  même,  le  même  dans 
tous    les  temps,   le  môme  envers  toutes  les  per- 
sonnes. A  tous  les  instants,  il  lui  faut  être  prêt   à 
écouter  le  pécheur,  à  consoler,  à  exhorter  le  ma- 
lade ;  à  tous  les  instants,  il  doit  à  ses   ouailles  un 
accès  facile,  un  abord  aimable,  parla  raison  que  les 
cris  des  enfants  doivent  toujours  trouver  entrée  à 
l'oreille  et  au  cœur  des  pères.  Il  se  trouve  dans  un 
de  ces  moments  où  l'âme  triste  et  abattue,  appelant 
le  repos  et  la  solitude,  sent  un  éloignement  presque 
invincible  pour  les  afiaires  et  le  commerce  des 
hommes  ;  n'importe,  on  l'assiège  de  toutes  parts. 
Ici,  c'est  un  conseil  adonner,  là  une  plainte  à  rece- 
voir. S'il   veut;  être  aimé,  il  faut  que,  faisant  taire 
la  nature,  il  prête  à  toutes  les  paroles  de  son  peu- 
ple une  oreille  aussi  attentive  et  aussi  bienveillante 
que  si  le  goût  propre  le  portait  à  les  entendre.  Il  a 
appris  une  de  ces  nouvelles  accablantes  qui  jettent 
l'inquiétude  dans  l'esprit,  la   désolation  dans   le 
cœur  ;  n'importe,    on  vient  lui   parler   de    mille 
affaires  étrangères.  S'il  veut  être  aimé,  il  ne  lui 
est  pas  permis  d'être  moins  aimable  dans  l'accueil. 
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moins  doux  dans  les  paroles,  moins  agréable  dans 
les  manières.  Sa  patience  vient  d'être  mise  à  l'é- 
preuve par  un  caractère  âpre  et  difficile  qui  Fa 
contredit;  n'importe,  s'il  veut  être  aimé,  il  n'en 
doit  rien  laisser  paraître  au  suivant;  celui-ci  en  est 
innocent  et  n'en  doit  pas  porter  la  peine.  La  moin- 
dre parole  vive  qui  échapperait  en  ferait  un  cœur 
ulcéré.  Nous  sommes  occupés  d'affaires  impor- 
tantes et  difficiles  ;  la  moindre  distraction  va  rom- 
pre le  fil  de  nos  idées  ;  un  fidèle  est  là  qui  demande 
à  être  entendu.  Que  faire  ?  Renvoyer  brusque- 
ment ?  Non,  il  faut  tout  quitter  à  l'instant,  ac- 
cueillir avec  bonté,  écouter  avec  patience,  et  que 
Dieu  seul  connaisse  la  répugnance  intérieure. 
Je  sais  qu'il  est  des  personnes  d'un  caractère  qui 
ne  nous  revient  pas,  à  manières  singulières  qui 
nous  déplaisent  ;  mais,  comme  pasteurs,  nous  de- 
vons leur  montrer  la  même  sérénité  que  si  c'était 
une  personne  chère  ou  notre  meilleur  ami.  Je  sais 
qu'il  en  est  dont  la  conversation  basse  comme  la 
naissance  ne  nous  offre  rien  que  d'insipide  ;  mais, 
comme  pasteurs,  nous  devons  nous  rapetisser 
avec  elles  et  nous  mettre  à  leur  portée,  descendant 
par  charité  dans  tous  leurs  petits  intérêts  qui  sont 
pour  elles  une  plus  grande  affaire  que  la  marche  des 
Etats  et  des  empires.  D'autres  fois,  il  se  rencontre 
des  esprits  étroits,  scrupuleux,  qui  nous  fatiguent 
par  des  détails  importuns,  et  il  faut  comprimer 
Tennui  au  dedans  sans  en  rien  laisser  paraître 
au  dehors  ;  des  esprits  grossiers,  sans  intelligence. 
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OÙ  l'on  n'insinue  la  doctrine  qu'en  redisant  souvent 
ce  qu'on  a  dit  cent  fois,  et  il  faut  le  redire  sans 
prendre  le  ton  de  l'impatience  ou  du  mécontente- 
ment ;  des  volontés  dures  et  opiniâtres  que  depuis 
longtemps  on  essaye  en  vain  d'amollir  ou  de  redres- 
ser, et  il  faut  continuer  la  tentative  sans  proférer 
une  parole  qui  ressente  l'aigreur  ou  la  dureté. 
Souvent  aussi,  car  pourquoi  nous  dissimuler  nos 
torts  ?  nous  nous  formons  des  préjugés  contre  des 
personnes  d'ailleurs  estimables,  et  alors  tout  nous 
choque  en  elles,  le  ton,  l'air,  la  manière,  peut-être 
des  riens  dont  nous  aurions  honte  de  nous  plaindre. 
Encore  ici,  il  faut  commander  à  son  humeur  et  ca- 
cher sous  des  dehors  aimables  des  préventions 
odieuses.  En  un  mot,  le  pasteur  doit  se  faire  tout  à 
tous  pour  gagner  tout  le  monde  à  Jésus-Christ, 
ne  point  distinguer  le  Gentil  d'avec  le  Juif,  le  Bar- 
bare et  le  Scythe,  l'esclave  et  l'homme  libre,  mais 
n'envisageant  que  Jésus-Christ  qui  est  tout  entons, 
montrer  à  tous,  dans  la  sainte  joie  de  son  visage,  le 
bonheur  d'un  père  toujours  aise  d'être  environné 
de  ses  enfants,  et  ne  jamais  rebuter  personne  par 
un  air  de  chagrin  et  de  noirceur.  Autrement  on 
dira  de  lui  que  c'est  un  homme  à  caprices^  dont  il 
faut  savoir  choisir  les  moments  pour  être  bien  venu  ; 
un  homme  à  prédilection  qui  réserve  un  accueil 
aimable  pour  ses  favoris  et  n'a  que  des  rebuts  à 
donner  aux  autres.  Or,  mes  frères,  pour  conserver 
en  toute  circonstance  cette  inaltérable  amabilité, 
ne  faut-il  pas  une  abnégation  continuelle  de  soi, 
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de  son  caractère,  de  son  humeur  et  de  ses  goûts? 
Mais  si  l'abnégation  seule  peut  concilier  au  pas- 
teur l'amour  de  son  peuple,  elle  seule  aussi  peut 
donner  à  son  zèle  la  constance  et  la  sagesse  qui 
en  assurent  le  succès.  On  a  vu  souvent  des  pas- 
teurs brûlants  de  zèle  qui,  dans  leur  sainte  ardeur, 
se  consumaient  de  fatigue,  tonnaient  contre  le  vice 
et  faisaient  trembler  les  pécheurs.  A  voir  de  si  beaux 
commencements,  on  eût  dit  des  apôtres  qui  allaient 
convertir  un  autre  monde.  Mais  je  n'ai  fait  que 
passer,  et  toutes  les  espérances  s'étaient  éva- 
nouies. Ces  pasteurs  n'avaient  pas  d'abnégation,  et 
leur  zèle  s'est  rebuté  ;  ils  n'avaient  pas  d'abnéga- 
tion, et  leur  zèle  les  a  égarés.  Il  en  est  toujours 
ainsi,  messieurs  ;  sans  l'abnégation,  ou  le  zèle  se 
rebute  ou  il  nous  égare.  Il  se  rebute  :  ils  ne  sont 
pas  rares  dans  la  vie,  ces  jours  de  ténèbres  et  d'en- 
nui, où  tout  déplaît,  tout  est  à  charge,  où  la  chaire, 
le  tribunal,  la  visite  des  pauvres  et  des  malades 
n'offrent  plus  rien  que  de  rebutant  et  d'insipide, 
où  nous  voyons  partout  la  dureté  de  la  croix  et 
nulle  part  nous  n'en  trouvons  Fonction.  Or  si  dans 
ces  moments  l'abnégation  ne  nous  a  pas  appris  à 
surmonter  la  nature  pour  aller  où  le  devoir  nous 
appelle,  à  suivre  les  principes  invariables  de  la  foi 
et  non  point  l'attrait  inconstant  du  goût  sensible, 
voilà  notre  zèle  mort  dès  la  première  épreuve.  Que 
sera-ce  donc  quand  mille  causes  étrangères  vien- 
dront le  traverser  ?Ici,  ce  sont  des  privations  péni- 
bles qu'il  faut  s'imposer,  ime  vie  laborieuse  être- 
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tirée  à  laquelle  il  faut  se  résoudre.  A  cette  vue,  si 
Ton  n'est  homme  d'abnégation,  la  première  ardeur 
se  refroidit,  le  zèle  se  glace,  et  l'on  recule  de  frayeur 
dans  cette  même  carrière  où  l'on  s'était  élancé 
avec  un  si  noble  courage.  Là,  ce  n'est  point  la  gêne 
qui  effraye;  déjà  le  pasteur  intrépide  avait  cultivé 
par  de  pénibles  travaux  et  arrosé  de  ses  sueurs  le 
champ  confié  à  ses  soins  ;  mais  voilà  que  le  sol 
infidèle  ne  donne  que  des  ronces  là  où  avait  été 
semé  le  plus  pur  froment.  A  ce  spectacle  de  sté- 
rilité, on  s'afflige,  on  se  désole,  on  abandonne  tout 
en  maudissant  la  terre  ingrate  qui  a  frustré  notre 
vanité  de  ses  espérances.  On  se  recherchait  soi- 
même  en  faisant  l'œuvre  de  Dieu  ;  comme  on  ne 
s'y  trouve  pas,  on  croit  tout  perdu,  et  l'on  refuse 
de  comprendre  que  la  grâce  a  ses  moments  qu'il 
faut  savoir  attendre  et  que  ce  n'est  point  à  l'homme 
à  commander  aux  nuées  de  répandre  sur  la  terre 
cette  rosée  salutaire  qui  la  féconde. Ailleurs  le  pas- 
teur plus  heureux  avait  vu  ses  travaux  couron- 
nés des  plus  étonnants  succès  :  il  avait  arrêté  le 
débordement  de  la  corruption ,  ramené  les  pécheurs, 
instruit  les  ignorants  ;  mais  il  n'a  pu  venir  à  bout 
d'un  dernier  désordre,  et,  offensé  de  la  résistance, 
il  s'est  renfermé  dans  une  sombre  et  mélancolique 
inaction  ;  mais  une  rivalité  est  survenue,  il  a  eu  le 
dessous,  un  de  ses  projets  a  été  contredit,  il  a 
échoué,  et  la  vanité  mortifiée  a  éteint  le  zèle  ;  mais 
on  n'a  pas  apprécié  son  mérite  à  sa  valeur  juste  ou 
prétendue,  on  l'a  déprécié,  peut-être  même  calora- 
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nié,  et  Tamour-propre  humilié  a  perdu  courage. 
Ainsi  se  rebute  tout  zèle  qui  n'est  pas  soutenu 
par  l'abnégation  ;  mais,  fût-il  assez  fort  pour  ne  pas 
se  rebuter,  il  ne  serait  point  assez  sage  pour  nous 
conduire  et  nous  égarerait  étrangement.  Et  qui 
pourrait  dire,  chers  confrères,  tous  les  écarts  du 
zèle  sans  abnégation?  Yoyez-le,  ce  pasteur  d'un 
caractère  ardent  et  bouillant  qui  n'a  pas  appris  de 
l'Apôtre  qu'il  faut  être  sobre  jusque  dans  la  sagesse, 
savoir  commander  même  à  son  zèle  et  l'arrêter 
quelquefois  dans  sa  course  trop  précipitée  ou  peu 
réfléchie.  Il  croirait  n'avoir  point  de  zèle,  s'il  n'at- 
taquait en  aveugle  tel  désordre  qu'il  aperçoit,  s'il 
ne  le  poursuivait  à  toute  outrance,  s'il  ne  heurtait 
de  front  tous  les  obstacles.  On  a  beau  lui  repré- 
senter qu'il  y  a  des  intérêts  délicats  à  ménager, 
qu'une  démarche  inconsidérée  va  aigrir  les  esprits, 
irriter  les  cœurs  et  peut-être  faire  manquer  l'œuvre 
qu'une  sage  patience  finirait  ;  il  n'écoute  rien,  il  ne 
veut  pas  comprendre  qu'il  est  des  maux  sur  les- 
quels il  faut  savoir  se  contenter  de  gémir  dans  le 
secret  en  attendant  le  moment  favorable,  que  la 
plaie  qu'on  veut  fermer  trop  promptement  s'en- 
venime et  devient  plus  dangereuse  qu'auparavant. 
Si  l'on  s'oppose  à  ses  téméraires  procédés,  il  se 
fait  un  faux  point  d'honneur  de  l'emporter  et  es- 
time la  cause  de  Dieu  compromise  s'il  recule  d'un 
pas.  De  là  des  troubles  et  des  discordes  qui  décrient 
le  ministère  et  paralysent  ses  travaux.  Cet  autre, 
entreprenant  la  réforme  de  tous  les  abus  à  la  fois, 
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veut  réduire  en  réalité  la  perfection  idéale  qu'a 
enfantée  son  esprit.  Alors,  étranges  écarts  du  zèle 
sans  abnégation!  attaché  à  ses  idées,  il  ne  prend 
conseil  que  de  lui-même  ;  et,  sans  interroger  les 
sages  ni  écouter  Texpérience,  il  forme  mille  entre- 
prises indiscrètes  dont  Tissue  toujours  funeste  livre 
la  religion  aux  railleries  des  méchants;  il  change, 
il  déplace,  il  détruit  tout  ce  qu'ont  fait  ses  devan- 
ciers et  met  le  désordre  partout  sous  prétexte  d'y 
rétablir  l'ordre,  d'y  faire  régner  la  perfection.  Ce 
troisième,  plus  sobre  de  réforme,  entreprend  moins 
à  la  fois;  mais,  avide  d'un  trop  prompt  succès^  il 
mêle  dans  tout  ce  qu'il  fait  la  précipitation  et  l'em- 
pressement, Tagitation  et  le  trouble,  conseillers  de 
l'imprudence  ;  il  ne  connaît  point  ces  sages  tem- 
péraments qui  préparent  peu  à  peu  le  bien  solide, 
et  qui,  comme  la  sagesse  divine,  conduisent  toutes 
choses  à  leur  fin  par  une  marche  non  moins  douce 
que  ferme.  D'autres  fois,  il  sacrifie  les  fonctions  de 
devoir  pour  celles  qui  ne  sont  que  de  conseil, 
quitte  les  fonctions  gbscures  pour  se  livrer  aux 
plus  éclatantes^  néglige  les  œmTes  de  son  ressort 
pour  se  mêler  de  ce  qui  ne  le  regarde  pas  ;  en  un 
mot,  il  n'est  point  d'écarts  où  ne  puisse  donner  le 
zèle  sans  abnégation  et  son  ardeur  même  ne  fait 
que  le  rendre  plus  dangereux. 

Tout  dépend  donc  de  l'abnégation,  mes  frères  ; 
tout,  et  la  sainteté  du  prêtre,  et  le  digne  exercice  de 
ses  fonctions,  et  le  succès  de  toutes  ses  œuvres,  et 
l'amour  des  peuples,  et  la  constance  du  zèle,  et  la 
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sagesse  des  démarches.  Tout  dépend  de  l'abnégation: 
et  la  gloire  de  Dieu,  et  l'honneur  de  TÉglise,  et  le 
salut  des  fidèles,  et  le  salut  des  pasteurs.  Il  est  digne 
de  vous,  messieurs,  d'entendre  ce  langage.  Ça  tou- 
jours été  la  gloire  de  l'Église  de  France  de  produire 
des  prêtres  à  la  trempe  énergique,  qui  savent  faire 
abnégation  d'eux-mêmes  pour  se  dévouer  à  la 
gloire  de  Dieu  et  au  bien  de  leurs  semblables.  Il  y 
a  dans  le  caractère  français  quelque  chose  de 
grand  et  d'élevé  qui  se  prête  à  ces  hauts  sentiments  ; 
et,  lorsque  le  motif  sublime  de  la  religion  vient 
exalter  encore  cette  générosité  naturelle^  on  est 
capable  de  tout.  C'est  Fabnégation  de  soi  dans  le 
clergé  français  qui,  depuis  le  commencement  de  la 
monarchie,  a  fait  les  plus  pures  gloires  du  royaume, 
civilisé  nos  pères,  adouci  leurs  mœurs,  conservé 
dans  les  monastères  les  lettres  et  les  sciences, 
élevé  nos  églises,  bâti  nos  hôpitaux,  fondé  tant 
d'institutions  chères  à  l'humanité,  secouru  toutes 
les  misères,  consolé  toutes  les  douleurs;  c'est 
l'abnégation  de  soi  qui,  plus  spécialement  au 
xvii^  siècle,  a  illustré  l'Église  de  France  par  tous 
les  genres  de  dévouement,  et  envoyé  aux  deux 
Indes  tant  d'apôtres  qu'elle  allait  chercher  jusque 
dans  les  plus  illustres  familles,  un  Laval,  und'Urfé, 
un  Caylus,  un  Cicé,  qu'aidaient  en  se  dépouil- 
lant de  leurs  biens  un  commandeur  de  Sillery,  et 
tant  d'autres  dont  les  noms  sont  inscrits  au  livre 
des  justes  ;  c'est  l'abnégation  de  soi  qui,  au  temps 
de  nos  malheurs,  a  enfanté  tant  d'héroïque  et  fait 
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briller  notre  Église  de  tout  Téclatde  l'Église  primi- 
tive. 0  Église  de  France.  Église  célèbre  entre  toutes 
les  Églises,  te  laisserons-nous  déclioirde  ton  anti- 
que splendeur  ?  ta  gloire  s'éclipsera-t-elle  entre  nos 
mains  ?  Successeurs  de  tant  de  héros,  de  confesseurs 
et  de  martyrs,  serons-nous  une  race  dégénérée  au 
lieu  de  continuer  ces  traditions  antiques  d'abnéga- 
tion de  soi  et  de  dévouement  au  bien  des  autres?  ne 
léguerons-nous  à  nos  neveux  que  les  tristes  exem- 
ples d'esprits  étroits  qui  n'ont  ni  Tintelligence  ni  le 
courage  du  sacrifice?  Non,  certes  ;  j'en  atteste  ces 
légions  de  missionnaires,  vrais  héros  du  dévoue- 
ment, que  l'Église  de  France  envoie  chaque  année, 
les  uns  dans  la  Cochinchine  où  les  attend  la  palme 
du  martyre,  les  autres  dans  les  pays  plus  reculés 
de  la  Mantchourie  et  de  la  Corée  ;  ceux-ci  sous  le 
ciel  brûlant  delà  Guinée  et  de  Madagascar,  ceux-là 
aux  îles  lointaines  de  TOcéanie  étonnée.  Seule 
la  France  fournit  plus  de  ces  hommes  magnanimes 
que  toutes  les  Églises  de  la  Catholicité  ensemble. 
Vous  serez  dignes  de  cette  noble  Église,  chers  con- 
frères, dignes  de  ces  prêtres  français  aux  généreux 
élans,  àl'espritde  sacrifice.  Ce  sont  vos  frères  dans 
le  sacerdoce  ;  vous  saurez  vous  immoler  pour  la  pa- 
trie comme  eux  pour  les  nations  étrangères.  Jamais 
vous  ne  souffrirez  que  le  sang  des  apôtres  se  refroi- 
disse dans  vos  veines  et  cesse  de  faire  battre  vos 
cœurs  de  ces  sentiments  élevés  qu'inspirent  l'abné- 
gation de  soi  et  les  magnifiques  dévouements. 
Amen, 


SERMON 

SUR 

Lâi    DÉVOTION  A  MARIE  (1) 


Honora...  matrem  tuam. 
ExoD.^  XX,  12. 

Messieurs,  que  vos  cœurs  se  réjouissent,  je  viens 
vous  parler  d'un  des  sujets  les  plus  doux  et  les 
plus  aimables  que  puisse  offrir  la  religion,  de 
votre  mère,  non  pas  de  cette  mère  selon  la  chair^ 
dont  vous  tenez  une  vie  périssable,  mais  de  cette 
mère  meilleure,  plus  puissante  et  plus  tendre  par 
les  mains  de  laquelle  passent  tous  les  dons  cé- 
lestes, toutes  les  grâces  que  le  chrétien  reçoit 
depuis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe  ;  je  viens  vous 
parler  de  Marie.  Ace  nom  tous  les  cœurs  tressail- 
lent, tout  est  joie  et  allégresse  au  ciel  et  sur  la 
terre,  parmi  les  anges  comme  parmi  les  cœurs  chré- 
tiens qui  entendent  la  religion.  Le  nom  de  Marie 
est  un  nom  tant  aimable,  nom  plein  de  douceur, 
plus  suave  au  cœur  que  le  miel  à  la  bouche,  nom 

1.  Ce  sermon  est  un  sermon  de  retraite  pour  des  séminaristes. 
On  comprendra  aisément  que  nous  le  reproduisions  ici,  en  se  rap- 
pelant que  la  dévotion  qu'il  recommande  avec  tant  de  doctrine  et 
de  piété  ne  convient  pas  moins  et  pour  les  mêmes  raisons  au 
prêtre  qui  exerce  le  ministère  qu'au  séminariste  qui  s'y   prépare. 
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plein  de  charmes  et  tout  à  la  fois  plein  de  grandeur 
et  de  majesté,  de  perfection  et  d'excellence.  Étu- 
dions-les, ces  amabilités  incomparables  de  Marie. 
Rien  ne  semble  plus  propre  à  donner  à  votre  dévo- 
tion un  nouvel  élan.  Voyons  donc  combien  Marie 
est  aimable  considérée  en  elle-même.  Ce  sera  le 
sujet  du  premier  point. 

Combien  elle  est  aimable  considérée  dans  ses 
rapports  avec  nous.  Nous  le  verrons  dans  une 
seconde  réflexion. 

Daigne  le  ciel  bénir  un  entretien  aussi  impor- 
tant I  Car  si  Marie  est  bien  aimée  ici,  tout  est  gagné, 
cette  maison  sera  édifiante,  cette  année  sera  sainte, 
toutes  les  vertus  fleurissent  avec  la  dévotion  à 
Marie. 

PREMIER  POINT 

On  peut  distinguer,  messieurs,  deux  sortes 
d'amours  :  l'amour  d'estime  et  l'amour  de  sentiment. 
L'amour  d'estime  naît  d'une  apréciation  de  l'es- 
prit qui  saisit  avec  ravissement  quelque  chose  de 
sublime  ou  de  parfait  ;  l'amour  de  sentiment,  au 
contraire,  naît  directement  du  cœur  qui  est  tou- 
ché, attendri  par  un  témoignage  de  bonté  ou 
d'amour.  Ainsi  on  aime  d'un  amour  d'estime  ce 
qui  est  beau  et  excellent  en  soi,  et  on  aime  d'un 
amour  de  sentiment  ce  qui  est  bon  et  avantageux 
pour  nous.  Or  Marie  possède  en  elle-même  des 
qualités  qui  la  rendent  aimable  de  ce  double  amour. 

1°  Elle  est  digne  de  l'amour    d'estime   le   plus 
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relevé  ;  et  pour  le  comprendre  mettons-la  en  paral- 
lèle avec  tout,  ce  qu'il  y  a  de  plus  aimable,  de  plus 
propre  à  ravir  le  cœur  au  ciel  et  sur  la  terre.  Il  y  a 
sans  doute  ici-bas  des  créatures  sur  lesquelles  la 
main  libérale  de  Dieu  a  répandu  tant  de  grâces, 
tant  de  vertus,  tant  de  belles  qualités^  qu'on  ne 
peut  se  défendre  de  les  aimer,  et  que  souvent 
même  le  cœur  ému  s'écrie  :  «Oh  !  si  la  créature  est  si 
bonne,  que  doit  être  le  Créateur,  principe  et  centre 
de  toute  bonté  !  »  Mais,  quand  il  s'agit  de  Marie,  il 
faut  porter  ses  pensées  plus  haut  que  ce  bas  monde  : 
la  terre  n'a  ni  bonté  ni  beauté  qui  lui  soit  compa- 
rable. Je  m'élève  donc  jusque  dans  le  ciel,  jusqu'à 
rassemblée  des  saints  ;  et  là  je  considère  ce  qui 
me  ravit  le  plus  :  c'est  l'innocence  d'un  saint  Louis 
de  Gonzague,  la  douceur  d'un  saint  François  de 
Sales,  la  charité  d'un  saint  Vincent  de  Paul, 
l'âme  séraphique  de  Thérèse,  le  cœur  tout  de  feu 
du  grand  Apôtre.  Mais  qu'est  tout  cela  près  de  Ma- 
rie ?  Elle  possède  au  degré  le  plus  éminent  tout  ce 
que  la  plus  haute  vertu  a  de  ,plus  aimable,  et  est 
mille  fois  plus  pure  que  Louis  de  Gonzague,  mille 
fois  plus  douce  que  François  de  Sales,  plus  cha- 
ritable que  Vincent  de  Paul,  plus  brûlante  que 
Thérèse,  et  plus  aimante  que  Paul.  Tout  ce  que 
la  grâce  a  formé  de  plus  ravissant  en  chaque  sainte 
à  quelque  degré  de  perfection  qu'il  s'y  trouve,  est 
rassemblé  en  Marie  seule  comme  les  rayons  au 
foyer,  les  ruisseaux  à  l'Océan  ;  en  elle  est  la  pléni- 
tude de  tout  don  parfait,  et  par  conséquent  tout  ce 
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<{ue  chaque  saint  peut  nous  inspirer  d'estime  et 
d'amour  se  doit  en  entier  à  Marie  toute  seule. 

Si  des  saints  nous  nous  élevons  aux  chœurs  des 
anges,  que  d'amabilités  se  révèlent  à  nous  !  qu'ils 
sont  beaux  ces  princes  de  la  cour  céleste,  beaux, 
d'une  beauté  que  le  temps  ne  peut  flétrir,   d'une 
beauté  toute  spirituelle  comme  Dieu  même!  Mon 
âme  se  réjouit  d'avance  de  ce  qu'un  jour  elle  pourra 
les  contempler  dans  la  sainte  Jérusalem.   Mais  si 
les  anges  sont  si  aimables  que  leur  vue  seule  sera 
une  des  jouissances  du   ciel,  que  doit  être  Marie 
leur  reine  et  leur  souveraine  !  Si  Dieu  fait  aux  servi- 
teurs des  dons  si  magnifiques,  combien  plus  aura- 
t-il  donné  à  sa  mère  !  0  trésor  de  sainteté  î  0  abîme 
de  grâces  I  U  Océan  de  toute  perfection!  Les  anges 
eux-mêmes,  tout  accoutumés  qu'ils  sont  aux  splen- 
deurs des  saints,  ne  voient  ce  prodige  qu'avec  une 
admiration  toujours  nouvelle,  et  confessent  que 
Marie  les  dépasse  tous  d'une  distance  incommen- 
surable. Elle  est  plus  belle  que  les  archanges,  plus 
puissante  que  les  dominations,   plus  forte  que  les 
vertus,  plus  pure  que  les  séraphins,  plus  embra- 
sée d'amour  que  les  chérubins.  0  Marie,  il  est  donc 
vrai,  vous  êtes  plus  parfaite  et  par  conséquent  plus 
aimable  que  tous  les  cho?urs  des  anges  ;  il  est  donc 
vrai,  je  dois  vous  aimer  plus  que  toutes  les  créa- 
tures du  ciel   et  de  la  terre,  plus  vous  seule  que 
tous  les  anges  et  tous  les  saints  ensemble.  Il  y  a 
plus^  comme  l'estime  est  la  mesure  aussi  bien  que 
la  source  de  Tamour,  je  ne  pourrai  jamais  vous 


DEVOTION    A    MARIE  391 

aimer  assez  ;  car  jamais  je  ne  pourrai  assez  esti- 
mer ni  comprendre  les  perfections  qui  sont  en  vous, 
et  cette  impuissance,  ô  Marie,  fait  mon  bonheur 
parce  qu'elle  fait  votre  gloire.  Il  y  a  plus  encore  : 
comme  vos  perfections  demeureront  éternellement 
incompréhensibles  aux  plus  hauts  séraphins,  ja- 
mais ces  sublimes  intelligences  ne  pourront  vous 
aimer  elles-mêmes  autant  que  vous  le  méritez;  il 
n'y  a  que  Jésus-Christ,  qui,  vous  comprenant, 
puisse  vous  aimer  de  la  sorte. 

Mais,  messieurs,  sïl  n'est  ni  anges  ni  saints  qui 
puissent  entrer  en  parallèle  avec  Marie,  à  qui  donc 
la  comparerons-nous  pour  nous  faire  quelque 
idée  de  ses  incompréhensibles  amabilités  ?  Il 
n'est,  messieurs,  au  ciel  et  sur  la  terre  qu'un  objet 
de  comparaison,  parce  que  Marie  n'a  qu'une  seule 
ressemblance  :  c'est  Jésus-Christ  le  Verbe  in- 
carné. Il  devait  à  lui-même  comme  Dieu  et  devait 
à  Marie, comme  fils, de  réunir  en  sa  mère  toutes  les 
perfections  possibles,  et  de  la  former  sur  l'idée  la 
plus  belle  qu'il  put  lui-même  concevoir  ;  autrement 
elle  n'eût  pas  été  une  mère  sortable  à  sa  grandeur  ; 
et  comme  il  est  lui-même  toute  perfection,  il  a  dû 
retracer  en  elle  toute  sa  ressemblance.  Or  ce  qu'il 
a  dû  faire,  il  l'a  fait  :  Marie  est  sa  copie  fidèle,  son 
image,  son  expression  la  plus  parfaite,  avec  cette 
seule  différence  que  tout  est  par  grâce  en  elle,  tan- 
dis qu'en  lui  tout  est  par  nature.  De  part  et  d'autre, 
mêmes  perfections  ;  c'est  la  même  sainteté,  la  même 
sagesse,la  même  puissance,  sauf  toutefois^messieurs, 
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ne  dépassons  pas  les  bornes  de  la  vraie  doctrine, 
sauf  les  proportions  convenables,  essentielles  à  l'u- 
nion liypostatique.  De  part  et  d'autre, mêmes  vertus  ; 
c'est  la  même  douceur,  la  même  charité,la  même  pa- 
tience, la  même  humilité.  De  part  et  d'autre,  mêmes 
privilèges  ;  c'est  la  même  exemption  de  tout  péché 
originel  et  actuel,  la  même  incorruptibilité  dans 
le  tombeau,  la  même  résurrection,  la  même  as- 
cension, la  même  part  aux  honneurs  de  TEglise  qui 
célèbre  en  Marie  ce  qu  elle  célèbre  en  Jésus,  sa 
conception  et  sa  nativité,  «<a  présentation  et  sa  com- 
passion, son  assomption,  son  nom  et  son  cœur. 
Par  conséquent,  tout  ce  qui  nous  ravit  en  Jésus 
doit  nous  ravir  en  Marie,  et  nous  devons  reporter 
sur  la  Mère  tout  le  mrme  amour  que  nous  portons 
au  Fils.  Ces  deux  amours  doivent  se  confondre  en 
un  dans  tous  les  cœurs  et  y  croître  dans  la  même 
proportion.  Plus  on  aime  Jésus,  plus  on  doit  aimer 
sa  ressemblance  en  Marie  ;  comme  aussi  plus  on 
aime  Marie,  plus  on  doit  croître  dans  Tamour  de 
Jésus,  le  divin  exemplaire  dont  elle  n'est  que  la 
copie.  0  malheur  à  moi,  si  je  n'aimais  la  ressem- 
blance de  Jésus  en  Marie,  si  vos  perfections,  ô 
mon  Sauveur,  qui  me  font  fondre  le  cœur  d'amour 
quand  je  les  considère  en  vous,  ne  trouvaient  en 
moi  qu'indifférence  quand  je  lés  vois  représentées 
trait  pour  trait  dans  votre  Mère  ! 

Mais  Marie  n'a  pas  droit  seulement  d'être  aimée 
d'un  amourd'estime  ;  elle  a  droit  encore  à  l'amour 
de  sentiment  le  plus  tendre  et  le  plus  fervent.  Car 
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pour  peu  que  nous  fixions  le  regard  sur  cette  auguste 
Mère  de  Dieu,  nous  trouverons  en  elle  de  quoi  ra- 
vir notre  cœur.  J'y  vois,  premièrement,  la  bonté 
toute  pure  servie  par  la  toute- puissance.  Dieu, 
comme  législateur  souverain  chargé  de  venger 
l'infraction  de  ses  lois,  est  obligé  de  prendre  à 
notre  égard,  quand  nous  tombons,  un  visage  sé- 
vère et  d'armer  son  bras  d'une  foudre  menaçante  ; 
mais  Marie  n'a  aucune  justice  à  exercer,  aucune 
qualité  qui  l'oblige  h  la  moindre  rigueur  envers 
nous  ;  c'est  la  bonté  pure,  c'est  la  miséricorde 
même,  c'est  la  douceur,  la  tendresse  maternelle 
toujours  et  sans  variation.  Quelles  que  soient 
mes  chutes  ou  mes  misères,  je  puis  avec  con- 
fiance lever  vers  elle  et  mes  yeux  et  mon  cœur, 
jamais  son  visage  ne  me  sera  sévère,  elle  n'a  que 
des  regards  de  bonté  et  d'amour  ;  jamais  son 
bras  ne  s'armera  de  la  foudre,  elle  n'a  aux  mains 
que  grâces  à  répandre.  En  elle  rien  qui  éloigne, 
rien  qui  déconcerte  ou  épouvante  ;  tout,  au  con- 
traire, attire  et  charme,  inspire  confiance  et  liberté; 
c'est  une  créature  comme  moi,  un  enfant  d'Adam 
comme  moi,  une  personne  que  Dieu  a  faite  tout 
exprès  pour  être  dans  son  Église  la  bonté  pure,  la 
mère  de  la  miséricorde,  le  refuge  des  pécheurs,  le 
secours  et  la  consolation  des  chrétiens.  Souvent, 
dans  les  autres  créatures,  la  bonté  est  impuis- 
sante pour  exécuter  le  bien  qu'elle  voudrait  ;  mais 
dans  notre  divine  mère  il  n'en  est  pas  ainsi.  Son 
immense  bonté  a  à  son  service  la  toute-puissance 
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même,  toute-puissance,  il  est  vrai,  qui  ne  s'exerce 
que  par  la  prière,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  effi- 
cace ;  car  elle  obtient  tout  ce  qu'elle  veut,  Dieu  le 
Père  ne  pouvant  rien  refuser  à  Sa  Fille  bien-aimée, 
Dieu  le  Fils  à  sa  Mère,  Dieu  le  Saint-Esprit  à  son 
Epouse,  en  sorte  que  tout  ce  que  l'adorable  Trinité 
peut  par  sa  vertu,  Marie  le  peut  par  sa  prière.  De  là 
cette  confiance  des  saints  en  Marie  ;  de  là  le  monde 
plein  de  miracles  opérés  par  son  intercession  ;  pas 
un  diocèse  qui  ne  montre  quelque  chapelle  où 
Marie  n'ait  signalé  plusieurs  fois  la  puissance  de  sa 
médiation.  Ici,  ce  sont  des  morts  ressuscites,  des 
tempêtes  calmées,  des  naufrages  évités  ;  là,  ce 
sont  des  victoires  remportées,  des  guerres  assou- 
pies, des  tléaux  détournés,  des  tentations  vain- 
cues, des  grâces  obtenues.  De  là  la  prière  : 
Soiœenez-vous^  ô  très  douce  Vierge.,  qu'on  n'a 
jamais  entendu  dire  qxion  vous  ait  invoquée  en 
vain.  De  là  le  pieux  usage  du  chapelet  introduit 
dans  l'Eglise.  Laissez-moi,  messieurs,  vous  en 
redire  sommairement  l'origine  ;  j'aime  à  raccm- 
ter  les  merveilles  de  notre  xMère  commune,  et  vous 
aimerez  à  les  entendre. 

Une  hérésie  infâme,  rejeton  indestructible  des 
abominations  deManès,  avait  désolé  le  midi  de  la 
France  ;  la  dépravation  des  mœurs  marchait  à  la 
suite  de  l'ignorance,  toute  chair  avait  corrompu  sa 
voie,  la  foi  était  morte,  la  raison  même  obscurcie 
par  les  vapeurs  du  vice,  et  la  religion  en  sexilant 
de  ces  malheureuses  contrées  les  avait  laissées  dans 
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un  abrutissement  qui  serait  incroyable  s'il  n'était 
attesté  par  l'histoire.  Comment  réparer  ces  désas- 
tres ?  Quelle  main  fera  germer  un  sentiment  reli- 
gieux parmi  des  âmes  si  dégradées  ?  Les  sueurs  des 
hommes  apostoliques  arrosent  en  vain  cette  terre 
ingrate,  la  parole  de  Dieu  est  sans  vertu.  0  Marie, 
vous  seule  le  pouvez  :  astre  bienfaisant,  versez  sur 
cette  terre  désolée  vos  bénignes  influences  et  les 
morts  revivront.  Voilà  qu'en  effet  l'apôtre  du  Lan- 
guedoc, le  grand  Dominique^  cessant  de  parler  à 
des  cœurs  qui  ne  savent  pas  l'entendre,  prend  en 
main  le  chapelet  pour  appeler  à  son  aide  la  Vierge- 
Mère  ;  il  le  récite  avec  amour,  le  fait  réciter  à  ces 
malheureux  qui  peut-être  ne  connaissent  pas 
encore  celle  qu'ils  invoquent,  et  bientôt  la  foi  re- 
prend son  empire,  les  esprits  sont  éclairés,  les 
cœurs  changés,  et  l'Église  si  langtemps  affligée 
reçoit  ses  nouveaux  enfants  des  mains  de  Marie. 

Mais  pourquoi  aller  chercher  si  loin  des  exem- 
ples? Les  miracles  abondent  dans  nos  jours  plus 
que  dans  les  temps  anciens  ;  car  c'est  le  dessein 
manifeste  de  Dieu  de  renouveler,  d'accroître  et  de 
dilater  en  ce  siècle  la  dévotion  à  Marie.  Qui  ne 
connaît  et  ces  milliers  de  prodiges  obtenus  par  la 
médaille  miraculeuse,  et  ces  conversions  plus  pro- 
digieuses encore,  fruits  de  l'archiconfrérie  du 
Cœur-Immaculé  de  Marie,  et  cette  transformation 
subited'un  juif  obstiné  en  un  chrétien  fervent?Oh  î 
qu'il  est  donc  beau,  quïl  est  ravissant,  propre  à 
embraser  le  cœur,  ce  premier  caractère  de  Marie, 
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la  bonté  pure  servie  par  la  toute-puissance,  carac- 
tère tout  spécial  à  cette  auguste  Mère  de  Dieu  et 
qui  ne  convient  à  aucun  autre,  caractère  si  bien 
fait  poumons,  si  bien  accommodé  à  notre  faiblesse 
et  à  nos  misères!  Ali!  si  l'hérésie  qui  a  voulu 
détrôner  Marie  de  dessus  nos  autels  eût  réussi 
dans  ses  coupables  projets,  elle  eût  enlevé  au 
christianisme  son  plus  beau  caractère,  à  l'esprit 
humain  sa  plus  douce  pensée,  au  cœur  son  espé- 
rance, à  la  terre  sa  consolation,  je  puis  même  dire, 
à  la  nature  humaine  sa  gloire.  Car,  messieurs,  et 
cest  Là  un  nouveau  trait  qui  me  ravit,  en  notre 
mère,  Marie  n'est  pas  seulement  la  bonté  pure 
servie  par  la  toute-puissance,  elle  est  encore  la 
gloire  de  notre  nature  :  gloire,  premièrement,  en  ce 
que  par  elle  la  nature  humaine  est  exaltée  au  plus 
haut  point  de  la  grandeur,  et  gloire,  en  second  lieu, 
en  ce  que ,  quoique  élevée  si  haut,  cette  sublime  créa- 
ture ne  dédaigne  pas  de  nous  aimer  d'un  amour 
immense , 

Les  habitants  de  Béthulie  proclamaient  Judith 
la  gloire  de  Jérusalem,  la  joie  d'Israël  et  l'honneur 
de  son  peuple;  mais  combien  plus  justement 
devons-nous  nous  glorifier  en  Marie  et  lui  dire 
dans  l'enthousiasme  de  l'amour:  Tu  g loria  Jérusa- 
lem^ tulœtitia  IsraeL  tuhonorificentia populi  nostril 
Par  elle  et  en  elle,  une  simple  fille  d'Adam  est 
élevée  non  seulement  au-dessus  de  tout  ce  qui  est 
créé,  étant,  comme  Mère  de  Dieu,  reine  de  l'uni- 
vers, souveraine  du  ciel  et  de  la  terre;  mais  encore 
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au-dessus  de  tout  ce  qu'il  est  possible  à  Dieu  de 
créer  et  même  de  concevoir  ;  car,  quelque  perfec- 
tion ou  grandeur  que  Dieu  communiquât  à  toutes 
les  créatures  possibles,  il  y  aurait  toujours  entre 
Marie  et  elles  la  distance  qui  existe  entre  la  reine 
et  le  sujet.  Par  elle  et  en  elle,  une  simple   fille 
d'Adam  reçoit  une  surabondance  de  perfection,  de 
grâce  et  d'excellence  qui  la  rend  digne  d'être  asso- 
ciée au  Père  pour  produire  son  Verbe,   au   Verbe 
pour  en  être  la  Mère  et  le  voir  soumis  à  ses  ordres, 
au  Saint-Esprit  pour  en  être  l'Épouse.   Par  elle  et 
en  elle,  une  simple   fille  d'Adam  occupe  dans   le 
paradis  le  plus  beau  trône  après  celui  de  Dieu  et 
fait  un  des  plus  magnifiques  ornements  du    ciel. 
0  grandeur!  ô  grâce!    ô  gloire!   Seigneur,  votre 
toute-puissance  est  à  bout  ;  vous  pouviez  faire  un 
ciel  plus  vaste,  une  terre  plus  magnifique,  un  soleil 
plus  brillant  ;  mais  vous  ne  pouviez  rien  faire   de 
plus  grand  que  Marie.  Or,  messieurs,  quelle  gloire 
pour  notre  nature,  et  qui  n'aimerait  celle  qui  lui 
procure  tant  d'honneur?  Oh  !  quand  verrai-je  de  la 
claire  vue  tant  de  grandeur  et  de  majesté?  Quand 
contemplerai-je  face  à  face  le  chef-d'œuvre  des 
mains  du  Créateur,  fimmortelle  beauté  de  la  Mère 
de  mon  Dieu?  Oh  !  qu'il  me   tarde  de  mourir  pour 
vous  voir,  ô  Marie,  et  chanter  avec  les  saints:  Tu 
gloria  Jérusalem,:,  tu  lœtitia  Israël,   tu  honorificen- 
tiapopuli  nostri.  Du  moins,  en  attendant,  je  vous 
aimerai  du  fond  de  cette  vallée  de  larmes,  je  vous 
louerai,  je  vous  exalterai,  je  me  réjouirai  en  vous; 
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VOUS  serez  le  centre  de  mon  cœur,  vous  serez  mon 
amour,  vous  serez  mon  tout  avec  Jésus.  Et  com- 
ment n'en  serait-il  pas  ainsi  quand  je  vous  vois,  de 
ce  haut  point  de  gloire  où  vous  êtes  placée,  abais- 
ser jusqu'à  moi  votre  cœur  et  votre  amour  ?  Oui, 
messieurs,  Marie  dans  cette  haute  élévation  n'ou- 
blie pas  ses  frères  exilés.  Elle  nous  fait  l'honneur 
non  seulement  de  nous  aimer,  mais  de  nous  aimer 
de  l'amour  le  plus  tendre  et  le  plus  généreux  ; 
nous  avons  tous  une  large  place  dans  son  cœur, 
personne  n'y  est  à  l'étroit.  0  consolante  pensée! 
Celle  qui  est  dans  le  ciel, après  Dieu  et  Jésus-Christ, 
au-dessus  de  tout  ce  qui  est,  de  tout  ce  qui  sera,  de 
tout  ce  qui  est  possible,  m'aime  d'un  amour  im- 
mense; tous  mes  intérêts  sont  les  siens,  et  pour 
m'être  utile  rien  ne  lui  coûte.  L'Esprit -Saint  a  dit 
pour  raconter  l'amour  de  Dieu  envers  les  hommes  : 
Sic  Dens:  dilexit  minulum.  ut  Filium  sinon  iinige- 
nitum  (/<7/'^/.Mais  on  peut  bien  dire  la  même  chose  de 
Marie,  et  ajouter  encore  que,  tandis  que  Dieu  le 
Père,  en  donnant  son  Fils.  n*a point  souffert  puis- 
qu'il est  impassible  par  nature,  Marie,  en  immolant 
ce  même  Fils  pour  le  salut  du  monde,  a  souffert  plus 
que  tous  les  martyrs,  souffert  des  douleurs  in- 
croyables, des  douleurs  continuelles,  depuis  la 
crèche  de  Bethléem  jusqu'à  la  croix  du  Calvaire: 
Sic  Maria  dilexit  miindum.  ut  Filium  suum  uni^ 
c/enitum  daret.  Quand  elle  allaitait  ce  béni  En- 
fant, elle  pensait  au  fiel  dont  il  devait  être 
abreuvé  ;  quand  elle  donnait  ses  soins  à  ses  mem- 
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bres  délicats,  à  sa  chair  innocente,  elle  pensait 
aux  fouets  dont  il  devait  être  déchiré  ;  mais  elle 
aimait  les  hommes,  et  pour  eux  elle  faisait  le  sacri- 
fice de  ce  Fils  bien-aimé  :  Sic  Mmna  dilexit  mun- 
dum^  ut  Filiu7n  suum  unigenitum  daret.  Quand  ce 
Sauveur  parcourait  la  Judée  pour  l'évangéliser, 
Marie,  solitaire  et  recueillie,  devançait  par  la  pensée 
le  baptême  d'ignominie  et  de  sang"  réservé  à  son 
Fils,  buvait  dans  le  même  calice  les  humiliations  et 
les  opprobres  ;  et,  quand  de  farouches  soldats  por- 
tèrent sur  lui  leurs  mains  meurtrières,  l'amour 
dans  son  cœur  faisait  le  même  office  et  répétait 
tous  les  coups  ;  mais  Marie  aimait  les  hommes,  et 
pour  eux  elle  offrait  le  sacrifice  :  Sic  Maria  dilexit 
îïiundum.  Elle  monte  au  Calvaire  avec  une  croix 
non  moins  pesante  que  celle  de  Jésus.  0  Marie, 
où  allez-vous?  Le  sacrifice  est  trop  pénible  !  Autre- 
fois Dieu  demanda  bien  à  un  père  d'immoler  son 
fils  ;  mais  il  épargna  la  tendresse  d'une  mère.  Marie 
ne  s'épargne  point  :  elle  monte  d'un  pas  ferme  et 
arrive  au  Calvaire.  A  la  vue  de  ce  qui  s'y  passe, 
des  femmes  vulgaires  seraient  tombées  sous  le 
poids  de  leur  affliction,  noyées  dans  les  larmes, 
expirantes  de  douleur  ;  mais  Marie  aime  le  monde 
jusqu'à  lui  sacrifier  son  Fils,  et  voyez-la  debout, 
dans  la  noble  attitude  de  sacrificateur,  ferme  et 
tranquille  au  milieu  de  toute  la  nature  ébranlée  : 
Sic  Maria  dilexit  mundum.  0  amour  plus  fort  que 
la  mort,  plus  fort  que  toute  la  nature  !  0  Marie, 
qui  ne  vous  aimera,  vous  qui  nous  aimez  jusqu'à 
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immoler  votre  Fils  innocent  pour  nous  coupables? 
Oh  î  que  vous  êtes  donc  aimable  quand  je  vous  con- 
sidère en  vous-même,  alliant  l'amour  pour  les 
hommes  avec  la  plus  haute  grandeur,  la  bonté 
immense  avec  la  toute-puissance  sans  bornes,  plus 
parfaite  que  tous  les  saints,  que  tous  les  anges, 
semblable  à  Jésus-Christ  même  ;  mais  vous  n'êtes 
pas  moins  aimable  dans  les  rapports  que  la  piété 
établit  entre  vous  et  les  hommes.  Sujet  d'une 
seconde  réflexion. 

SECOND    POINT. 

Les  rapports  de  Tàme  chrétienne  avec  Marie, 
messieurs,  ne  sont  autre  chose  que  les  rapports 
d'un  enfant  chéri  avec  la  plus  tendre  et  la  meil- 
leure des  mères.  Ainsi  Ta  réglé  Jésus-Christ  lui- 
même  lorsque,  du  haut  de  sa  croix,  il  a  établi  Marie 
notre  mère  et  nous  a  constitués  ses  enfants,  par  ce 
mystérieux  testament  qui  nous  vaut  mieux  mille 
fois  que  sïl  nous  léguait  l'empire  de  l'univers: 
Millier^  ecce  filius  tuus  ;  fili,  ecce  mater  lui.  Ainsi 
Marie  l'a  compris  et  l'observe  tous  les  jours;  nous 
sommes  pour  elle  comme  une  famille  orpheline 
dont  elle  est  la  mère,  et,  chaque  fois  qu'il  naît  un 
homnie^  il  lui  semble  entendre  son  Fils  lui  dire 
encore  :  Midie/\  ecce  filius  tuas  ;  millier yÎQm.mç.^  et 
non  point  ma  mère,  parce  que  je  renonce  en  quel- 
que sorte  à  la  qualité  de  fils  par  rapport  à  vous, 
pour  en  substituer  d'autres  à  ma  place.  Femme, 
voilà  un  enfant  de  plus  que  je  vous  donne:  Mulier, 
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ecce  filiiis  tiius.  Marie  le  reçoit  avec  aiiioiir  et  dès 
lors  ressent  pour  lui  une  affection  toute  mater- 
nelle. Ainsi  nous  devons  le  comprendre  et  l'obser- 
ver nous-mêmes,  ayant  de  notre  côté  un  cœur 
tout  filial  envers  celle  que  Jésus-Christ  nous  a 
donnée  pour  mère.  Or  se  peut-il  rien  de  plus  doux, 
de  plus  délicieux,  de  plus  aimable  que  les  rapports 
d'un  enfant  avec  sa  mère?  Ah!  comme  volontiers 
on  s'épanche  dans  le  cœur  d'une  mère  !  comme  on 
lui  dit  toutes  ses  peines,  et  elles  deviennent  plus 
supportables  ;  toutes  ses  joies,  et  elles  sont  plus 
douces;  tous  ses  besoins,  et  on  est  sûr  d'en  obtenir 
le  secours  qui  est  en  son  pouvoir  !  Comme  on  lui 
parle  volontiers,  même  pour  le  seul  plaisir  de  lui 
parler,  de  lui  dire  qu'on  l'aime  !  Converser  avec  une 
mère^  se  jeter  dans  ses  bras,  se  reposer  dans  son 
sein,  c'est  le  charme  de  la  vie  pour  un  enfant.  Que 
doivent  être  pour  nous  les  rapports  avec  Marie, 
pour  nous  qu'elle  aime  d'un  amour  dont  n'appro- 
che pas  la  tendresse  des  mères  les  plus  passion- 
nées? Oh,  si  nous  savons  comprendre  tout  ce  que  le 
testament  du  divin  Maître:  Mulier,  eccefilius  tinis, 
a  mis  de  tendre  et  d'aimant  dans  le  cœur  de  Marie, 
avec  quel  plaisir,  quel  sentiment  inexprimable  de 
bonheur,  nous  nous  prosternerons  au  pied  de  son 
autel  ou  de  sa  statue,  nous  collerons  nos  lèvres 
sur  son  image,  nous  la  prierons,  nous  lui  expose- 
rons nos  besoins,  nos  misères,  nos  faiblesses,  et 
nous  surabonderons  de  confiance  et  d'espoir: 
Ipsam  rogans  non  desperas.  Nous  nous  attacherons 
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à  elle,  notre  cœur  s'unira  au  sien,  nos  pensées  à 
ses  pensées,  nos  désirs  à  ses  désirs,  et,  la  suivant, 
nous  ne  nous  égarerons  point  :  Ipsam  sequens  non 
dévias.  Nous  lui  donnerons  la  main,  comme  l'enfant 
à  sa  mère,  pour  qu'elle  nous  conduise  dans  toutes 
nos  voies,  et,  soutenus  par  elle,  nous  ne  tomberons 
pas  :  Ipsa  tenentp  non  cornas.  Nous  réclamerons 
son  secours  dans  tous  les  périls,  et,  protégés  par 
elle. nous  n'aurons  rien  à  craindre:  Ipsa  protrgente , 
non  metuis.  Nous  la  prendrons  pour  notre  guide, 
notre  conseil,  et,  dirigés  par  elle,  nous  courrons 
sans  fatigue  dans  les  voies  du  salut  :  Ipsa  duce,  non 
fatigarh.  Sa  bonté  ainsi  nous  sera  propice  et  nous 
fera  arriver  au  ciel:  Ipsa propitia  pcrvenis.  Quel- 
les que  soient  les  tempêtes  qui  mefiacent  de  nous 
engloutir,  nous  tournerons  les  yeux  vers  l'étoile 
de  la  mer,  nous  invoquerons  Marie  et  nous  serons 
sauvés:  Rcspice  stellam^  voca  Mariam.  En  vain 
l'orgueil  ou  l'ambition,  la  volupté  ou  la  colère,  la 
sensualité  ou  l'envie,  presseront  notre  âme  comme 
les  flots  d'une  mer  en  courroux,  nous  regarderons 
l'étoile,  nous  invoquerons  Marie,  et  nous  triomphe- 
rons de  tous  ces  ennemis:  Respi ce  stellam,  voca 
J/^?/7c/???.  Si  nos  péchés  passés  nous  effrayent,  si 
nous  sommes  tentés  de  découragement,  de  déso- 
lation et  de  tristesse,  nous  regarderons  l'étoile, 
nous  invoquerons  Marie,  et  la  paix,  la  joie  de 
l'Esprit-Saint  rentrera  dans  notre  àme  :  Respice 
stellani^voca  Mariam .  Oh  !  qu'ils  sont  donc  aimables 
les  rapports  de  l'àme  chrétienne  avec  Marie  !  Aimer 
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Marie,  c'est  aimer  une  reine  qui  nous  protège,  une 
bienfaitrice  qui  nous  aime,  une  médiatrice  qui 
nous  sauve,  une  mère  qui  nous  chérit;  aimer 
Marie,  c'est  aimer  l'amour  môme,  c'est  goûter  le 
bonheur  à  sa  source,  car  Jésus,  pour  attacher 
davantage  tous  les  cœurs  au  culte  de  sa  mère,  se 
plaît  à  verser  sur  cette  dévotion  tout  le  lait  de  ses 
consolations,  toute  l'onction  de  sa  grâce,  toutes 
les  délices  de  la  piété.  «  0  Marie,  s'écriait  saint  Ber- 
nard, je  n'ai  point  de  plus  douce  joie  que  de  vous 
prier,  que  de  penser  à  vous,  que  de  parler  de  vous; 
votre  nom  seul  réjouit  mon  cœur,  le  transporte  et 
l'embrase  :  0  Maria,  tu  nec  nominari  potes  quin 
accendas.  » 

Mais,  messieurs,  s'ils  sont  si  aimables  les  rap- 
ports de  Marie  avec  l'âme  chrétienne,  qu'est-ce 
donc  de  ses  rapports  avec  le  séminariste  et  l'aspi- 
rant au  sacerdoce?  Oh  !  si  vous  saviez  toute  la  place 
que  vous  occupez  à  ce  titre  dans  le  cœur  de  Marie  ! 
Vous  êtes  ses  enfants  de  prédilection,  les  Jacob 
chéris  sur  lesquels  elle  se  plaît  à  faire  descendre  les 
bénédictions  paternelles,  les  Benjamin  de  la  grande 
famille  placés  au  premier  rang  dans  son  cœur  et 
les  plus  tendres  objets  de  son  affection.  Une  mère, 
qui  connaîtrait  d'avance  les  glorieuses  destinées 
de  son  enfant,  l'entourerait  dès  le  berceau  d'un 
amour  tout  spécial  en  raison  de  ce  qu'il  devrait  être 
un  jour,  et  chérirait  déjà  en  lui  les  grandeurs  futu- 
res ;  ainsi,  messieurs,  Marie,  qui  sait  votre  sublime 
vocation,  chérit  déjà  en  vous   ce  que  vous  devez 
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être  un  jour,  les  images  vivantes  de  son  divin  Fils, 
les  dépositaires  de  ses  mystères,  les  dispensateurs 
de  ses  dons,  les  instruments  de   ses  miséricordes, 
ses  aides  et  ses  collaborateurs  dans  la  rédemption 
du  monde  ;  elle  chérit  en  vous  l'Eg^lise  dont  vous 
devez  être  les  ministres,  la  gloire  de  Dieu  dont 
vous  devez  être  les    propagateurs,  le  salut    des 
âmes   dont  vous    devez    être   les  sauveurs.   Oh  ! 
comme  ses  regards  se  reposent  doucement  sur  cette 
maison  à  laquelle   se  rattachent  de  si  grands  inté- 
rêts, où  se  préparent  des  prêtres  bons  ou  mauvais, 
selon  qu'ils  auront  été  des  séminaristes  fervents  ou 
tièdes  ;  où  se  décide  par  conséquent  le  salut  ou  la 
perte  des  peuples,  la  gloire  ou  l'outrage  de  son  Fils, 
rhonneur  ou  l'opprobre  de  l'Eglise  !  0  enfants  bien- 
aimés  de  Marie,  qui  tenez  à  son  cœur  par  des  liens 
si  puissants,  approchez-vous   donc  d'elle  avec  con- 
fiance et  amour.  Oh!  comme  vous  serez  les  bienvenus 
en  venant  lui  demander  d'être  de   bons  prêtres, 
des  prêtres  apostoliques,   d'autres  Jésus-Christ  ! 
Vous  l'entendrez  alors  au  fond  du  cœur  vous  redire 
ces  paroles  qui  frappent  tous  les  jours  vos  regards 
au  pied  de  sa  statue  :  Filioli  mei,  quos  iterwn  par- 
turio^  donec  forme  tur  Chris  tus  in  vobis,  etc.  Mes 
bien-aimés  enfants,  vous  pour   qui  j'éprouve  une 
sollicitude  maternelle  par  le  désir  de  vous  enfanter 
en  Jésus-Christ  et  de  vous  transformer  dans  l'image 
de  mon  Fils  :  Doîiec  formetur  Christiis  in  vohis. 
Je  ne  vous  oublie  pas  un  seul  instant  ;  du  haut 
descieux  j'ai  l'œil  continuellement  ouvert  sur  vous 
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pour  voir  si  la  ressemblance  de  mon  Fils  se  forme 
peu  à  peu  en  vous;  si  vos  pensées,  vos  paroles,  vos 
actions  sont  semblables  aux  siennes  :  Donec  forme- 
tur  Christus  in  vobis  ;  car  ce  seul  mot  vous  dit  tout. 
Voilà,  messieurs,  comme  Marie  aime  les  sémi- 
naires et  ceux  qui  les  habitent.  Mais  entre  tous  les 
séminaires, il  en  est  qu'elle  affectionne  d'une  manière 
plus  spéciale  et  avec  qui  ses  rapports  sont  plus 
tendres  encore  et  plus  aimables  :  ce  sont  les  sémi- 
naires où  sa  dévotion  est  plus  en  honneur,  où  l'on 
fait  la  plus  haute  profession  de  l'aimer  comme  une 
mère,  de  l'invoquer  comme  une  patronne,  de  l'ho- 
norer comme  une  reine,  de  Fimiter  comme  un 
modèle.  Et  ici,  messieurs,  je  puis  sans  prétention 
placer  au  premier  rang  les  séminaires  de  Saint-Sul- 
pice  :  c'est  un  fait  public  et  notoire  que,  dès  le  prin- 
cipe et  toujours,  Saint -Sulpice  a  fait  la  plus  haute 
profession  d'être  tout  dévoué  à  Marie.  «  J'espère, 
disait  M.  Olier,  que  le  saint  nom  de  Marie  sera  béni 
à  jamais  dans  notre  pauvre  maison,  et  tout  mon 
désir,  c'est  de  l'imprimer  bien  avant  dans  tous  les 
esprits  et  les  cœurs.  »  Pour  y  réussir,  ce  grand 
serviteur  de  Dieu  avait  voulu  que  par  tout  le  sé- 
minaire l'image  ou  la  statue  de  Marie  la  rappelât  à 
la  pensée  ;  toutes  ses  instructions  publiques  et  ses 
discours  privés  ne  respiraient  que  Famour  le  plus 
tendre  pour  la  Mère  de  Dieu  ;  et  c'était  là  le  senti- 
ment prédominant  et  habituel  des  premiers  élèves 
de  Saint-Sulpice.  Oh  î  qu'il  est  beau  de  lire  dans 
Fhistoire  les  témoignages  de  leur  dévotion  à  Marie  I 

?3. 
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Ils  récitaient  toutes  les  prières  en  son  honneur 
avec  joie,  bonheur  et  amour  ;  ils  y  ajoutaient  des 
aspirations  fréquentes  le  jour  et  la  nuit,  aimant  à 
sanctifier  leurs  lèvres  par  son  nom  vénérable  ;  on 
saluait  son  image  avec  grand  respect  partout  où  on 
la  voyait,  chacun  en  avait  une  dans  sa  cellule  et  la 
saluait  en  entrant  et  en  sortant,  une  sur  sa  table  et 
la  baisait  souvent  avec  amour.  On  aimait  à  aller 
épancher  son  cœur  devant  son  autel  et  à  lui  parler 
avec  une  liberté  d'enfant,  joyeux  d'avoir  à  traiter 
avec  une  si  bonne  mère.  Dans  toutes  ses  tentations 
ou  ses  peines,  on  recourait  à  elle  avec  confiance  ; 
dans  toutes  ses  entreprises,  on  la  consultait  avec 
simplicité  ;  on  lui  demandait  permission  et  conseil 
comme  un  enfant  à  sa  mère,  un  sujet  à  sa  reine  ; 
on  lui  offrait  toutes  ses  actions,  on  lui  offrait  toute 
sa  personne  par  cet  acte  d'abandon  si  touchant  qui 
nous  a  été  transmis  :  0  Domina  mea,  sancta  Ma- 
ria^ etc.  On  aimait  à  porter  ses  livrées,  à  célébrer 
ses  fêtes  ;  on  se  réjouissait  de  ses  privilèges  et  de 
ses  grandeurs  ;  on  saisissait  toutes  les  occasions  de 
propager  son  culte  et  de  lui  gagner  des  cœurs  ; 
mais  surtout  on  s'attachait  à  imiter  ses  saints 
exemples,  à  vi\Te  comme  elle  en  Jésus  et  à  faire 
vivre  Jésus  en  soi.  témoin  cette  autre  prière  qu'ils 
nous  ont  aussi  léguée  :  OJesu  vivens  in  Maria ^  veni 
et  vive  in  famulis  tiiis. 

Yoilà,  messieurs,  vos  modèles,  vous  ne  dégé- 
nérerez pas  de  vos  devanciers  ;  et  moi  aussi 
j'espère   que  Marie   sera    beaucoup    aimée  dans 
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notre  pauvre   maison.  Que  d'autres,  s'ils  le  veu- 
lent,  aspirent    à    former    les    orateurs   les   plus 
habiles,  les  théologiens  les   plus   profonds;  pour 
nous,  notre  ambition,  c'est  de  donner  à  l'Église  les 
prêtres  les  plus   dévoués  à  Marie.  C'est  là  la  mis- 
sion que  nous  a  conférée  le  fondateur  de  Saint-Sul- 
pice,  c'est  là  le  précieux  héritage  qu'il  nous  a  lé- 
gué.  0  Marie,  je  ne  faillirai  pas  à  cette  mission, 
je  ne  répudierai  pas  cet  héritage.  Oh!  que  n'ai-je  en 
mes  mains  tous  les  cœurs  des  hommes  pour  vous 
les  consacrer  !  que  ne  suis-je  maître  de  tout  l'uni- 
vers pour  l'enchaîner  à  vos  pieds  !  Je  croirais  ma 
mort  la  plus  heureuse  si  je  pouvais  mourir  à  force 
de  travailler  à  vous  faire  aimer.  Voilà  pourquoi, 
messieurs,  tout  ici  vous  parle  de  Marie.  Vous  voyez 
son  nom  inscrit  sur  toutes  les  portes  ;  vous  voyez 
son  image  dans  tous  les  lieux  réguliers  de  cette 
maison  ;  la  Mère  de  Dieu  préside  à  tous  vos  exer- 
cices ;  vous  la  voyez  à  l'église,  elle  vous  apparaît 
comme  patronne  au   grand  autel  et  vous   montre 
encore  à  un  autel  inférieur  son  Cœur  immaculé  ; 
vous  la  voyez  dans  vos  récréations,  elle  est  là  sur 
le  trône  que  lui  a  élevé  notre  amour,  et  de  ce  lieu 
éminent  elle  préside  à  tous  vos  entretiens  et  vos 
délassements  ;  ou  plutôt  elle  domine  tout  ce  sémi- 
naire, elle  le  tient  en  sa  possession,  elle  le  gouverne  et 
semble  nous  dire  :  «  Vous  êtes  tous  à  moi.  »  Oui,  ô 
Marie,  si  aimable  en  vous-même,  si  aimable  dans 
tous  vos  rapports  avec  vos  enfants,  nous  sommes 
tous  à  vous,  soyez  la  reine  de  nos  pensées,  de  nos  pa- 
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rôles,  de  nos  actions,  régnez  sur  nous,  vous  et  votre 
Fils  :  Dotninare  nostn,tu  et  Films  ^i/z/s.  Acceptez  sous 
votre  sceptre  aimable  cette  sainte  milice,  doux  es- 
poir de  l'Eglise,  qui  se  prépare  aux  combats  du  Sei- 
gneur, placez-les  tous  dans  votre  cœur  maternel  ; 
je  vous  les  consacre,  je  vous  les  donne,  je  vous 
établis  leur  supérieure  à  ma  place,  je  vous  en  con- 
fie le  gouvernement  trop  pesant  pour  mes  faibles 
mains;  vous  serez  leur  mère,  lisseront  vos  enfants 
cbéris,  et  vous  en  ferez  des  saints,  des  cœurs  apos- 
toliques, de  grandes  âmes,  des  martyrs  de  la  foi 
dans  la  persécution,  et  dans  la  paix  des  martyrs  du 
zèle  et  de  l'amour.  0  mère,  ô  mère,  voici  vos  en- 
fants :  Millier,  ecce  filins  tiius.  Ce  pécheur  qui  re- 
vient à  Dieu  après  s'être  égaré,  c'est  votre  enfant  : 
£c(?^/?//?/.'>' /z/z/.y  ;  inspirez-lui  la  douleur  de  ses  péchés, 
la  haine  de  son  corps,  l'amour  de  la  pénitence.  Cette 
âme  tiède  qui  languit  et  se  traîne  au  service  de 
Dieu,  que  rien  ne  touche,  que  rien  ne  remue,  c'est 
encore  votre  enfant  :  Ecce  filius  tuus;  ouvrez-lui  les 
yeux^  portez  dans  son  cœur  ce  trouble  salutaire, 
cette  émotion  profonde  qui  fait  faire  enfin  un  géné- 
reux effort.  Ce  serviteur  inutile  sans  énergie  pour 
le  bien,  dont  les  jours  sont  vides  et  stériles,  c'est 
votre  enfant  :  Ecce  filius  tuus;  faites-lui  honte  de 
cette  mollesse,  arrachez-le  à  cette  indolence,  faites 
en  un  homme  pour  en  faire  un  chrétien  et  un 
prêtre.  Ce  cœur  partagé  qui  voudrait  être  à  Dieu 
sans  se  quitter  soi-même,  qui  n'a  jamais  offert  un 
sacrifice   sans  faire  quelque   réserve,   c'est   aussi 
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votre  enfant  :  Ecce  filius  tiiifs.  Soutenez  sa  faiblesse, 
donnez-lui  le  courage  de  s'immoler  tout  entier 
avec  sa  volonté  et  son  amour-propre,  avec  ses  mille 
désirs  et  sa  vanité.  Ce  juste  qui  soupire  après  une 
justice  plus  parfaite,  qui  voudrait  aimer  toujours 
davantage  ce  qu'il  aime  déjà  :  ah  !  celui-là  surtout 
est  votre  enfant  :  Ecce  filius  tuas.  Allumez  dans  son 
cœur  les  flammes  jalouses  du  saint  amour  ;  faites- 
le  marcher  sur  vos  traces  de  vertus  en  vertus,  et 
rendez-le  au  milieu  de  nous  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ.  0  Marie,  ô  mère  de  miséricorde, 
mère  de  la  dilection  et  de  la  divine  grâce,  notre 
consolation,  notre  espoir,  notre  vie,  nous  sommes 
tous  vos  enfants,  sanctifiez-nous,  tenez-nous  sous 
votre  main  pour  fixer  nos  cœurs  dans  le  saint 
amour,  afin  que  nous  vous  aimions  et  votre  Fils 
Jésus  à  la  vie,  à  la  mort,  dans  le  temps  et  dans  l'éter- 
nité. Ameîi. 


DISCOURS    DIVERS 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  SULPIOE 


In  œquitate  amhulavit...,  et  multos 
avertit  ah  iniquitate. 

Il  a  marché  lui-même  dans  la  justice 
et  a  détourné  plusieurs  autres  de  la 
mauvaise  voie. 

(Mal.\ch.,  II,  6.) 


Mes  frères, 


L'Eglise,  en  donnant  des  patrons  aux  paroisses, 
s'est  proposé  de  leur  offrir  des  protecteurs  à  invo- 
quer et  des  modèles  à  imiter.  Pour  invoquer,  il 
faut  connaître  ce  qui  donne  au  patron  des  droits  à 
la  confiance;  et  pour  imiter,  il  faut  que  les  charmes 
de  la  vertu  apparaissent  en  lui  comme  dans  un 
beau  miroir  qui  provoque  à  la  ressemblance. 

Aussi  les  conciles,  surtout  les  conciles  de  Milan, 
sous  rinspiration  de  saint  Charles,  recommandent- 
ils  aux  pasteurs  des  âmes  d'exposer  aux  fidèles,  le 
jour  de  la  fête  patronale,  la  vie  et  les  vertus  de 
leur  saint  patron,  afin  de  les  exciter  à  l'invoquer 
et  à  l'imiter.  J'obéis  à  cette  loi,  mes  frères,  et  je 
viens  vous  dire  quel  fut  saint  Sulpice,  ce  qu'il  fit 
avant  tout  pour  son  propre  salut  :  In  œquitate  am- 
bulavît;  car  que  servirait  de  faire  du  bien  aux  autres 
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si  on  se  négligeait  soi-même? ce  qu'il  fit  en  second 
lieu  pour  le  bien  du  prochain,  midtos  avertit  ab 
iniquitate ;  car  la  charité  chrétienne  nous  oblige  à 
faire  le  plus  de  bien  possible  à  nos  semblables,  et 
oblige  surtout  les  prêtres  à  se  dévouer  tout  entiers 
pour  cette  noble  fin. 

Dans  ce  tableau  de  notre  saint  Patron,  vous  ver- 
rez qu'il  fut  un  ange  par  sa  vertu,  un  apôtre  par 
son  zèle  pour  le  bien  des  autres,  et  par  là  nous  ap- 
prendrons :  1"  à  être  des  saints  ;  2°  à  nous  dévouer  au 
bien  de  nos  semblables,  de  telle  sorte  qu'on  puisse 
dire  de  chacun  de  nous,  comme  de  saint  Sulpice  :  il 
a  marché  lui-même  dans  la  justice  et  en  a  tiré  plu- 
sieurs de  la  mauvaise  voie  :  In  œquitate  ambù- 
lavit...^  etmultos  avertit  ab  iniquitate .  Prions  Marie 
de  nous  obtenir  cette  grâce.  Ave  Maria. 

PREMIER  POINT. 

Saint  Sulpice  naquit  dans  une  petite  ville  du 
Berry,  au  vn^  siècle  de  l'ère  chrétienne,  c'est-à-dire 
au  commencement  de  cette  époque  longtemps  dé- 
criée sous  le  nom  de  moyen  âge,  réhabilitée  en- 
suite dans  tous  les  esprits  solidement  instruits,  et, 
de  nos  jours,  calomniée  de  nouveau  et  refoulée 
dans  le  mépris  par  nos  modernes  incrédules.  L'or- 
gueil de  ces  prétendus  beaux-esprits  ne  trouve 
estimable  que  l'époque  présente,  parce  qu'ils  l'éclai- 
rent  de  leurs  lumières. 

Hélas!  mes  frères,  c'est  précisément  tout  le  con- 
traire qui  est  la  vérité  ;  et  il  nous  sied  mal  d'être 
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si  fiers  de  notre  époque,  si  dédaigneux  des  siècles 
passés;  car  à  quelle  autre  époque  que  la  nôtre  vit- 
on  plus  de  licence  dans  les  mœurs,  plus  d'abais- 
sement dans  les  caractères,  plus  de  désordres  dans 
les  idées?  Quand  vit-on  une  grande  nation  égarée, 
sans  principes  qui  la  dirigent,  sans  savoir  ce  qu'elle 
veut  ni  où  elle  va,  sans  pouvoir  s'entendre  ni  sur 
le  présent  ni  sur  l'avenir  :  Cogitaverimt  consilia  qiiœ 
non  potiieruntstabilire. 

Quand  l'intelligence  humaine  s'est-elle  dégradée 
jusqu'à  nier  tout  à  la  fois  Dieu,  l'âme,  la  raison, 
le  libre  arbitre,  la  vie  future;  jusqu'à  ambitionner 
d'avoir  des  singes  pour  ancêtres,  chercher  sérieuse- 
ment à  établir  dans  des  cours  publics  ce  nouveau 
titre  de  noblesse,  et  tout  cela  au  nom  de  la  science? 
La  science  a  prononcé,  dit-on,  elle  est  antichré- 
tienne, athée,  matérialiste;  c'est  chose  jugée;  et 
ces  esprits  orgueilleux,  qui  s'appellent  la  science, 
trouventpar  milliers  des  esprits  assez  crédules  pour 
couvrir  d'applaudissements  de  telles  sotti  ses .  Soyons 
donc  modestes,,  mes  frères,  et,  en  présence  d'un  tel 
délire,  d'un  tel  oubli  de  bon  sens,  cessons  d'être  si 
tiers  de  notre  époque  et  de  déverser  le  mépris  sur 
les  siècles  passés.  Ce  n'est  pas  que  je  veuille  dire 
qu'au  moyen  âge  tout  était  bien;  la  nature  hu- 
maine ne  comporte  pas  une  telle  perfection.  Mais 
s'il  se  trouvait  alors  des  obscurcissements  partiels, 
à  côté  des  ténèbres  brillaient  de  grandes  lumières, 
à  côté  des  vices  éclataient  de  grandes  vertus.  Ici, 
vous  voyez  des  monastères  nombreux,  sanctuaires 
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du  feu  sacré,  dépôts  vénérables  des  sciences  divines 
et  humaines,  phares  lumineux  destinés  à  guider 
les  pas  du  voyageur  pendant  la  nuit;  là,  des  génies 
immortels  faits  pour  éclairer  non  seulement  leur 
siècle,  mais  tous  les  âges  à  venir,  et  des  saints 
éminents  qui  eussent  fait  honneur  aux  plus  beaux 
jours  de  FÉglise.  Quels  hommes,  sous  le  rapport 
du  génie,  que  les  Grégoire  le  Grand,  les  Isidore 
de  Séville,  les  Sophrone  de  Jérusalem,  les  Ilde- 
f  onse  de  Tolède  et  les  Jean  Climaque?  Quels  hommes , 
sous  le  rapport  de  la  vertu,  que  les  Jean  l'Aumô- 
nier, les  Golomban,  les  Eloi,  les  Ouen,  les  Omer, 
les  Arnoul  de  Metz, les  Léon  de  Sens, les  Fructueux 
de  Bragues.les  Mauléon  de  Saragosse,  et  tant  d'au- 
tres, lesquels,  s'ils  ne  brillèrent  pas  tous  par  Fart 
de  bien  dire,  eurent  tous  l'art  infiniment  meilleur 
de  bien  vivre  et  de  bien  faire?  De  ce  nombre  fut 
saint  Sulpice,  que  l'histoire  a  caractérisé  du  nom 
de  pieux  :  Sulpitiuspius.  Qu'elle  est  belle  en  effet, 
mes  frères,  qu'elle  est  digne  d'être  conservée  dans 
la  mémoire  des  siècles,  la  vertu  de  saint  Sulpice  ! 
C'est  une  vertu  vraie,  une  vertu  forte  et  solide, 
une  vertu  toujours  en  progrès  vers  une  perfection 
plus  haute. 

11  est,  mes  frères,  de  fausses  vertus  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  vertu  véritable  :  j'appelle 
ainsi  des  apparences  de  vertu,  qui,  peu  soucieuses 
de  réformer  les  défauts  naturels,  laissent  au  carac- 
tère ses  aspérités 'et  ses  aigreurs,  à  la  volonté  ses 
entêtements  et  ses  caprices,  à  la  langue  sa  licence 
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de  censurer  et  de  médire ,  à  l'orgueil  ses  suscepti- 
bilités et  ses  prétentions,  à  l'amour  de  soi  sa  sen- 
sualité et  la  recherche  éternelle  de  ses  aises ,  au 
cœur  ses  lâchetés  et  ses  attaches;  vertu  mal  entendue 
qui  ne  se  fait  aucun  scrupule  de  gêner  ou  d'affliger 
le  prochain,  qui  déshonore  la  religion  et  fait  dire 
au  monde  cette  désolante  parole,  que  ceux  qui  fré- 
quentent les  sacrements  ne  valent  pas  mieux  que 
les  autres.  A  côté  de  cette  vertu  fausse,  il  est  une 
vertu  vraie  qui ,  par  une  salutaire  \dolence,  redresse 
tous  ces  mauvais  penchants  de  la  nature  viciée, 
qui  met  son  bonheur  dans  le  sacrifice  de  soi  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  pour  le  plus  grand 
bien  des  hommes, et  force  le  monde  à  s  écrier  :  Que 
la  religion  bien  entendue  est  belle  !  que  la  vertu 
bien  comprise  est  aimable  ! 

Telle  fut,  mes  frères,  la  vertu  de  saint  Sulpice  : 
prévenu,  dès  son  entrée  dans  la  vie,  des  bénédic- 
tions de  la  grâce,  il  tourua  vers  Dieu  ses  pre- 
mières afTections  ;  et  l'aurore  de  la  piété  commença 
à  poindre  en  lui  avec  les  premières  lueurs  de  la 
raison.  Arrivé  à  l'adolescence,  à  cet  âge  si  critique, 
où,  pendant  que  l'esprit  se  forme,  que  le  goût 
s'épure  par  la  culture  des  lettres,  le  cœur  se  fa- 
çonne au  bien  ou  au  mal  et  se  fait  le  plus  souvent 
ce  qu'il  sera  toujours,  le  jeune  Sulpice  comprit 
que  l'homme  n'est  point  bon  naturellement,  et 
que  la  première  loi  de  la  vertu, c'est  de  le  changer^ 
que  ce  grand  travail  de  réformation  ne  peut  se 
faire  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  et  que  l'aide  de  Dieu, 
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dans  le  cours  ordinaire  de  la  Providence,  ne  s'ob- 
tient que  par  la  prière  ;  en  conséquence,  il  se  trace 
pour  chaque  jour  de  pieux  exercices:  homme  de 
prière,  il  appelle  le  ciel  à  son  secours,  et,  fort  de 
Tassistance  qu'il  en  reçoit,  il  se  travaille  lui-même, 
si  je  puis  ainsi  dire  ,pour  devenir  tel  que  Dieu  le 
veut.  Il  adoucit  les  aspérités  de  son  caractère,  et 
en  modère  les  saillies  jusqu'à  ce  qu'on  le  voie 
toujours  égal  à  lui-même,  toujours  doux,  toujours 
humble,  toujours  aimable  envers  tous,  disposé  à 
faire  plaisir  à  tous  et  à  tout  souffrir  des  autres  sans 
rien  faire  souffrir  à  personne.  Il  façonne  son  cœur 
à  l'amour  de  Dieu  seul,  il  en  coupe  jusqu'aux  der- 
nières fibres,  par  lesquelles  il  pourrait  encore  te- 
nir à  la  création  ou  à  lui-même  ;  il  y  brise  toutes 
les  susceptibilités  de  Famour-propre,  toutes  les 
prétentions  de  la  vanité.  Il  ne  calcule  pas  ce  quïl 
lui  en  coûte  ;  il  sait  que  la  vertu  n'est  vraie  qu'à  la 
condition  d'être  forte.  Aussi  voyez-le  à  Tœuvre. 

Son  éducation  terminée,  ses  parents  s'occupent 
de  lui  choisir  un  état  ;  et  dans  un  choix  si  important 
que  consultent-ils?  Son  attrait,  ses  goûts?  Non. 
L'intérêt  de  son  salut?  Non. Quoi  donc?  Hélas I  mes 
frères,  ils  font  ce  que  font  encore  tous  les  jours 
tant  de  parents,  qui,  dans  rétablissement  de  leurs 
enfants,  comptent  les  intérêts  temporels  pour  tout^ 
les  dangers  du  salut  pour  rien,  les  inclinations 
pieuses  ou  l'attrait  de  Dieu  pour  une  rêverie,  l'or- 
gueil paternel  pour  seul  conseiller.  Parents  cruels, 
qui  ne  se  demandent  pas  :  «  Où  mon  enfant  trou- 
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vera-t-il  le  bonheur,  le  bonheur  pour  cette  vie,  le 
bonheur  pour  l'éternité?  »  mais  bien  :  «  Son  établis- 
sement lui  procurera-t-il  plus  d'argent  et  plus  d'hon- 
neur ?  »  D'après  ces  principes  aussi  antichrétiens 
qu'inhumains,  les  parents  de  Sulpice,s*inspirant  de 
leur  ambition,  sans  tenir  compte  des  goûts  de  leur 
fils  ni  des  risques  de  son  salut,  le  placent  à  la  cour 
de  Thierry  IL  Quel  péril  pour  une  vertu  moins 
forte  !  Heureusement  le  jeune  courtisan  vivait  de 
la  foi,  et,  le  regard  de  son  cœur  fixé  sur  les  biens 
éternels,  il  ne  se  laisse  ni  corrompre  par  les  faveurs 
de  la  cour,  ni  engager  par  ses  attraits,  ni  tromper 
par  ses  espérances.  Sans  ambition  au  milieu  des 
honneurs,  sans  volupté  parmi  les  plaisirs^  il  con- 
serve toute  la  candeur  de  ses  premières  années  ;  la 
fleur  de  son  innocence  transplantée  dans  une  terre 
si  contagieuse,  sous  un  ciel  si  brûlant, ne  perd  rien 
de  son  éclat  ni  de  sa  fraîcheur;  et  la  cour  voit  avec 
étonnement  un  jeune  seigneur  pieux  comme  un 
anachorète,  modeste  comme  un  religieux,  sans 
cesser  d'être  aimable  comme  le  gentilhomme  le 
mieux  appris. 

Cependant,  mes  frères,  chose  remarquable ^  une 
telle  épreuve  ne  rassure  point  notre  saint:  il  sait 
que  la  force  chrétienne  consiste  à  fuir  le  péril, 
quand  on  le  peut, non  à  le  braver  par  une  confiance 
téméraire  en  sa  vertu.  Aussi,  bien  différent  des 
âmes  imprudentes  qui,  s'estimant  plus  fortes  que 
tous  les  dangers^  jouent  avec  tous  les  écueils,  se 
font  une  fête  des  sociétés  séduisantes  du  monde. 
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de  ses  bals  lubriques,  de  ses  spectacles  impurs,  il 
quitte  la  cour  dès  qu'il  le  peut,  vit  daus  le  monde, 
puisque  sa  condition  l'y  retient,  mais  sans  être  du 
monde  ;  et  il  profite  de  la  liberté  plus  grande  de  sa 
position  nouvelle,  pour  hâter  ses  progrès  dans  la 
vertu.  Tous  les  jours  il  s'étudie  à  être  meilleur 
que  la  veille.jusque-là  que, quoique  encore  laïque, 
il  mérite  que  le  ciel  révèle  au  monde  par  le  don  des 
miracles  son  éminente  sainteté,  et  que  son  évêque, 
saint  Austrégésile.  non  seulement  Tagrège  à  son 
clergé,  mais  qu'ayant  liàte  de  placer  sur  le  chan- 
delier une  lumière  si  brillante,  il  lui  fait  traverser 
rapidement  tous  les  degrés  de  la  cléricature  et  le 
consacre  prêtre. 

Le  nouveau  prêtre  ne  voit  dans  sa  nouvelle 
dignité  que  l'obligation  d'être  plus  saint  encore, 
et,  s'attachant  à  mettre  sa  vie  en  rapport  avec  les 
hautes  idées  que  sa  foi  lui  donne  de  la  sainteté 
sacerdotale,  il  croît  chaque  jour  de  vertu  en  vertu; 
chaque  jour  il  puise  à  l'autel  une  ferveur  plus 
grande.  Ce  fut  bien  autre  chose  encore,  quand  son 
évêque,  jaloux  d'utiliser  pour  le  bien  de  l'Eglise 
un  si  rare  mérite,  eut  remis  entre  ses  mains  la 
direction  du  célèbre  monastère  de  la  Nef.  Alors, se 
disant  à  lui-même  que,  chef  des  saints,  il  en  devait 
être  le  modèle,  et  qu'il  manquerait  à  son  devoir  si 
toute  sa  personne  n'était  un  spectacle  de  perfection, 
il  parut  à  la  tête  de  ses  religieux,  racontent  les  his- 
toriens, comme  un  autre  Antoine,  un  autre  Hila- 
rion  ;  et  ce  bel  astre  s  elevarapidement  vers  son  midi . 
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La  Providence  cependant  ne  le  laissa  pas  long- 
temps dans  une  retraite  oii  il  faisait  tant  de  bien. 
L'évêque  de  Bourges, voulant,  d'une  part,  montrer 
au  monde,  pour  Fédifier,  une  vertu  si  pure  et,  de 
l'autre,  se  procurer  à  lui-même  un  appui  dont  il 
sentait  tout  le  prix,  l'appela  à  partager  avec  lui,  en 
qualité  d'archidiacre,  l'administration  de  son  vaste 
diocèse.  Ace  nouveau  poste,  les  sollicitudes  d'un  si 
grand  ministère  ne  purent  arrêter  l'astre  dans  sa 
course;  tel  il  avait  été  dans  la  solitude, tel  et  plus  ad- 
mirable encore  il  se  montra  au  monde,  sans  rien 
changer  à  sa  manière  de  vivre  simple  et  modeste,  sans 
se  laisser  ni  dissiper  par  l'agitation  et  le  tumulte,  ni 
enorgueillir  par  l'élévation,  ni  absorber  par  la 
multitude  des  affaires.  Thierry  il,  émerveillé  d'une 
vertu  si  parfaite,  le  rappelle  à  la  cour  et  lui  confie 
une  de  ces  hautes  dignités  qu'accompagnent  tou- 
jours de  grandes  richesses.  Que  fait  Thomme  de 
Dieu  ?  Il  distribue  aux  pauvres  les  deux  tiers  des 
émoluments  de  sa  dignité  nouvelle.  Pauvre  volon- 
taire, il  n'en  garde  que  la  troisième  part  pour  lui 
et  ses  prêtres,  et  se  montre  à  la  cour  non  plus  seu-* 
lement  le  même  qu'aux  jours  de  sa  jeunesse,  mais 
avec  cet  éclat  de  sainteté  que  donne  un  long  exer- 
cice de  la  perfection.  Tout  le  monde  admire  sa 
vertu,  et  le  ciel  confirme  l'opinion  publique  par  le 
don  des  miracles.  Clotaire,  successeur  de  Thierry, 
tombe  malade,  et,  voyant  la  science  des  médecins 
à  bout,  il  réclame  l'intervention  du  saint  auprès  du 
Dieu  qui  tient  dans  ses  mains  la  santé  et  la  mala- 

24 


4  22  DISCOURS   DIVERS 

die,  la  vie  et  la  mort.  Sulpice,  obéissant  aux  désirs 
de  son  souverain,  se  met  à  l'œuvre  ;  il  prie  et  joint 
le  jeune  à  la  prière.  Le  cinquième  jour,  le  mal 
empire,  tout  paraît  désespéré,  et  on  le  presse  de 
rompre  enfin  un  jeûne  inutile.  «  Non,  répond-il,  je 
ne  mangerai  que  le  septième  jour,  et  ce  sera  avec 
le  roi.  »  Le  septième  jour,  en  efTet,  Clotaire  est 
subitement  guéri  et  fait  manger  à  sa  table  le  saint 
thaumaturge. 

Tel  était  l'éclat  que  jetaient  à  la  cour  les  vertus 
de  Sulpice,  lorsque  le  siège  de  Bourges  vint  à 
vaquer.  Alors  tous  les  amis  de  la  religion  désignè- 
rent d'une  commune  voix  Fhomme  de  Dieu  comme 
seul  digne  de  succéder  à  saint  Austrégésile. L'am- 
bition et  l'intrigue, d'une  part;  de  l'autre, riiumilité 
du  saint  qui  eût  voulu  décliner  tant  d'honneur, 
parurent  quelques  instants  faire  hésiter  le  monar- 
que ;  mais  enfin  la  justice  prévalut,  et  Sulpice  fut 
nommé  évêque  de  Bourges.  Ici,  mes  frères,  nous 
entrons  dans  un  ordre  de  choses  plus  admirable 
encore  que  tout  ce  que  nous  avons  vu.  Le  nouvel 
^évèque  quitte  aussitôt  la  cour,  il  vole  à  la  vigne 
que  le  ciel  lui  a  confiée  ;  et  là  il  fait  revivre  en  toute 
sa  conduite  la  vertu  des  premiers  apôtres.  Rien  de 
plus  frugal  que  sa  table  ;  la  nécessité  peut  s'y 
satisfaire,  la  sensualité  jamais.  Rien  de  plus  modeste 
que  ses  meubles  :  vous  n'y  voyez  aucun  vase  d'or 
ou  d'argent;  tout  y  est  de  bois,  ou  de  terre,  ou  de 
verre  tout  au  plus.  Rien  de  moins  sensuel  que  sa 
couche  :  la  paille  et  le  cilice  en  font  tous  les  frais^ 
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Rien  de  plus  simple  que  ses  habits:  tout  y  ressent  la 
pauvreté  de  Jésus-Christ.  Rien  de  plus  humble  que 
son  extérieur  :  c'étaità  ce  point,disent  les  historiens, 
que  sans  un  certain  air  de  majesté  douce  qui  com- 
mandait la  vénération,  quelqu'un  qui  ne  Teût  pas 
connu  eût  passé  devant  lui  sans  le  saluer. 

Mais  aussi,  mes  frères,  si  tout  en  Sulpice  parais- 
sait petit  au  regard  humain,  tout  en  lui  était  céleste 
et  divin  à  l'œil  de  la  foi.  C'était,  dit  un  auteur  con- 
temporain, un  ange  sur  la  terre,  le  père  de  son 
peuple  par  la  bonté  et  la  tendresse,  la  vraie  image 
de  Jésus-Christ  par  une  douceur  toujours  égale, 
et  plus  encore  par  un  esprit  de  prière  presque  con- 
tinuel. Non  content  de  prier  pendant  le  jour  et 
d'aller  en  pèlerinage  épancher  son  âme  devant  les 
reliques  des  saints  dans  les  lieux  qui  avaient  le 
bonheur  de  les  posséder, il  allait  passer  une  grande 
partie  des  nuits  dans  les  églises,  dans  celles  surtout 
qui  étaient  les  plus  abandonnées,  afin  de  s'y  livrer 
dans  le  calme  et  le  recueillement  au  repps  de  la 
contemplation  ;  et  toutes  les  fois  que  les  devoirs 
de  sa  charge  le  lui  permettaient,  il  allait  refaire  son 
âme  fatiguée  des  soucis  de  l'épiscopat  dans  son 
monastère  de  la  Nef  où  il  vivait  avec  les  religieux, 
plutôt  comme  un  frère  avec  des  frères  que  comme 
un  père  avec  ses  enfants,  faisant  ses  délices  de  leurs 
entretiens,  parce  que,  disait-il,  leurs  lèvres  sont 
pures,  et  que  tous  leurs  discours  respirent  une 
sainte  émulation  de  s'avancer  toujours  davantage 
dans  la  vertu. 
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Ici  cependant,  mes  frères,  ne  s'arrête  pas  le  zèle 
de  Sulpice  pour  la  perfection:  il  se  choisit  un  coad- 
juteur  sur  lequel  il  se  décharge  des  détails  de  l'ad- 
ministration, et  se  livre  uniquement  aux  fonctions 
qui  recueillent  et  unissent  à  Dieu,  à  la  célébration 
des  saints  mystères,  à  la  prédication  de  la  divine 
parole,  au  soin  des  clercs,  aux  bonnes  œuvres,  à  la 
prière,  à  des  retraites  fréquentes  dans  son  cher 
monastère  de  la  Nef  où  il  va, par  intervalles,  mener 
la  vie  des  anges. 

Tel  fut,  mes  frères,  le  zèle  de  saint  Sulpice  pour 
sa  sanctification  personnelle,  zèle  par  lequel  il 
forma  en  lui  une  vertu  vraie,  forte  et  toujours  en 
progrès.  Or,  ne  l'oublions  pas,  un  patron  est  un 
modèle  que  doivent  étudier  et  retracer  en  eux  tous 
ses  clients.  Oii  en  sommes-nous  de  cette  imitation? 
Pratiquons-nous  la  vertu  de  saint  Sulpice,  cette 
vertu  véritable,  cette  vertu  forte  et  toujours  en  pro- 
grès,nous  qui  faisons  si  peu  pour  notre  salut  et  que 
nos  intérêts  éternels  préoccupent  moins  que  les  afïai- 
res  du  temps,  nous  qui  croyons  faire  beaucoup  de 
grâce  à  Dieu  d'y  penser  légèrement,  à  rares  inter- 
valleS;,  et  avons  toujours  des  excuses  pour  nous 
justifier  à  nous-mêmes  notre  indifférence.  Appre- 
nons donc  de  notre  saint  Patron  qu'il  n'est  point 
d'excuse  qui  vaille  contre  Dieu,  contre  l'éternité  ; 
que,  quels  que  soient  les  obstacles,  il  nous  faut  à 
tout  prix  être  des  saints,  car  le  salut  est  à  cette  con- 
dition. Il  nous  faut  de  plus  être  tout  au  prochain 
par  nos  bonnes  œuvres  ;  c'est  là  le   second  ensei- 
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gnement  que  nous  donne  saint  Sulpice.  Nous  le 
verrons  dans  une  seconde  partie. 

SECOND    POINT. 

La  religion,  mes  frères,  est  essentiellement 
bienfaisante  comme  le  Dieu  dont  elle  émane.  Elle 
fait  le  bien  partout  où  elle  passe,  et  elle  n'entre 
jamais  dans  un  cœur  sans  y  porter  avec  elle  ce 
tendre  amour  des  hommes,  qui  se  plaît  à  consoler 
tout  ce  qui  est  affligé,  à  soulager  tout  ce  qui 
soufl're,  à  relever  tout  ce  qui  est  abattu.  Plein  de 
son  esprit,  saint  Sulpice  se  livra  aux  bonnes  œuvres 
dès  sa  jeunesse.  Ici,  nous  voyons  ce  jeune  seigneur 
près  du  pauvre  pour  lui  alléger  ses  douleurs  et 
ses  privations,  près  de  l'ignorant  pour  l'initier  à 
cette  religion  sainte  qui  seule  a  le  secret  d'adoucir 
les  maux  de  la  vie  présente  et  de  préparer  le  bonheur 
de  la  vie  future  ;  là^  nous  le  voyons  descendre 
jusque  dans  l'obscurité  des  prisons  et  des  cachots 
pour  y  faire  luire  la  douce  lumière  de  la  foi, 
ramener  à  des  sentiments  meilleurs  les  malheureux 
qui  y  gémissent  et  souvent  même  leur  porter  la 
bonne  nouvelle  de  leur  délivrance  obtenue  par  ses 
soins. 

Ces  œuvres  privées  ne  satisfont  pas  sa  grande  âme. 
Dans  l'ardeur  de  son  zèle,  il  conçoit  le  bien  sur 
une  plus  grande  échelle,  et  je  le  vois  bâtissant 
des  églises  pour  y  rassembler  l'humanité  malheu- 
reuse et  la  retremper  aux  pensées  si  nécessaires 
de  la  foi  et  d'un  avenir  meilleur  ;  je  le  vois  élevant 
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OU  entretenant  des  hôpitaux,  ces  asiles  précieux 
de  toutes  les  douleurs,  création  sublime  de  la  reli- 
gion catholique  qui  seule  a  pu  en  avoir  la  pensée, 
comme  la  première  elle  a  eu  la  gloire  de  l'exécu- 
tion ;  je  le  vois  attendri,  sur  les  maladies  des  âmes 
bien  plus  que  sur  celles  des  corps,  construisant  des 
monastères,  où  les  cœurs  malades  et  dégoûtés  du 
monde  viennent  se  guérir  et  se  préparer  à  l'éternité, 
où  Finnocence  vient  se  réfugier  comme  autrefois 
la  colombe  dans  Tarche,  parce  qu'elle  ne  pouvait 
poser  le  pied  sur  la  terre  sans  le  salir,  où  enfin  les 
plus  pures  vertus  pratiquées  protestent  contre  le 
monde  qui  les  dit  impossibles.  Saints  asiles  que 
nos  pères  avaient  élevés, pourquoi  n'ètesvousplus? 
pourquoi  des  mains  sacrilèges  vous  ont-elles  ren- 
versés, enlevant  ainsi  tout  à  la  fois  à  Dieu  les  hom- 
mages purs  qu'il  y  recevait,  aux  âmes  chrétiennes 
un  moyen  de  salut,  un  port  dans  la  tempête,  un 
lieu  d'innocence  et  de  douce  paix,  à  la  société  un 
refuge  où  s'écoulait  le  trop  plein  qui  inonde  les 
avenues  de  toutes  les  places^  et  qui  nous  menace 
de  troubles  sans  cesse  renaissants  de  la  part  des 
ambitions  impatientes  d'attendre.  0  bénites  mai- 
sons, puissiez-vous  renaître  de  vos  cendres,  et  vous 
multiplier  au  milieu  de  nous  pour  la  gloire  de 
Dieu,  le  bien  des  hommes  et  le  bonheur  de  la 
société  ! 

Mais  revenons  à  saint  Sulpice.S'estimant, comme 
l'Apôtre,  redevableàtous,ilne  se  refuse  à  personne  ; 
et  voilà  que  les  peuples,   frappés  de  ses  œuvres, 
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édifiés  de  ses  saints  exemples,  touchés  du  don  des 
miracles  qui  leur  montre  en  lui  Fange  de  Dieu, 
l'oracle  du  ciel,  viennent  réclamer  ses  conseils. 
Vieillards  et  jeunes  gens,  tous  veulent  recevoir  de 
sa  bouche  des  leçons  de  salut  et  de  piété.  Il  n'était 
encore  que  laïque,  que  déjà  il  évangélisait,  comme 
un  apôtre,  pendant  des  jours  entiers,  et  ce  fut  bien 
autre  chose  quand  l'onction  sacerdotale  l'eut  con- 
sacré ministre  de  la  divine  parole  et  directeur  des 
âmes.  Oh  !  avec  quelle  ardeur,  dans  le  monastère 
de  la  Nef  où  l'envoie  son  évêque,  il  cultive  la  terre 
bénie  confiée  à  son  zèle  !  A  force  de  travaux  et  de 
prières,  de  saints  discours  et  d'exemples  plus  saints 
encore, il  y  fait  germer  et  fleurir  la  perfection  évan- 
gélique  II  y  fait  revivre  les  plus  beaux  jours  des 
plus  florissantes  communautés  de  l'antique  Orient. 
Avec  quel  zèle,  lorsqu'il  est  archidiacre,  il  se  dé- 
voue à  l'éducation  des  clercs,  qui  se  préparent  au 
sacerdoce  et  à  la  sanctification  de  ceux  qui  en  sont 
honorés?  Il  fait  de  ce  sublime  ministère  sa  sollici- 
tude principale,  son  œuvre  de  prédilection;  et  de 
ses  mains  habiles  sortent  des  pontifes  qui  vont  régir 
les  autres  églises  de  France,  entre  autres,  saint 
Amand,  l'une  des  plus  pures  gloires  du  Berry,  qui 
dota  de  son  grand  nom  une  des  plus  nobles  cités 
de  la  contrée.  Heureux  Sulpice  d'avoir  enrichi 
l'Église  de  tant  de  saints  prêtres  et  de  saints  ponti- 
fes !  Comprenez  ce  bonheur,  mes  frères,  ce  bon- 
heur qui  vous  est  donné,  quand  par  vos  aumônes 
vous  contribuez  à  l'éducation  du  clergé  et  l'entre- 
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tien  des  séminaires-  Procurer  un  bon  prêtre  à 
l'Église,  c'est  lui  donner  plus  que  tous  les  trésors 
et  toutes  les  richesses  de  la  terre  ;  c'est  donner  un 
père  aux  pauvres,  un  œil  à  l'aveugle,  un  pied  au 
boiteux,  aux  affligés  un  consolateur,  aux  pécheurs 
un  sauveur,  aux  justes  un  guide  qui  les  conduit  au 
ciel. 

Pendant  que  Sulpice  se  livre  avec  tant  de  succès 
à  ce  sublime  ministère,  Dieu,  qui  voulait  montrer 
en  lui  le  prêtre  propre  à  toute  espèce  de  bien^  ad 
omne  opus  bonum  instructus^  permet  que  Clotaire 
l'appelle  de  son  archidiaconé  à  la  dignité  d'abbé  de 
ses  camps,  cafitrorum  abbas,  c'est-à-dire  supérieur 
des  prêtres  et  des  clercs  que  le  roi  entraînait  dans 
ses  armées  pour  y  exercer  les  diverses  fonctions  du 
saint  ministère.  Car  alors  on  ne  croyait  pas  que, 
parce  que  le  soldat  dévoue  son  corps  au  bien  de  la 
patrie,  la  patrie  ne  doit  rien  à  son  àme;  que  parce 
quïl  dépense  sa  vie  et  son  sang  pour  le  bien  public, 
on  acquiert  le  droit  de  désoler  sa  conscience,  d'af- 
fliger sa  foi,  de  le  priver  du  saint  sacrifice  aux  jours 
de  dimanche  et  des  moyens  de  satisfaire  ses  reli- 
gieux sentiments  que  lui  inspira  une  mère  chré- 
tienne ;  on  ne  croyait  pas  que  la  veille  d'une  ba- 
taille il  fût  indifférent  de  se  réconcilier  avec  Dieu  et 
que  près  de  rendre  1  ame.  la  présence  d'un  prêtre 
fût  chose  sans  intérêt.  Dans  ces  temps  barbares,  on 
avait  la  bonhomie  de  croire  que  le  soldat  le  plus 
religieux  est  tout  à  la  fois  le  plus  fidèle,  le  plus 
honnête,  le  plus  moral  et  le  plus  brave  ;  que  Tinno- 
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cence  recouvrée  par  les  sacrements,  remplissant 
l'âme  d'espérances  immortelles,  électrise  puissam- 
ment les  courages  et  fait  voler  avec  joie  à  une  mort 
dont  on  n'a  rien  à  craindre,  dont  on  a  tout  à  espé- 
rer; qu'enfin, si  le  soldat  sacrifie  lavie  présente, il  est 
juste  de  lui  offrir  le  moyen  de  conquérir  en  retour 
la  vie  éternelle. 

Placé  dans  un  poste  si  important,  Sulpice  com- 
mence par  réunir  les  prêtres  associés  à  sa  mission, 
leur  développe  l'excellence  de  leur  ministère  avec 
les  moyens  de  le  remplir,  et  leur  communique  le 
feu  sacré  dont  il  brCde  lui-même.  Puis,  joignant 
l'exemple  à  la  leçon,  il  se  met  à  l'œuvre  et  éprouve 
ce  qu'on  a  reconnu  dans  tous  les  temps:  c'est  qu'il 
y  a  dans  le  soldat  français  un  fond  de  loyauté  et  de 
droiture  qui  le  prédispose  au  sentiment  religieux, 
et  le  rend  toujours  accessible  au  zèle  apostolique. 
Bientôt  toutes  les  armées   royales  obéissent  à  sa 
puissante  parole;  les  cœurs  se  convertissent,   les 
mœurs  s  épurent,  et  la  religion  se  réjouit  du  retour 
d'un  grand  nombre  d'enfants  prodignes.  0  Sulpice, 
l'ami  et  l'apùtre  du  soldat  français,  protégez  nos 
armées   si  malheureuses,    si  éprouvées  ;  éloignez 
d'elles  l'indiscipline,  l'immoralité  avec  l'impiété  sa 
sœur,  et  obtenez  à  la  France  la  reconstitution  d'une 
irmée  chrétienne  où  chacun  puisse  et  veuille  rem- 
)lir  tous  ses  devoirs  religieux,  afm  qu'ils  revivent 
lans  nos  soldats,  ces  preux  chevaliers  des  temps 
mciens  aussi  fidèles  à  Dieu  qu'à  la  patrie  et  sans 
eproche  comme  sans  peur. 
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Chose  remarquable,  mes  frères,  parmi  tant  de  tra- 
vaux, saint  Sulpice  savait  encore  trouver  du  temps 
pour  visiter  les  pauvres,  leur  rendre  les  plus  hum- 
bles services,  jusqu'à  se  mettre  à  leurs  pieds  sans 
être  rebuté  ni  par  leurs  ulcères  ni  par  leurs  hail- 
lons, parce  qu'il  voyait  en  eux  Jésus-Christ  pauvi'e 
et  souffrant  pour  nous  ;  et,  non  content  de  soulager 
leur  indigence  par  ses  aumônes^  il  guérissait  les 
plaies  de  leur  âme, bien  autrement  déplorables, par 
la  sainteté  de  ses  exhortations,  la  douceur  de  ses 
paroles  et  les  charmes  ineffables  de  sa  simplicité 
qui  ravissaient  tous  les  cœurs. 

Et  ce  n'est  encore  là,  mes  frères,  que  le  commen- 
cement des  grandes  œuvres  de  saint  Sulpice.  Une  fois 
placé  sur  le  siège  de  Bourges  et  institué  métropo- 
litain de  cette  antique  église,   il  se  multiplie  à  un 
tel  point,  que  tout  le  passé  ne  semble  rien  en  com- 
paraison  du  présent.  Yoyez-le,  comme  il  observe 
religieusement   toutes    les  règles   ecclésiastiques, 
comme  il  tient  exactement  ses  conciles  provinciaux 
et  ses  synodes,  comme  il  parcourt  tout  son  diocèse 
semant  partout  l'Évangile  avec  cette  ferveur  de  zèle, 
cette  éloquence  d'apôtre  qui  cherche,  non  les  applau- 
dissements,  mais   la  conversion  des  auditeurs,  et 
comme  sa  parole  féconde  produit  de  toutes  parts  une 
abondante  moisson!  A  Bourges, il  convertitla  plu- 
part des  juifs  ;  ailleurs  il  pénètre  si  profondément  les 
cœurs  du  dégoût  du  monde,  de  l'estime  des  choses 
éternelles,qu'onvient  enfouie  lui  demandera  se  vouer 
sous  sa  conduite  à  une  vie  de  retraite  où  l'on  ne  s'oc- 
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cupera  plus  que  de  Dieu  et  du  salut  ;  et  il  recueille 
les  uns  dans  des  communautés  qu'il  élève  à  ses  frais 
et  dirige  par  ses  conseils  ;  il  place  les  autres  dans 
des  ermitages  séparés  aux  alentours  de  sa  ville  épis- 
copale,  ou  dans  des  maisons  de  campagne  dont 
il  fait  comme  autant  de  monastères  ;  de  sorte  que 
les  environs  de  Bourges,  embaumés  de  la  bonne 
odeur  des  plus  pures  vertus,  présentent  l'aspect  de 
cette  antique  Thébaïde,  peuplée  de  saints  soli- 
taires, heureux  d'avoir  renoncé  au  monde  et  donné 
leurs  biens  aux  pauvres;  tant  un  seul  homme  à 
bonnes  œuvres  est  puissant  quand  Tesprit  de  Dieu 
l'anime  ? 

En  même  temps  que  saint  Sulpice  se  livre  à  ces 
grandes  œuvres,  il  trouve  encore  le  loisir  de  diri- 
ger le  monde  :  il  descend  dans  le  détail  des  besoins 
des  veuves,  des  orphelins,  des  pauvres  honteux; 
et,  avare  pour  lui,  prodigue  pour  les  autres,  il 
épargne  sur  son  nécessaire  afm  de  donner  davan- 
tage. Son  peuple  est  menacé  d'être  livré  par  la  fai- 
blesse du  princeà  une  injuste  exaction.  Le  saintpas- 
teur  partage  l'angoisse  publique,  et ,  pour  détour- 
ner cette  calamité,  il  prie,  il  jeûne,  il  conjure  avec 
larmes  l'exacteur  de  faire  grâce  à  ses  chères  brebis. 
Sa  prière  demeure  sans  effet  ;  il  le  menace  de  la  jus- 
tice divine.  La  menace  ne  fait  pas  plus  que  la  prière 
alors  Dieu  intervient,  frappe  de  mort  subite  le 
pécheur  obstiné,  et  le  peuple  de  Bourges  est  sauvé. 

Qu'il  est  beau,  mes  frères, de  voir  toute  une  exis- 
tence dévouée  au  bonheur  de  ses  semblables!  Aussi 
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la  mort  de  Sulpice  fut-elle  digne  d'une  vie  si  bien 
remplie.  Averti  de  sa  mort  prochaine  par  inspira- 
tion divine,  Sulpice  parcourt  tout  son  diocèse  pour  y 
porter  ses  derniers  bienfaits  avec  ses  derniers  adieux; 
il  visite  toutes  les  églises  et  toutes  les  communau- 
tés qu'il  avait  fondées,  pour  mettre  la  dernière  main 
à  son  œuvre  ;  il  recommande  partout  aux  âmes 
charitables  les  malheureux  qu  il  soutenait  et  exhorte 
avec  chaleur  tous  ses  prêtres  aux  vertus  de  leur 
état.  Il  convoque,  comme  métropolitain,  tous  les 
évoques  ses  suffragants,  pour  leur  rendre  compte  de 
son  administration  ;  et  là,  avec  la  dignité  que  lui  don- 
naient son  rang,  son  âge,  ses  vertus,  il  leur  dispense 
les  leçons  de  cette  sagesse  divine  dont  il  était  rem- 
pli, leur  parlant  avec  une  onction  si  touchante  qu'on 
croyait  entendre  Jésus-Christ  en  personne  ;  et  tout 
à  la  fois  avec  cette  incomparable  majesté  <|ui  mêlant 
par  intervalle  à  sa  parole  un  regard  angélique  vers 
le  ciel,  saisissait  toutson  auditoire. Les  évoques, dans 
le  ravissement,  étaient  comme  suspendu  s  à  sa  bouche , 
lorsqu'il  en  vint  à  annoncer  sa  mort  prochaine.  A 
cette  annonce,  vous  n'eussiez  entendu  que  soupirs 
et  sanglots  ;  et  tous^  d'une  commune  voix,  deman- 
dèrent à  Dieu  la  prolongation  d'une  vie  si  utile  à 
l'Église. L'arrêt  du  ciel  était  sans  rappel.  Une  fièvre 
lente,  mais  continue,  vient  miner  peu  après  cette 
belle  existence,  et  l'homme  de  Dieu, sentant  que  sa 
fin  est  proche,  se  fait  étendre  comme  un  pécheur 
sur  la  cendre  et  le  cilice.Il  pleure  ses  imperfections, 
quil appelle  ses  énormes  péchés  ;  puis, élevant  vers 
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le  ciel  ses  yeux  mouillés  de  larmes  de  la  plustendre 
piété  :  «  0  Dieu,  s'écrie-t-il,j'ai  assez  vécu,  daignez 
recevoir  mon  âme.  J'ai  aimé,  Seigneur,  la  beauté 
de  votre  maison  elle  lieu  oii  habite  votre  gloire.»  En 
disant  ces  mots,  il  expire,  et  sa  belle  âme  s'envole 
dans  cette  maison  de  Dieu  qu'il  avait  tant  aimée. 

Bientôt  de  nombreux  miracles  viennent  attester 
la  sainteté  de  l'homme  de  Diea;  toute  la  France  re- 
tentit du  bruit  de  sa  gloire,  et  moins  d'un  siècle 
après  sa  mort  notre  bénite  église  s'était  déjà  abritée 
sous  son  nom,  que,  depuis  lors,  elle  s'est  toujours 
tenue  honorée  de  porter.  Reconnaissons,  mes 
frères,  qu'elle  s'en  est  toujours  bien  trouvée,  car  la 
voix  des  siècles  la  proclame  la  paroisse  de  la  piété  et 
des  bonnes  œuvres.Il  y  a  dans  l'église  Saint-Sulpice 
je  ne  sais  quel  charme,  quelle  atmosphère  de  piété 
qui  embaume  les  âmes  et  les  porte  à  Dieu. 

0  saint  Patron,  c'est  là  votre  ouvrage;  continuez 
votre  bienveillante  tutelle  sur  le  pasteur  et  sur  le 
troupeau  ;  ayez  pitié  de  l'un  pour  l'amour  de  l'autre  ; 
et,  nonobstant  la  main  malhabile  qui  cultive  le  sol, 
que  cette  illustre  paroisse  ne  dégénère  point  de  son 
antique  piété.  0  paroisse  de  Saint-Sulpice  I  vous, 
déchoir  de  la  beauté  de  vos  anciens  jours  !  ah  î 
plutôt  mille  fois  que  je  meure  et  qu'un  autre  plus 
dévoué  vienne  prendre  ma  place  !  Croissez  tous  les 
jours  au  contraire,  ô  paroisse  bien-aimée,  et 
devenez  toujours  meilleure,  toujours  plus  pieuse, 
plus  féconde  en  bonnes  œuvres.  Qu'elles  fleuris- 
sent toujours  davantage,  et  ces  belles  conférences 
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du  Saint-Sacrement,  de  l'Adoration  perpétuelle, 
du  Sacré-Cœur,  de  la  sainte  Vierge,  et  ces  associa- 
tions si  touchantes  des  âmes  du  purgatoire,  du 
vestiaire  des  pauvres,  des  dames  de  charité,  des 
dames  patronnesses,des pauvres  malades, del'Œuvre 
des  familles,  et  ces  œuvres  si  utiles  de  Notre- 
Dame  des  Etudiants,  de  la  Doctrine  chrétienne, 
de  la  Première  Communion,  des  adultes  de  Saint- 
François-Xavier,  et  nos  Cercles  catholiques  d'em- 
ployés, d'apprentis  et  d'ouvriers,  et  nos  écoles  et 
nos  Petites-Sœurs  des  pauvres.  Daigne  le  Seigneur 
bénir  toutes  ces  œuvres^  nous  bénir  tous,  maintenant 
et  dans  l'éternité.  Amen. 


ORAISON  FUNEBRE  DE  M.  LAMBRON  (1) 


Suscitabo  mihi  sacerdotern  fidelem  gui  juxta  cor  meumet  animam 
meam  faciet. 

I  Reg.,  II,  35. 

Je  me  susciterai  un  prêtre  fidèle  qui  se'conduira  en  tout  selon  mon 
cœur  et  mon  bon  plaisir.  Ainsi  parle  le  Seigneur  au  I^""  livre 
des  Rois,  chap.  ii,  v.  35. 

Mes  frères,  le  plus  beau  présent  que  le  ciel  puisse 
faire  à  la  terre,  c'est  un  saint  prêtre  qui  par  ses 
prières  appelle  les  bénédictions  de  Dieu  sur  les 
peuples  et  détourne  les  fléaux  de  sa  justice;  qui 
par  son  zèle  instruise  les  ignorants,  convertisse  les 
pécheurs  et  sauve  les  âmes  ;  qui  par  ses  exemples 
prêche  la  vertu  plus  encore  que  par  ses  paroles; 
qui  par  sa  charité  soit  le  père  des  pauvres  et  le  con- 
solateur des  affligés  ;  qui  enfin  par  toute  sa  conduite 
soit  ce  ministre  fidèle,  expression  vivante  et  digne 
représentant  de  l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes  : 
Suscitabo  mihi^  etc.  Vous  avez  déjà  devancé  ma 
pensée,  mes  frères  ;  et,  en  entendant  énoncer  les 
caractères  du  bon  prêtre,  vous  vous  êtes  dit  au 
fond  du  cœur  :  Voilà  bien  le  portrait  du  saint  prê- 
tre que  nous  pleurons;  c'est  bien  là  le  vénérable 
abbé  Lambron  tel  que  nous  l'avons  vu,  tel   qu'il 

1.  Mort  le  6  août,  jour  de  la  Transfiguration. 
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s'est  montré  partout  et  toujours  !  »  Oui,  mes 
frères,  M.  l'abbé  Lambron  est  un  de  ces  prêtres  tirés 
des  trésors  de  la  miséricorde  de  Dieu  pour  le  bien 
des  hommes  ;  c'est  ce  prêtre  fidèle  que  le  Seigneur 
s'est  suscité  de  nos  jours  et  qui  a  rempli  son  mi- 
nistère selon  le  cœur  de  Dieu  et  selon  les  desseins 
de  son  amour  :  Siiscitaho^  etc.  Et,  pour  vous  le 
prouver,  je  vous  montrerai  dans  un  premier  point 
que  sa  vie  a  été  une  vie  de  dévouement  au  bien  de 
ses  semblables,  et,  dans  une  seconde  réflexion,  que 
sa  mort  même  doit  servir  à  nous  rendre  meilleurs. 
Tel  sera  le  sujet  et  le  partage  de  ce  discours  que  je 
consacre  à  la  mémoire  de  maître  Hyacinthe-Urbain 
Lambron,  premier  vicaire  général  de  ce  diocèse  et 
archidiacre  du  Mans. 

PREMIER  POINT. 

Je  suis  aise,  mes  frères,  que  cette  circonstance 
m'offre  Foccasion  de  vous  faire  connaître  ce  que 
c'est  qu'un  prêtre  :  le  monde  l'ignore  ou  le  mécon- 
naît, et  ceux  môme  qui  le  savent  ne  le  savent  pas 
assez.  Il  nen  est  pas  du  sacerdoce  comme  des  autres 
états  de  la  vie.  On  embrasse  et  on  exerce  toutes 
les  autres  professions  de  la  société  par  des  vues 
dintérèt  privé;  c'est  pour  acquérir  de  la  fortune, 
c'est  pour  se  procurer  du  bien-être  et  des  jouis- 
sances, c'est  pour  arriver  aux  honneurs  ou  con- 
quérir de  la  gloire.  Mais  rien  de  semblable  dans 
le  sacerdoce  :  c'est  un  état  tout  de  dévouement  au 
bien  des  autres,  un  état  où  l'on  fait  profession  de 
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s'immoler  tout  entier  pour  le  salut  de  ses  frères, 
sacrifiant  pour  cela  tout  son  temps,  son  repos,  son 
plaisir,  et,  s'il  le  faut,  son  sommeil,  sa  santé  et  sa 
vie.  Dès  qu'on  est  prêtre,  on  ne  s'appartient  plus, 
on  est  tout  entier  aux  autres,  victime  publique 
dévouée  au  salut  de  tous.  A  tous  les  moments  du 
jour  et  de  la  nuit,  le  prêtre  se  doit  à  quiconque  a 
besoin  de  son  ministère  ;  et,  lors  même  qu'il  ne  se 
livre  pas  au  travail  extérieur,  sa  vie  est  encore  une 
vie  de  dévouement  au  bien  des  autres  :  tantôt  il 
prie  pour  eux  et  ouvre  sur  les  peuples  le  sein  des 
divines  miséricordes;  tantôt  il  s'instruit  lui-même 
pour  les  instruire  à  leur  tour  et  n'être  pas  l'aveugle 
qui  conduit  d'autres  aveugles;  mais  toujours  il  est 
tout  à  tous,  et  leur  sacrifie  tout  ce  qu'il  a  et  tout 
ce  qu'il  est  :  on  ne  lui  en  sait  pas  de  gré,  n'importe  ; 
son  zèle  ne  lui  attire  que  des  persécutions,  n'im- 
porte encore.  On  le  maudit  et  il  bénit,  on  le  hait 
et  il  aime,  on  le  persécute  et  il  travaille  à  sauver, 
et  de  grand  cœur  il  donnerait  sa  vie  pour  ramener 
à  la  religion  ses  ennemis  les  plus  acharnés.  Tel  est 
notre  saint  état,  état  tout  de  dévouement  au  salut 
de  nos  frères. 

La  Providence,  qui  de  toute  éternité  avait  pré- 
destiné M.  l'abbé  Lambron  à  une  vocation  si  su- 
blime, le  prépara  dès  la  première  enfance  aux  ver- 
tus qu'elle  exige  ;  une  mère  chrétienne  lui  inculqua 
la  piété  dès  le  berceau  par  ses  leçons  comme  par 
ses  exemples,  et  lui,  élève  docile,  répondit  avec 
empressement  aux  soins  maternels.  On  le  voyait, 
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jeune  Samuel,  prier  à  l'église  à  côté  de  sa  vertueuse 
mère  avec  recueillement  et  ferveur;  disciple  sage, 
recueillir  à  l'école  avec  assiduité  et  zèle  les  pre- 
miers enseignements  du  jeune  âge;  enfant  soumis, 
observer  à  la  maison  toutes  les  prescriptions  de 
l'autorité  paternelle;  et  le  cœur  des  parents  était 
joyeux  des  belles  espérances  que  déjà  ils  conce- 
vaient de  lui,  comme  le  laboureur  à  la  vue  des 
fleurs  du  printemps  se  réjouit  des  fruits  qu'il  espère 
recueillir  en  automne.  Plus  tard,  placé  à  Evron, 
sous  la  conduite  d'un  de  ces  prêtres  zélés ,  d'un  de 
ces  nouveaux  Néhémies  qui  travaillaient  à  répa- 
rer les  ruines  du  sanctuaire  désolé  par  la  persécu- 
tion, il  ne  démentit  point  de  si  beaux  commence- 
ments. Sa  piété,  sa  sagesse,  son  application,  ne 
firent  que  croitre  avec  l'âge,  que  se  développer 
avec  la  raison,  et  bientôt  il  entra  au  grand  sémi- 
naire pour  se  préparer  à  la  réception  des  saints 
ordres.  Il  comprit  dès  le  principe  tout  ce  que  de- 
mandait de  lui  le  séjour  dans  un  lieu  si  saint,  dans 
ce  noviciat  du  sacerdoce,  dans  ce  sanctuaire  de  la 
fers'eur  ecclésiastique,  dans  ces  maisons  d'où  l'on 
ne  doit  sortir  que  quand  on  a  un  cœur  d'apôtre 
pour  évangéliser  les  peuples,  et  l'âme  d'un  saint 
pour  traiter  dignement  les  choses  saintes,  pour 
représenter  Jésus-Christ  aux  hommes,  pour  se  con- 
server toujours  pur  dans  l'atmosphère  empoi- 
sonnée du  monde  et  édifier  les  fidèles.  Plein  de  ces 
pensées,  M.  l'abbé  Lambron  se  distingua  entre 
tous  par  sa  piété,  son  obéissance  et  son  zèle.  Dès 
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lors  il  conquit  dans  le  cœur  de  ses  supérieurs  cette 
haute  estime,  cet  attachement  sincère  qui  depuis 
n'a  fait  que  s'accroître  et  dont  il  a  reçu  un  si  écla- 
tant témoignage.  Dès  lors  son  àme  expansive  et 
charitable  entra  avec  bonheur  dans  cette  disposition 
de  dévouement  au  bien  de  ses  semblables  qui  fait 
le  caractère  propre  de  l'état  ecclésiastique,  et  à 
peine  l'imposition  des  mains  l'eut-elle  consacré 
prêtre,  qu'on  le  vit,  s'oubliant  lui-même,  s'immoler 
tout  entier  pour  le  bien  des  autres. 

Ici, mes  frères,  je  distingue  dans  M.FabbéLam- 
bron  deux  espèces  de  dévouement:  le  dévouement 
qui  a  pour  objet  les  choses  de  la  vie  présente,  et  le 
dévouement  qui  veut  à  tout  prix  procurer  à  ses 
frères  un  bonheur  éternel.  Pour  ce  qui  regarde  la 
vie  présente,  voyez-le, ce  bon  prêtre,  comme  il  est 
dévoué  à  tous  et  à  chacun  selon  son  rang  !  Il  est 
dévoué  à  son  évêque  :  il  voit,  aime  et  honore  en  lui 
Jésus-Christ  dont  celui-ci  est  le  représentant 
auprès  des  prêtres  et  des  peuples;  il  cherche  à  lui 
adoucir  la  charge  si  dure  du  gouvernement  et 
professe  hautement  ce  grand  principe  d'où  dépend 
la  hiérarchie  des  pouvoirs  sociaux  :  c'est  qu'il  faut 
respecter  tous  les  actes  de  l'autorité  légitime  non 
évidemment  mauvais  et  en  supposer  les  motifs  bons 
et  valables^  lors  même  qu'on  ne  les  comprend  pas. 
Il  est  dévoué  à  son  pasteur  lorsqu'il  exerce  le 
ministère  en  second,  il  lui  obéit  comme  un  enfant 
à  son  père,  il  le  respecte  et  le  fait  respecter  de 
tous.  Il  est  dévoué  à  ses  vicaires  lorsqu'il    est 
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lui-même  pasteur,  et  j'ai  eu  plaisir  à  les  entendre 
proclamer  que,  pendant  le  temps  qu'ils  avaient 
demeuré  avec  lui,  jamais  il  ne  leur  avait  fait  la 
moindre  peine,  toujours  il  s  était  étudié  à  leur 
rendre  la  vie  heureuse.  Oh!  que  c'est  là, mes  frères, 
un  bel  éloge  !  On  a  défini  la  vertu  Tart  de  rendre 
heureux  tout  ce  qui  nous  entoure,  et  M.  l'abbé 
Lanibron  a  réalisé  dans  sa  conduite  cette  belle 
définition.Comme  l'Apôtre,  il  s'est  appliqué  à  plaire 
à  tous  en  toutes  choses,  jjer  omnia  omnibus  placeo, 
s'oubliant  lui-même  pour  ne  songer  qu'au  bonheur 
des  autres  :  Non  quœrens  quod  7nihi  utile  est,  spcl 
qiiod  muhis.  0  vous  qui,  dans  l'intérieur  de  la  vie 
domestique,  vous  laissez  aller  à  l'humeur  difficile 
et  susceptible.auxparoles brusques, aux  reproches 
acerbes,  venez  apprendre  de  ce  saint  prêtre 
à  souffrir  et  à  vous  taire  pour  ne  faire  peine  à 
personne  quand  le  devoir  n'oblige  pas  à  parler,  à 
vous  gêner  et  vous  priver  pour  faire  plaisir  à  tous  ; 
et  n'oubliez  jamais  que  la  vraie  vertu  consiste  dans 
l'oubli  de  soi  pour  procurer  le  bonheur  des  autres. 
Le  dévouement  de  M.  l'abbé  Lambron  ne  se 
renfermait  pas  dans  l'intérieur  du  presbytère,  il 
s'étendait  à  tous  ceux  qui  avaient  à  traiter  avec  lui: 
les  petits  comme  les  grands,  les  pauvres  comme 
les  riches ,  tous  trouvaient  en  lui  un  accueil  paternel, 
à  quelque  moment  qu'ils  se  présentassent,  et  jamais 
on  ne  se  retirait  d'auprès  de  ce  bon  pasteur  sans 
avoir  à  se  louer  de  sa  .charité,  de  son  obligeance, 
de  cet  excellent  cœur  qui  cherchait  à  faire  plaisir  à 
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tous.  Son  élévation  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique 
ne  l'enfla  point  et  ne  diminua  rien  de  ce  dévoue- 
ment qui  se  fait  tout  à  tous  ;  toujours  on  le  trouva 
également  accessible,  accueillant  et  bon,  et  jamais 
il  n'exerça  l'autorité  qu'avec  douceur,  indulgence 
et  charité,,  pouvant  même  encore  alors  dire  comme 
l'Apôtre  :  Per  omnia  omnibus  placeo,  non  quœrens 
quod  mihi  utile  est,  sed  quod  midtis.  Mais  c'était 
surtout  au  soulagement  des  malheureux  qu'était 
dévoué  le  cœur  de  M.  l'abbé  Lambron  :  cette  âme 
aimante  ne  pouvait  voir  souffrir  sans  éprouver  le 
besoin  de  soulager;  il  donnait  tout  ce  qu'il  avait, 
et  ses  revenus  étaient  dispersés  dans  le  sein  de  l'in- 
digence. 0  ville  d'Ernée,  il  demeurera  à  jamais 
inscrit  dans  tes  souvenirs. le  nom  de  ce  bon  pasteur 
qui  a  passé  au  milieu  de  toi  comme  son  divin  Maître 
en  faisant  le  bien;  tu  l'as  vu  pendant  de  longues 
années  le  père  des  pauvres,  l'œil  de  l'aveugle,  le 
pied  duboiteux.le  consolateur  de  l'affligé,  le  soutien 
de  tout  ce  qui  était  faible, l'appui  de  tout  ce  qui  était 
malheureux.  Oh!  tu  ne  seras  pas  assez  ingrate  pour 
oublier  jamais  tant  de  charité  et  de  dévouement; 
tu  fus  le  théâtre  où  il  passa  la  plus  belle  portion 
de  sa  vie,  où  peut-être  même  à  force  de  fatigue  il 
prit  le  germe  de  la  maladie  qui  nous  l'enlève  au- 
jourd'hui; au  moins  sois  reconnaissante  et  conserve 
précieusement  sa  mémoire. 

Mais  si  le  dévouement  de  M.  l'abbé  Lambron, 
pour  ce  qui  regarde  la  vie  présente,  fut  si  admirable, 
qui  pourrait  dire  son  dévouement  pour  les  intérêts 

?5. 
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éternels  de  ses  frères?  Sans  doute,  le  cœur  du  bon 
prêtre,  qui  est  tout  charité,  voudrait  que' tous  les 
hommes  fussent  heureux  dès  ici-bas,  et  s'étudie  en 
conséquence  à  alléger  l'infortune  partout  où  il  la 
rencontre  et  à  procurer  à  tous  la  plus  grande 
somme  de  bonheur  possible  ;  mais  ses  vœux  se 
portent  bien  plus  loin  que  la  vie  présente  :  il  voit 
au  delà  du  tombeau  l'éternité,  l'éternité  heureuse 
ou  malheureuse  pour  chacun  de  ses  semblables, 
selon  que  chacun  d'eux  aura  pratiqué  ou  trans- 
gressé les  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  A  cette  pensée 
son  cœur  s'enflamme,  le  zèle  bouillonne  au  dedans 
de  sa  poitrine  :  Incitatus  est  spiritiis  ejus  in  ipso. 
«  Quoi!  ces  hommes  vontpérir  si  je  ne  me  dévoue 
pour  les  sauver,  éternellement  ils  seront  étendus  sur 
les  brasiers  de  l'enfer;  éternellement  ils  pousseront 
des  cris  de  rage  et  de  désespoir  !  ah  !  plutôt  je  me 
sacrifierai,  je  m'immolerai,  je  donnerai  tout  mon 
temps,  je  donnerai  ma  santé^  je  donnerai  ma  vie 
pour  en  sauver  au  moins  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible. »  Touché  de  ces  pensées  de  foi,  M.  l'abbé 
Lambron  se  dévoue  tout  entier  au  salut  éternel  de 
ses  frères  et  ne  connaît  plus  de  repos;  il  passe  les 
jours  entiers  au  saint  tribunal  pour  y  recevoir  les 
pécheurs  et  les  préparera  l'éternité,  pour  y  soutenir 
les  âmes  faibles  et  les  prémunir  contre  la  rechute, 
pour  y  sanctifier  les  justes  et  les  faire  avancer  de 
vertu  en  vertu.  A  peine  s'il  en  sort  quelques  instants 
rapides  pour  prendre  ses  repas.  Vous  ne  le  voyez 
point  dans  ces  réunions   de  confrères  qui,  quand 
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l'esprit  de  Dieu  y  préside,  n'offrent  cependant  à  la 
nature  épuisée  par  de  grands  travaux  qu'un  délas- 
sement innocent  ;  on  ne  le  voit  même  que  rare- 
ment et  peu  d'instants  auprès  d'une  mère  qu'il 
chérit  et  dont  il  est  chéri  comme  sa  consolation  et 
sa  gloire.  Chose  remarquable,  mes  frères,  pendant  le 
long  temps  que  M.  Lambron  a  été  curé  d'Ernée,  ja- 
mais il  n'a  accordé  à  sa  vertueuse  mère  un  seul  jour 
entier,  prêtre  sublime  qui  ne  vivait  que  pour  son 
devoir,  qui  craignait  de  dérober  quelques  instants- 
à  son  ministère.  Pour  comprendre  tout  ce  que  ce 
dévouement  a  de  généreux,  il  vous  faudrait,  mes 
frèreSjVOus  mettre  un  instant  par  la  pensée  àla  place 
du  confesseur  et  vous  représenter  tout  ce  qu'a  de 
pénible  un  ministère  hérissé  de  difficultés  qui 
embarrassent,  accompagné  de  dégoûts  qui  rebutent, 
plus  gênant  encore  par  l'attention  soutenue  qu'il 
exige  que  par  la  fatigue  du  corps,  sans  gloire  aux 
yeux  des  hommes,  sans  récompense  sur  la  terre^ 
sans  reconnaissance  même  souvent  des  pénitents 
qui  se  fâchent  et  contre  les  remèdes  qu'on  est  obligé 
de  leur  prescrire  et  contre  celui  qui  les  prescrit. 
M.  l'abbé  Lambron  en  était  accablé,  «  et  je  crains, 
me  disait-il  il  y  a  huit  ans^  de  succomber  bientôt 
sous  le  fardeau  ».  Mais  pour  cela  il  n'interrompait 
pas  le  travail  et  jusqu'au  dernier  jour  qu'il  fut  curé 
d'Ernée  il  le  continua  avec  la  même  assiduité. 
Lorsque  la  confiance  de  son  évêque  l'appela  à  un 
poste  supérieur,  il  aurait  pu  trouver  dans  les 
devoirs  mêmes  de  sa  nouvelle  position  des  prétextes 
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plausibles  de  suspendre  ou  de  modérer  ce  ministère 
si  pénible  ;  mais  les  communautés  religieuses  le 
réclament,  le  dévouement  ne  sait  pas  dire  non,  et 
le  voilà  comme  auparavant^  dans  tous  les  moments 
que  lui  laissent  libre  les  travaux  de  l'adminis- 
tration, assis  au  saint  tribunal^  occupé  à  la  culture 
de  ces  âmes  d'élite  qui,  retirées  dans  les  cloîtres,, 
cachées  dans  le  secret  de  la  face  de  Dieu^  apaisent 
par  leurs  prières  la  colère  du  ciel,  font  par  leur 
pureté  et  leur  vie  angélique  le  plus  bel  ornement 
de  l'Eglise  et  sont  comme  les  fleurs  choisies  plan- 
tées dans  le  jardin  de  l'Epoux.  Alorsaussi  il  fut  tout 
à  vous,  vierges  chrétiennes  qui,  répandues  dans 
presque  toutes  les  paroisses  de  ce  diocèse,  portez 
partout  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ,  instruisez 
l'enfance,  dirigez  l'âge  mûr  et  êtes  la  ressource 
du  pauvre  et  du  malade. C'était  lui  que  vous  aimiez 
à  consulter  dans  vos  retraites  générales  ;  il  était 
pour  vous  le  directeur  d'élite,  le  prêtre  estimé  entre 
tous,  et  dans  la  ville  épiscopale  presque  seul 
il  dirigeait  les  consciences  de  vous  toutes. 

Ces  grands  travaux,  joints  aux  courses  et  aux  sol- 
licitudes de  son  nouveau  poste,  mettent  sa  santé  en 
péril  ;  les  médecins  l'avertissent  que  sa  vie  même 
y  est  compromise  ;  mais  le  dévouement  ne  calcule 
pas  avec  le  danger.  Loin  de  craindre  la  mort, il  la 
regarde  comme  la  plus  belle  récompense  :  ni  les 
ardeurs  d'une  hèvre  brûlante  ne  retenaient  un  saint 
Charles, ni  les  glaces  et  lespérils  de  mort  n'arrêtaient 
un  saint  François  de  Sales.  Tant  que  le  zèle  sait  du 
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bien  à  faire,  il  ne  peut  demeurer  en  repos;   il  faut 
qu'il    travaille,  et,  s'il   doit  mourir,   qu'il  meure 
sur  la  brèche   en   s'immolant  pour     ses    frères. 
M.  l'abbé  Lambron  travaille  en  effet  jusqu'à  la  fin,  et 
la  veille  même  de  son  départ  pour  venir  mourir  au 
sein  de  sa  famille,  il  confessa  encore  pendant  onze 
heures  entières.  Infatigable  apôtre,  c'est  assez  de 
travaux;  l'heure  de  la  récompense  asonné:quittezle 
lieu  du  combat  et  venez  accorder  à  une  mère  chérie 
la  triste  consolation  de  vous  fermer  les  yeux,  la  con- 
solation plus  douce  de  vous  voir  mourir  en  saint; 
venez  édifier  votre  famille  et  vos  amis  par  votre 
patience  dans  la  souffrance,  par  votre  résignation 
dans  la  perte  de  la  vie  ;  c'est  la  dernière  mission  qui 
vous  reste  à  remplirici-bas.  Il  la  remplit  noblement, 
mesfrères,cettemission:  pendant  plus  de  deux  mois 
il  a  porté  la  croix  en'  son   corps  par  des  douleurs 
cruelles,  et  pendant  cette  longue  série  de  souffrances 
il  n'a  laissé  entendre  que   ces  paroles  d'humble 
résignation  :   «  Mon    Dieu,    que    votre  volonté 
soit  faite  !  j'en  mérite  bien  davantage.  »  0   pieux 
malade,  c'est  aussi  assez  de   souffrances,  assez  de 
saints  exemples;  et  maintenant, cieux, ouvrez-vous, 
recevez  le  bon  prêtre  qui  n'a  vécu  que  pour  faire  le 
bien,  lui-même  vous  a  envoyé  tant  d'àmes  justes 
qu'il  a  préparées  au  dernier  passage^  recevez-le  à 
son  tour.  Tant  d'autres, sanctifiés  par  son  zèle, vien- 
dront à  sa  suite  :  ce  sera  sa  gloire  et  sa   couronne 
pendant  Téternité.  0  saint  prêtre,  allez  donc  au  ciel 
où  vos  mérites  vous  appellent,  allez  régner  dans  la 
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gloire,  nous  nous  en  réjouissons  pour  vous;  nous 
applaudissons  à  votre  bonheur  et  à  votre  triomphe  ; 
vous  étiez  un  fruit  mûr  pour  le  ciel,  la  main  de  Dieu 
vous  a  cueilli,  qu'elle  en  soit  bénie.  Mais  en  môme 
temps  nous  ne  pouvons  retenir  nos  larmes  en  pen- 
sant à  la  perte  que  fait  l'Église  en  vous.  Oui,  bon 
prêtre,  la  religion  pleure  sur  vous,  elle  pleure  un 
ministre  fidèle,  un  ouvrier  laborieux  de  la  vigne  du 
Seigneur,  un  de  ces  hommes  de  miséricorde  dont  la 
piétén'a  point  défailli  ;  ce  diocèse  pleure  sur  vous, 
il  pleure  un  de  ses  chefs  et  de  ses  guides,  un  modèle 
du  clergé  ;  votre  évêque  pleure  sur  vous,  il  pleure 
un  ami  dévoué,  un  confident  sûr  dans  le  sein  duquel 
il  pouvait  épancher  son  cœur  et  ses  peines  ;  cette 
paroisse  pleure  sur  vous,  elle  pleure  une  de  ses 
gloires  éteintes,  un  de  ses  enfants  qui  lui  faisaient  le 
plus  honneur  ;  tous  vos  amis  pleurent  sur  vous,  ils 
pleurent  un  cœur  bon,  un  âme  généreuse  ;  l'unique 
consolation  qui  nous  reste,  c'est  de  lever  les  yeux 
au  ciel  et  de  nous  dire  :  Il  était  juste  que  le  Seigneur 
récompensât  un  ministre  si  fidèle  dont  la  vie  entière 
a  été  une  vie  de  dévouement,  nous  venons  de  le 
voir,  dont  la  mort  môme  doit  encore  servir  à  nous 
rendre  meilleurs.  Ce  sera  le  sujet  de  la  seconde 
partie. 

SECOND    POINT. 

Il  y  a  toujours,  mes  frères,  de  graves  enseigne- 
ments à  recueillir  sur  une  tombe,  et  c'est  mon  de- 
voir de  vous  les  faire   entendre  ici.  La  tombe  de 
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M.  Fabbé  Lambron  vous  enseigne  :  V  le  néant 
de  toutes  les  choses  humaines;  2"  la  nécessité  de 
nous  tenir  toujours  prêts  à  comparaître  devant 
Dieu  ;  3°  enfin  le  bonheur  d'une  sainte  mort. 

Le  digne  prêtre  que  nous  pleurons  a  occupé 
pendant  sa  vie  des  postes  importants  et  même  le 
rang  le  plus  élevé  au-dessous  de  l'épiscopat  dans 
la  hiérarchie  ecclésiastique.  Cela  est  honorable 
sans  doute,  mais  ce  n'est  point  là  sur  une  tombe 
matière  d'éloges;  sa  mort  nous  apprend  que  toutes 
les  grandeurs  comme  toutes  les  richesses,  comme 
tous  les  plaisirs, ne  sont  rien,  que  c'est  une  folie  d'y 
attacher  son  cœur,  que  ce  n'est  pas  une  gloire 
d'avoir  occupé  un  poste  élevé,  mais  bien  seulement 
d'y  avoir  vécu  en  saint.  Hélas  !  que  servirait  aujour- 
d'hui à  M.  l'abbé  Lambron  d'avoir  été  premier 
vicaire  général  et  archidiacre  de  l'insigne  église 
du  Mans,  s'il  n'avait  été  en  même  temps  un  saint 
prêtre  ?  Mieux  vaudrait  le  sort  de  l'homme  le  plus 
obscur  et  le  plus  pauvre, mais  qui  aurait  bien  servi 
Dieu  ;  tant  il  est  vrai,  mes  frères,  qu'il  n'y  a  en  ce 
monde  qu'une  chose  importante,  c'est  de  faire  son 
salut  ;  qu'ime  chose  estimable,  c'est  la  vertu.  Il  faut 
n'avoir  point  d'esprit  pour  ne  pas  comprendre  une 
vérité  si  claire,  pour  placer  le  plaisir,  la  jouissance, 
la  vanité,  la  fortune  avant  le  salut,  pour  se  laisser 
dominer  par  une  fausse  honte,  par  une  lâcheté 
indigne  d'un  homme  et  sacrifier  à  des  motifs  si  fu- 
tiles les  grands  intérêts  de  son  éternité.  Ah  !  qu'il 
n'en  soit  ainsi  d'aucun  de  ceux  qui  m'écoutent.  Rom- 
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pons,  rompons  sur  cette  tombe  toutes  nos  vaines 
attaches,  ne  voyons  plus  dans  la  vie  présente  qu'un 
temps  de  passage  et  de  préparation  à  une  vie 
meilleure  et  marchons  toujours  l'œil  fixe  sur  Téter- 
nité  vers  laquelle  chaque  moment  nous  précipite  ; 
nous  y  allons  tous  comme  les  eaux  du  fleuve  dans  la 
mer, nos  jours  se  pressent  comme  les  flots;  ne  lais- 
sons pas  notre  cœur  s'attacher  à  la  fleur  du  rivage 
que  nous  touchons  en  passant.  C'est  la  première 
leçon  que  nous  donne  cette  mort. 

La  seconde,  c'est  que  nous  devons  nous  tenir  tou- 
jours prêts  à  comparaître  devant  Dieu.  On  vous  l'a 
souvent  dit,  mes  frères,  c'est  une  grande  erreur  de 
mettre  son  salut  au  lendemain  et  de  se  dire  :  «  La 
mort  ne  viendra  pas  sitôt  ;  je  me  sens  fort  et  plein 
de  vie.  »  Hélas  !  qui  se  serait  attendu, il  y  a  quelques 
années,quelquesmoisseulement,que  le  saint  prêtre, 
objet  de  nos  larmes,  dût  sitôt  mourir,  qu'une  vie  si 
vigoureuse  dût  s'éteindre  sitôt  ?La  dernière  fois  que 
mes  yeux  l'ont  vu,  qui  aurait  soupçonné  que  j'étais 
destiné  à  lui  rendre  ce  triste  et  dernier  devoir  ? 
C'était  presque  à  l'autre  extrémité  de  ce  royaume; 
il  était  venu  assister  à  la  consécration  épiscopale 
d'un  autre  enfant  de  Saint-Denis,  de  ce  pieux  et 
aimable  pontife  que  vous  avez  vu  naguère  au 
milieu  de  vous  avec  tant  d'édification  et  de  bon- 
heur ;  il  était  venu  prier  sur  la  tombe  de  ce  cardinal 
d'immortelle  mémoire,  Thonneur  de  la  religion, 
la  plus  belle  illustration  de  ce  diocèse;  alors  il 
était  brillant  de  santé  et  de  forces,  sa  constitution 
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semblait  promettre  une  longue  vie,  et  voilà  qu'au 
milieu  de  sa  course,  la  mort  Ta  frappé  !  0  incerti- 
tude de  la  vie  !  ô  inconstance  et  fragilité  des  choses 
humaines  !  Qui,  après  cela,  osera  compter  sur  un  lono- 
avenir  ?  Qui  ne  mettra  promptement  ordre  à  sa 
conscience  et  ne  se  tiendra  toujours  prêt?  Qui  aura 
l'imprudence,  la  déraison  de  vivre  un  seul  jour 
dans  un  état  où  il  ne  voudrait  pas  mourir,  sachant 
que  ce  jour-là  même  la  mort  peut  mettre  la  main 
sur  lui  et  le  citer  devant  le  tribunal  du  souverain 
Juge,pouryentendrerirrévocable  arrêt  qui  décidera 
pour  lui  d'une  éternité  de  bonheur  ou  de  malheur  ? 
Ah  !  si  quelqu'un  icin'avait  pas  profité  de  la  mission 
dont  la  Providence  a  favorisé  cette  paroisse^  quil 
profite  au  moins  de  l'avertissement  que  cette  mort 
lui  donne  ;  qu'il  n'abandonne  plus  son  salut  à 
l'aventure  et  ne  livre  pas  ses  destinées  éternelles  aux 
chances  d'un  avenir  incertain  et  d'une  volonté 
plus  incertaine  encore,  qui,  loin  de  se  plier  plus  tard 
à  des  projets  de  conversion,  ne  ferait  que  s'enraci- 
ner dans  le  mal  en  y  vieillissant. 

S'il  en  est  ainsi,  mes  frères,  la  mort  ne  vous  ap- 
paraîtra plus  comme  quelque  chose  de  triste  et  de 
lugubre,  mais  comme  la  chose  du  monde  la  plus 
désirable  et  la  plus  digne  d'envie  :  troisième  leçon 
que  nous  donne  M.  l'abbé  Lambron  à  ses  derniers 
moments.  Depuis  surtout  qu'il  eut  été  fortifié  par  le 
secours  des  derniers  sacrements,  il  n'envisagea  plus 
la  mort  qu'avec  bonheur.  «  Oh  !  que  je  suis  content  ! 
disait-il  à  son  confesseur  ;  que  j'ai  le  cœur  à  l'aise  ! 
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Je  ne  voudrais  pas  échanger  une  vie  plus  longue 
pour  la  mort  à  laquelle  je  touche.  »  0  saint  prêtre, 
c'est  que  votre  cœur  était  pur,  et  pour  un  cœur  pur 
la  mort  est  le  passage  à  la  vie,  au  bonheur,  à  la 
gloire.  Ah!  vraiment,  la  fôte  de  la  Transfiguration 
du  Seigneur  a  été  aussi  la  fête  de  votre  transfigura- 
tion ;  ce  jour-là  aussi  vous  êtes  monté  sur  la  mon- 
tagne sainte  où  règne  Dieu  avec  ses  élus,  sur 
ces  collines  éternelles  meilleures  que  le  Thabor, 
où  Ton  s'écrie  dans  les  transports  d'uneadmiration 
toujours  nouvelle:  «  Oh!  qu'il  fait  bon  être  ici  ! 
Bonwn  est  nos  hic  esse.  »  Là  vous  avez  contemplé 
le  Seigneur  Jésus  dans  l'éclat  de  sa  gloire  non 
d'une  vue  passagère  comme  Pierre,  Jacques  et 
Jean,  mais  d'une  vue  éternelle,  et  vous  avez  été 
transformé  vous-même  dans  la  ressemblance  de  la 
même  gloire.  Oh  !  mes  frères,  qu'il  fait  bon  mourir 
quand  on  est  bien  préparé  !  Mourir  alors,  c'est 
entrer  dans  la  patrie  après  l'exil^  c'est  arriver  au 
port  après  la  tempête,  c'est  se  réunir  à  une  famille 
chérie,  à  Dieu  notre  Père  qui  est  dans  les  cieux,  à 
Marie  notre  mère,  à  tous  les  saints  qui  sont  nos 
frères,  à  tous  les  justes^  parents  ou  amis  qui  nous 
ont  précédés  et  dont  rien  ne  pourra  plus  jamais 
nous  séparer;  mourir,  c'est  la  fin  de  tous  les  maux, 
c'est  la  mise  en  possession  de  toutes  les  jouissances; 
mourir,  c'est  commencer  à  vivre,  et  l'église  de 
Paris  a  raison  de  chanter  que  le  juste  en  mourant 
ne  perd  point  la  vie,  il  ne  fait  que  l'échanger, 
échanger  une  vie  misérable  et  passagère  contre 
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une  vie  éternelle  et  heureuse  :  Tuis  enim  fidelibus. 
Domine^  vita  nnitatw\  non  toUitur.  Que  ceux-là 
donc  seulement  craignent  la  mort,  qui  ne  veulent 
pas  renoncer  au  péché  et  vivre  dans  Famitié  de 
Dieu  ;  ah  !  pour  eux,  la  mort  est  horrible  :  c'est  la 
citation  d'un  criminel  devant  son  juge, c'est  le  com- 
mencement de  l'enfer. 

Chrétiens,  que  cette  pieuse  cérémonie  rassemble, 
quel  sera  le  fruit  de  tout  ce  discours?  Ah!  si  le 
saint  prêtre  que  nous  pleurons  pouvait  sortir  de 
sa  cendre,  il  me  semble  qu'il  vous  dirait  à  tous  :  «  0 
vous  qui  m'aimez,  j'attends  autre  chose  de  votre 
attachement  que  des  hommages  stériles  ;  je  vous 
demande  de  profiter  de  ma  mort  pour  vous  détacher 
de  toutes  les  choses  d'ici-bas,  pour  vous  tenir  tou- 
jours prêts  et  mériter  par  une  sainte  vie  la  grâce 
d'une  sainte  mort  ;  je  vous  demande  de  mieux  appré- 
cier le  sacerdoce,  de  respecter  et  d'aimer  vos  prêtres 
qui,  comme  moi,  mènent  une  vie  de  dévouement  à 
votre  bonheur,  de  mettre  leurs  instructions  en  pra- 
tique et  de  ne  pas  leur  donner  l'amertume  de  voir 
leur  dévouement  stérile  et  leur  zèle  sans  fruit.  Je 
vous  demande  à  tous  d'être  des  saints,  car  dans 
le  ciel  plus  encore  que  sur  la  terre  j'ai  soif  de  votre 
bonheur,  et  c'est  à  votre  changement  de  vie  que  je 
reconnaîtrai  si  vous  m'aimez.  »  Chrétiens,  entendez 
ce  langage;  et  vous,  vénérables  confrères,  permet- 
tez-moi de  vous  rappeler  en  finissant  une  belle 
parole  de  SimonMachabée.Ausouvenir  de  ses  frères 
qui  étaient  morts    en   héros  intrépides  pour  la 
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défense  du  temple  et  de  la  loi  du  Seigneur  :  «  Dieu 
me  garde,  s'écriait  ce  grand  homme,  de  m  épargner 
moi-même,  car  je  ne  suis  pas  meilleur  que  mes 
frères:  Et  nimc  non  nnhi  contmgat  par  cere  animai 
meœ....  ;  non  enini  melior  sum  fra tribus  ?neis.»  Et 
vous  aussi,  vénérables  confrères,  envoyant  votre 
frère  dans  le  sacerdoce,  celui  qui  fut  votre  chef  et 
votre  guide,  mort  martyr  de  sa  charité,  victime  de 
son  zèle,  dites  comme  ce  vaillant  homme:  Et  niinc 
non  mihi  contingat parcere  animx  me%.  Et  mainte- 
nant Dieu  me  préserve  de  me  rechercher  moi-même 
dans  un  ministère  tout  de  dévouement  ;  après  un 
tel  exemple,  je  n'aurai  garde  de  m'épargner,  de 
craindre  la  gène. la  fatigue  et  la  peine  :  Et  mmcno?i 
mihi  contingat parcpre  animœ  meœ.... ;  non  enim 
melior  sum  fra  tribus  meis.  Ma  destinée,  c'est  de  me 
dévouer  au  plus  grand  bien  de  mes  semblables  ;  je 
la  comprends,  je  la  chéris,  je  la  remplirai  avec 
une  ardeur  nouvelle  :  Et  nunc  nonmihi  contingat 
parcere  animœ  meœ. 

Alors,  témoin  d'aussi  beaux  sentiments,  M.  l'abbé 
Lambron  tressaillira  d'allégresse^  jusque  dans  sa 
cendre,  d'être  encore  utile,  même  après  sa  mort,  et 
au  clergé  qu'il  aima  et  aux  fidèles  qu'il  édifia. 
Amen. 


DISCOURS  PROXOACÉ  A  MAYENNE 

POUR  l"inauguratio>-  du  monument  élevé  a  la  mémoire 

DU 

CARDINAL  DE   CHEVERUS 

(8  août  1S44.  ) 


Laudemus  viros  (jloriosos,  homines  divites  in   lirtute,    quorum 
pietates  non  defuerunt. 

Louons    ces  hommes  honorables,    riches  en  vertu,  dont  le  cœur 
tendre  et  bon  ne  s'est  jamais  démenti. 

Ces  paroles  se  lisent  au  Livre  de  l'Ecclésiastique,  chap.xLiv,  1. 


Messeigneurs, 

L'Esprit-Saint  lui-même  nous  enseigne  par  ces 
paroles  que  c'est  une  chose  bonne  de  rendre  un 
hommage  solennel  aux  hommes  qui  se  sont  dis- 
tingués à  leur  passage  sur  la  terre  par  de  grandes 
vertus,  par  des  œuvres  de  charité  et  de  miséricorde, 
par  le  dévouement  de  leur  noble  cœur  à  la  gloire 
de  Dieu  et  au  bien  de  leurs  semblables.  Laisser 
tomber  dans  l'oubli  leurs  grands  exemples^  c'est 
enlever  à  la  religion  une  de  ses  gloires,  c'est  pri- 
ver le  genre  humain  d'un  phare  destiné  à  le  con- 
duire dans  les  routes  de  la  vie  ;  et  par  la  raison 
contraire  les  relever  et  en  rendre    le    souvenir 
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immortel,  c'est  bien  mériter  à  la  fois  et  de  la 
religion  et  des  hommes.  Honneur  à  la  ville  de 
Mayenne  qui  a  compris  cette  belle  vérité,  et  qui, 
ayant  reçu  du  cardinal  de  Gheverus  sa  plus  glo- 
rieuse illustration,  a  voulu  lui  payer  en  retour  un 
tribut  d'hommages  par  l'érection  d'une  statue  sur 
une  de  ses  .places  publiques.  Honneur  aux  édiles 
de  la  cité,  à  tous  les  honorables  magistrats  qui 
ont  conçu  cette  noble  pensée  et  exécuté  ce  beau 
dessein.  Honneur  à  tous  ceux  qui  y  ont  concouru 
et  qui  viennent  encore  aujourd'hui  des  lieux 
circonvoisins  ajouter  une  nouvelle  pompe  à  cette 
cérémonie.  Cette  fête  est  digne  de  tant  d'intérêt  ; 
car  il  y  a  ici  plus  que  la  glorification  d'un  homme^ 
il  y  a  un  hommage  éclatant  rendu  à  la  religion, 
un  service  insigne  rendu  au  bien  public. 

Oui, mes  frères,  honorer  le  cardinal  de  Gheverus, 
c'est  honorer  la  religion  elle-même;  car  c'est 
honorer  son  ouvrage.  Elle  seule  l'a  fait  ce  qu'il 
était,  elle  seule  Ta  pu  faire.  Sous  quelque  rapport 
en  effet  que  vous  envisagiez  cet  illustre  prince  de 
l'Église,  quel  que  soit,  parmi  ses  titres  à  votre  véné- 
ration, celui  auquel  votre  cœur  s'attache  de  préfé- 
rence, vous  ne  trouverez  jamais,  en  remontant 
de  l'effet  à  la  cause,  que  l'ouvrage  de  la  religion. 
Tant  de  traits  touchants  de  charité  héroïque,  tant 
d'humbles  services  rendus  au  prochain,  tant  de 
bonnes  œuvres  de  toute  espèce  ne  furent  point 
chez  lui  Touvrage  d'une  vaine  philanthropie  qui  ne 
fait  le  bien  que  par  ostentation,  ou  d'une  sensibi- 
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lité  naturelle  qui  ne  s'émeut  que  par  intervalles, 
mais  bien  lo  fruit  de  la  religion  qui,  lui  montrant 
dans  tous  les  malheureux  les  membres  de 
Jésus-Christ  souffrant,  lui  faisait  envisager  le 
malheur  eomme  une  chose  sacrée,  et  lui  ren- 
dait délicieuses  toutes  les  privations  personnelles 
dès  qu'elles  pouvaient  diminuer  les  privations 
de  ses  frères.  Tous  les  autres  actes  de  sa  vie 
furent  de  même  sous  l'inspiratiou  de  cette  religion 
sainte  qui  dominait  son  grand  cœur  et  en  gouver- 
nait tous  les  battements,  si  je  puis  ainsi  dire.  Toutes 
les  fois  qu'il  avait  à  délibérer  sur  une  affaire  :  «  Que 
demandent  de  moi,  se  disait-il,  les  intérêts  de  la 
religion?»  Et  la  réponse  pesée  au  pied  du  crucifix 
faisait  sa  règle  de  conduite, quoi  qu'en  dût  quelque- 
fois souffrir  son  cœur  et  quoi  qu'en  pussent  dire 
les  hommes.  Oh  !  que  ceux-là  connaîtraient  mal  le 
cardinal  de  Cheverus  qui  verraient  en  lui  autre 
chose  que  Fhomme  de  la  religion!  Confident  de 
ses  pensées  les  plus  intimes,  je  puis,  peut-être 
mieux  que  personne,  le  savoir,  et  je  suis  heureux 
de  le  proclamer,  parce  qu'il  serait  heureux  de  l'en- 
tendre :  rien  d'humain  n'entrait  dans  les  vues  de 
cette  âme  tout  apostolique  ;  et  sa  politique,  si  on 
peut  en  attribuer  une  à  celui  pour  qui  les  intérêts 
delà  religion  étaient  tout,  et  qui  savait  leur  sacri- 
fier jusqu'à  ses  affections  les  plus  chères  comme 
les  plus  légitimes,  sa  politique  n'était  autre  que  la 
politique  de  l'Évangile,  laquelle  consiste  à  aimer 
tous  les  hommes,  quels  que  soient  leurs  opinions. 
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leurs  écarts  ou  leurs  erreurs,  à  être  bon  et  bien- 
veillant envers  tous  et  à  faire  à  chacun  le  plus  de 
bien  possible.  Les  grandeurs  môme,  qui  le  poursui- 
virent lorsqu'il  les  fuyait  et  qui  Fatteignirent 
malgré  lui^  ne  furent  encore  que  le  fruit  de  sa 
religion.  Ce  fut  la  religion  qui  lui  inspira  dans 
Boston  ce  cœur  et  ces  vertus  d'évèque,  lesquelles 
déterminèrent  le  Siège  apostolique  à  lui  en  con- 
férer le  caractère  auguste.  Ce  fut  parce  que  le  zèle 
de  la  religion  Tavait  fait  briller  à  Montauban  du 
double  éclat  de  la  vertu  et  du  savoir,  qu'il  fut  bien- 
tôt élevé  à  un  grade  supérieur  dans  la  hiérarchie 
ecclésiastique  comme  aux  premières  dignités  de 
l'Etat  ;  et  la  pourpre  romaine  ne  vint  le  chercher 
sur  la  premier  siège  d'Aquitaine  que  pour  récom- 
penser en  lui  Févêque  modèle,  l'homme  de  la 
religion  par  excellence.  Yous  le  voyez  donc,  mes 
frères,  c'est  la  religion  qui  a  rassemblé  dans  le 
cardinal  de  Cheverus  tous  ses  titres  à  votre  vénéra- 
tion et  à  votre  amour.  Il  ne  vivait  que  pour  elle,  il 
ne  vivait  que  par  elle,  et  elle  seule  en  effet  pouvait 
le  faire  vivre  dune  telle  vie.  Une  vertu  si  pure,  un 
oubli  de  soi  si  entier,  un  dévouement  si  parfait  au 
bonheur  des  autres,  ne  peut  être  que  F  œuvre  de  la 
religion  catholique  qui  seule  sait  inspirer  cette 
sublime  immolation  de  tout  son  être  à  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  et  au  plus  grand  bien  des 
hommes.  Et  je  vous  le  demande,  quel  autre 
principe  qu'une  foi  ardente  eût  fait  aban- 
donner à    Mgr  de   Cheverus    sa    patrie  d'abord. 
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puis  une  position  douce  et  aisée  conquise  en  An- 
gleterre par  son  mérite,  enfin  toutes  les  espérances 
d'un  brillant  avenir,  pour  aller  au  delà  des  mers 
porter  à  un  peuple  inconnu,  rempli  de  préjugés 
contre  le  sacerdoce, un  ministère  qu'il  savait  devoir 
être  pauvre,  laborieux,  contredit,  longtemps  stérile 
et  dispersé  sur  un  territoire  plus  vaste  que  plu- 
sieurs de  nos  diocèses  de  France  ensemble?  Quel 
autre  principe  qu'une  foi  ardente  l'eût  conduit 
parmi  ces  populations  sauvages  de  Penobscot  et 
de  Passamaquodi  à  travers  mille  privations, 
mille  fatigues  et  mille  périls  pour  le  ramener 
ensuite  au  milieu  de  la  contagion,  au  chevet 
du  pestiféré  mourant  où  il  brave  la  mort  avec 
un  calme  qui  semble  ne  pas  soupçonner  le  danger 
et  une  modestie  qui  voit  à  peine  un  sacri- 
fice là  où  tout  le  monde  admire  le  plus  beau  dé- 
vouement ?  Quel  autre  principe  qu'une  foi  ardente 
eût  fait  de  lui  dans  l'un  et  l'autre  hémisphère  la 
providence  du  pauvre,  l'appui  de  Torphelin,  le 
père,  l'ami,  le  serviteur  de  tous,  le  modèle  du 
clergé^  la  lumière  de  l'épiscopat  ?  Quel  autre  prin- 
cipe l'eût  rendu  si  humble  et  si  simple  parmi  les 
grandeurs,  si  doux  dans  le  commandement,  si 
réglé  dans  la  vie,  si  désintéressé  dans  l'usage  des 
richesses,  si  mort  à  lui-même  dans  toute  sa  con- 
duite, si  dévoué  à  tous  ses  devoirs,  plus  grand 
encore  dans  sa  vie  intime  et  privée  que  dans  sa  vie 
publique,  plus  généreux  dans  ses  aumônes  secrètes 
que  dans   ses   œuvres   connues  ?  Cherchez,    mes 

26 


45  8  DISCOURS    DIVERS 

frères,  en  dehors  de  la  religion,  et  vous  ne  trou- 
verez rien  qui  explique  cette  vie.  C'est  un  sujet  de 
controverse  si  sans  religion  on  peut  être  honnête 
homme,  et  de  graves  auteurs  ne  l'ont  pas  cru, 
parce  qu'il  se  trouve  dans  la  vie  bien  des  circon- 
stances délicates,  où  placée  entre  de  grands  sacri- 
fices et  la  conscience,  sûre  d'ailleurs  du  secret,  la 
probité  humaine  que  ne  soutient  pas  l'œil  de  Dieu 
qui  voit  tout,  Tespérance  de  la  vie  future  qui 
dédommage  de  tout,  vient  à  défaillir  ;  mais  au 
moins  est-il  certain  que  sans  la  religion  on  ne 
s'élève  pas  à  cette  hauteur  de  vertu,  on  ne  sait  pas 
sacrifier  toute  une  existence  pour  Dieu  et  pour  ses 
frères,  on  n'a  pas  même  un  motif  raisonnable  de 
le  faire.  C'est  là  un  secret  qui  ne  s'apprend  qu'à 
l'école  d'un  Dieu  pauvre  et  humble,  vivant  de 
sacrifices,  mourant  sur  la  croix  pour  les  hommes,  et 
promettant  le  ciel  pour  récompense  à  ceux  qui 
marcheront  sur  ses  traces  dans  cette  voie  de  dé- 
vouement. 

Ce  n'est  donc,  remarquez,  mes  frères,  cette  con- 
séquence, ce  n'est  donc  ni  au  philanthrope,  ni  à 
l'homme  politique,  ni  au  sage  doué  d'une  haute 
puissance  de  raison,  ni  à  l'esprit  cultivé  et  plein 
de  grâces  que  nous  élevons  en  ce  jour  une  statue: 
c'est  à  l'évêque  que  la  religion  a  façonné  de  ses 
mains  divines;  c'est  à  l'apôtre  qu'elle  a  dirigé  dans 
toutes  ses  actions  et  jusque  dans  ses  pensées  ;  c'est 
au  prince  de  TÉglise  plus  grand  par  sa  vertu  que 
par  la  pourpre  qui  le  décore;  c'est  à  l'àme  élevée  qui, 
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puisant  dans  les  sublimes  inspirations  de  la  foi  le 
plus  sublime  dévouement,  força  Tadmiration,  le 
respect  et  l'amour  des  deux  mondes.  Oui.  religion 
sainte,  les  vertus  que  nous  honorons  en  ce  jour 
sont  ton  ouvrage  ;  toi  seule  as  fait,  toi  seule  as  pu 
faire  un  homme  aussi  bon,  un  cœur  aussi  noble, 
une  âme  aussi  généreuse.  A  toi  donc  l'honneur 
de  cette  journée,  à  toi  le  mérite  premier  de  tout  ce 
que  nous  admirons.  Cette  fête  est  ton  triomphe,  la 
gloire  du  cardinal  de  Gheverus  est  la  tienne,  et 
comme  dans  le  royaume  éternel  Dieu  en  couron- 
nant les  mérites  de  ses  saints  couronne  l'œuvre  de 
sa  grâce,  nous  aussi,  en  couronnant  le  héros  que 
tu  as  formé,  nous  te  couronnons  toi-même.  Il  me 
semble  la  voir,  mes  frères,  cette  noble  fille  du  ciel 
descendre  en  ce  jour  des  splendeurs  des  saints  et 
applaudir  à  cette  solennité  :  elle  tressaille  comme 
la  mère  qui  voit  couronner  son  enfant  ;  elle  jouit 
comme  l'artiste  dont  l'ouvrage  savamment  tra- 
vaillé obtient  une  prime  d'honneur.  Unissons  nos 
joies  à  sa  joie,  il  faudrait  ne  pas  l'aimer  pour  ne  pas 
se  réjouir  de  ce  qui  Thonore,  et  entourons  de  notre 
amour  le  monument  qui  lui  est  cher. 

Il  demeurera  parmi  nous,  ce  monument,  comme 
un  témoignage  de  l'excellence  et  de  la  beauté  de  la 
religion  chrétienne  qui  élève  ainsi  l'homme  au- 
dessus  de  lui-même,  qui  l'agrandit,  qui  le  perfec- 
tionne, qui  le  rend  si  bon.  si  aimable,  si  généreux. 
Il  demeurera  comme  une  protestation  publique  et 
solennelle  contre  les  détracteurs  du  catholicisme, 
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comme  la  réfutation  de  tous  les  sophismes  par  les- 
quels ils  Fattaquent,  et  une  haute  manifestation  de 
sa  vérité  à  la  face  des  cieux  et  de  la  terre.  Car  l'er- 
reur ne  peut  produire  une  vertu  si  pure  ;  d'une 
source  empoisonnée  ne  peuvent  sortir  des  eaux  si 
limpides.  Il  demeurera  pour  faire  redire  à  chacun 
dans  le  secret  de  sa  conscience  :  Oh  !  que  je  serais 
déraisonnable  si  je  ne  croyais  pas  une  religion  qu'a 
crue  si  fortement  un  esprit  aussi  éclairé,  un  cœur 
aussi  pur,  une  âme  aussi  droite  que  le  cardinal  de 
Gheverus  ;  plus  déraisonnable  encore  si  la  croyant 
je  ne  l'aimais  pas,  ou  si,  par  une  lâcheté  et  une 
inconséquence,  Fune  et  l'autre  également  flétris- 
santes pour  la  dignité  humaine,  j'en  négligeais  la 
pratique.  Il  demeurera  enfin  pour  votre  gloire, 
hcnorables  magistrats  qui  l'avez  fait  élever.  Ce 
sera  là  un  de  vos  plus  beaux  titres  à  l'estime  et  à 
l'amour  de  vos  concitoyens,  une  des  belles  actions 
de  votre  vie  dont  vos  enfants  pourront  un  jour  être 
fiers.  La  religion  vous  bénira  de  lui  avoir  élevé  ce 
trophée  ;  la  société  elle-même  vous  en  saura  gré, 
car  en  travaillant  pour  la  religion,  un  magistrat 
travaille  toujours  pour  le  bien  public,  la  religion 
étant  parmi  les  peuples  la  garantie  la  plus  assurée 
d'ordre,  de  paix  et  de  sécurité. 

Et  puis,  n'est-ce  pas  servir  éminemment  le  bien 
public  que  de  placer  au  milieu  d'un  peuple  une 
leçon  permanente  de  vertu,  de  charité,  de  douceur, 
de  patience  ?  leçon  également  utile  et  à  l'étranger 
qui  passe,  et  au  citoyen  qui  oublie,  et  à  l'ignorant 
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qui  ne  sait  pas  lire,  et  au  savant  qui  voit.  Dans  les 
grandes  familles,  on  conserve  avec  soin  les  por- 
traits des  ancêtres,  et  ces  portraits  disent  auy 
enfants  :  «  Voyez  ce  qu'ont  été  vos  pères  et  soyez 
dignes  d'eux.  »  Cette  pensée  élève  les  courages, 
agrandit  les  sentiments  ;  de  là  ces  races  de  héros 
dont  s'honore  notre  histoire.  La  statue  du  cardinal 
de  Cheverus  remplit  ici  à  peu  près  le  même  office 
au  milieu  de  ses  concitoyens  ;  et  le  piédestal  sur 
lequel  elle  repose  est  comme  la  chaire  d'où  il  vous 
prêche  tout  mort  qu'il  est  :  Dpfunctus  adhuc  loqid- 
tur.  De  là  il  parle  à  toutes  les  classes  de  la  société: 
prêtres,  il  nous  enseigne  ce  zèle  intrépide  qu'aucune 
difficulté  n'arrête;  cette  douceur,  qui,  sans  jamais 
rien  relâcher  delà  règle, se  conserve  toujours  hon- 
nête dans  les  formes,  pleine  de  grâce  dans  les  pro- 
cédés ;  cet  oubli  de  soi,  ce  dévouement  au  bien  de 
ses  semblables  qui  fait  l'homme  apostolique. 
Magistrats  et  vous  tous  qui  commandez  aux  autres, 
à  quelque  titre  que  ce  soit,  il  vous  enseigne  à 
rendre  l'obéissance  douce  et  aimable  par  la 
manière  de  l'exiger  et  à  alléger  aux  inférieurs  la 
peine  de  leur  condition  par  un  sage  tempéra- 
ment de  bonté  et  de  condescendance.  Chrétiens  de 
toutes  les  classes,  il  vous  redit  sa  parole  chérie  : 
«  iVimez-vous  les  uns  les  autres  ;  »  plus  de  querelles 
ni  de  froideurs  entre  vous  ;  et  cette  autre  parole  qu'il 
disait  si  souvent  pendant  sa  vie  :  «  Que  la  vertu  bien 
comprise  fait  le  bonheur  de  tout  ce  qui  l'entoure, 
qu'elle  souffre  de  tout  le  monde  sans  rien  faire  souffrir 

^6, 
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à  personne, qu'elle  n'a  jamais  sur  les  lèvres  que  des 
paroles  de  douceur  et  de  grâce,  dans  le  cœur  que 
des  sentiments  de  charité  et  de  support.  »  Hommes 
avides  déplaisirs,  de  richesses  et  d'honneurs, vous 
apprendrez  de  ce  prince  de  l'Eglise,  si  humble,  si 
mortifié,  si  détaché,  qu'une  âme  immortelle  doit 
porter  ses  vues  plus  loin  qu'aux  choses  qui  passent; 
et  vous  qui  avez  le  malheur  de  négliger  vos  devoirs 
religieux,  vous  apprendrez  d'un  pontife  si  grand 
par  sa  foi  que  l'homme  n'est  jamais  plus  grand, 
plus  estimable,  plus  honorable  que  quand  il  pro- 
fesse et  pratique  hautement  une  religion  qui  a  été 
crue  et  pratiquée  par  les  plus  beaux  génies  dont 
s'honore  la  nature  humaine.  Oh  î  puissent  ces 
leçons  être  entendues  I  Si  le  cardinal  de  Cheverus, 
qui  ne  connut  d'autre  ambition  et  d'autres  jouis- 
sances que  d'être  utile  aux  hommes,  peut  encore 
être  utile  après  sa  mort,  il  me  semble  qu'il  en  tres- 
saillira jusque  dans  sa  cendre.  Puissent  les  âges 
les  plus  reculés  entendre  aussi  ce  langage,  et  fasse 
le  ciel  que  dans  les  siècles  à  venir  les  pères  redi- 
sent à  leurs  enfants  en  leur  montrant  cette  statue 
vénérée  :  «  Dans  la  première  moitié  du  xix*  siècle 
vécut  un  apôtre  de  la  charité  dont  l'un  et  l'au- 
tre hémisphère  admirèrent  les  vertus,  dont  les 
rois  qui  régnaient  sur  la  France  honorèrent  le 
mérite  et  dont  le  chef  de  l'Eglise  récompensa  par  la 
pourpre  les  glorieux  travaux  ;  il  n'eut  d'autre  pas- 
sion que  le  bonheur  de  ses  semblables  et  ne  vécut 
que  pour  faire  des  heureux  ou  sécher  des  larmes. 
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Cet  homme,  ô  mon  fils,  dont  vous  voyez  ici  l'image, 
s'appelait  le  cardinal  de  Gheverus.  Soyez  bon  et 
bienfaisant  comme  lui.  »  Telles  sont,  mes  frères, les 
grandes  et  utiles  leçons  que  ce  monument  est  ap- 
pelé à  vous  donner  ;  on  croit  bien  servir  la  chose 
publique  en  élevant  dans  nos  villes  des  monuments 
à  la  gloire  des  guerriers  défenseurs  de  la  patrie  ; 
mais  que  j'aime  mieux  celui-ci  et  qu'il  est  plus 
profitable  aux  hommes  !  Les  lauriers  du  guerrier 
sont  trempés  dans  le  sang,  arrosés  des  larmes  de 
mères  ou  de  veuves  désolées,  et  sa  statue  n'inspire 
que  l'ardeur  du  carnage.  La  gloire  du  cardinal  de 
Gheverus  est  une  gloire  pure  qui  n'a  coûté  à  per- 
sonne ni  sang  ni  pleurs  ;  ce  bien-aimé  pontife  n'a 
fait  couler  dans  sa  vie  d'autres  larmes  que  celles 
de  l'attendrissement  qu'inspirait  sa  bonté^  de  la 
reconnaissance  que  provoquaient  ses  bienfaits  et 
sa  statue  ne  prêche  que  charité,  bienveillance  et 
douceur  dans  tous  les  rapports  de  société  ou  de 
famille. 

Honneur  donc  encore  une  fois,  honneur  à  tous 
ceux  qui  ont  contribué  à  l'érection  de  ce  monu- 
ment ;  c'est  une  bonne  œuvre  qui  honore  Dieu  et 
qui  profite  aux  hommes;c'est  une  louange  adressée 
au  ciel  et  un  service  rendu  à  la  terre  ;  tous  les  âges 
comme  toutes  les  opinions  présentes  et  à  venir  y 
applaudiront,  parce  que  la  charité  qui  domine  la 
mobilité  des  choses  humaines  est  du  goût  de  tous 
les  âges  comme  de  toutes  les  opinions.  Encore  ne 
s'en  tiendront-ils  pas  là,  et  si  quelque  jour  le  temps 
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qui  mine  tous  les  travaux  des  hommes  vient  à 
renverser  celui-ci,  ô  nom  de  Cheverus,  nom 
béni,  tu  necrouleras  pas  aveclapierre  et  le  bronze, 
tu  ne  périras  point,  tu  es  immortel.  Tu  vivras  dans 
la  suite  des  âges,  non  plus,  il  est  vrai,  hélas  !  le 
dirai-je  ?  non  plus  transmis  par  le  sang  des  pères 
aux  enfants,  ô  douloureuse  pensée  !  ô  vie  trop 
courte  !  ô  dernier  rejeton  coupé  dans  sa  racine! 
mais  tu  vivras  dans  les  archives  de  la  religion 
comme  un  titre  de  gloire  à  montrer  à  ses  amis  et  à 
ses  ennemis  ;  tu  vivras  dans  l'histoire  de  la  vertu 
dont  tu  seras  un  touchant  et  magnifique  chapitre  ; 
tu  vivras  dans  tous  les  souvenirs  comme  un  par- 
fum de  douceur  et  de  grâce  dont  la  b(»nne  odeur 
embaumera  l'Eglise  de  Dieu  et  y  attirera  les  âmes 
les  plus  prévenues  qui  auront  le  bonheur  de  te  con- 
naître. 


DISCOURS  PRONONCÉ  A  BORDEAUX 

POUR  l'inauguration  du  monument 

DU 

CARDINAL    DE    CHEVERUS 

(30  juillet  1S49.) 


Hic  est  fralrum  amntor. 
\oû\  celui  qui  fut  l'ami  de  ses  frères, 

(II  Mach.,  XV,  14.) 

Messeigneurs, 

A  la  vue  de  ce  corps  sorti  de  la  région  des  ténè- 
bres pour  être  placé  dans  un  sépulcre  glorieux, 
m'affligerai-je  ou  me  réjouirai-je?  ferai-je  enten- 
dre des  cris  de  douleur  ou  des  chants  de  triomphe? 
D'un  côté,  quand  je  me  représente  dans  ce  cercueil 
•ce  cœur  si  bon  qui  ne  battait  que  pour  la  charité, 
cette  bouche  d'où  découlaient  des  paroles  si  sua- 
ves, ce  visage  si  noble  et  si  compatissant,  ces  mains 
qui  ne  s  étendaient  que  pour  bénir  et  faire  le  bien, 
et  que  je  me  dis  à  moi-même  que  tout  cela  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'une  poussière  froide  et  ina- 
nimée, comment  pourrais-je  ne  pas  pleurer?  D'un 
autre  côté,  quand  je  vois  la  pompe  de  cette  céré- 
monie, tous  ces  vénérables  princes  de  l'Eglise  ran- 
gés autour  de  l'auguste  primat  d'Aquitaine,  tous 
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ces  honorables  magistrats,  toute  Félite  de  cette 
grande  cité,  tout  ce  peuple  qui  se  presse  avec 
amour  et  respect  autour  de  ces  restes  vénérés; 
quand  je  considère  la  magnificence  de  ce  monu- 
ment où  le  génie  de  l'artiste  a  su  animer  le  marbre 
et  répandre  autant  de  vie  sur  ses  figures  que  de 
goût  et  de  grâce  dans  la  disposition  des  orne- 
ments, et  que  je  me  dis  à  moi-même  que  l'éclat  de 
cette  solennité  est  tout  à  la  fois  le  triomphe  de  la 
religion  et  celui  du  cardinal  de  Gheverus,  com- 
ment pourrais-je  ne  pas  me  réjouir?  Souffrez,  mes 
frères,  que,  laissant  là  Toraison  funèbre  où  je  ne 
pourrais  pas  me  répéter  moi-même,  je  me  ren- 
ferme dans  la  circonstance  présente,  pour  vous 
dire  tout  ce  que  l'érection  de  ce  monument  offre 
de  touchant  pour  le  cœur,  de  glorieux  pour  la 
religion,  d'instructif  pour  les  peuples,  et  vous 
comprendrez  les  sentiments  divers  qui  inondent 
mon  àme  en  ce  moment  solennel,  ou  plutôt  vous 
les  partagerez  vous-mêmes  avec  moi. 

Tous  les  monuments  élevés  pour  recevoir  les 
cendres  des  morts  ont  ceci  de  touchant,  qu'ils 
racontent  à  nos  esprits  abusés  le  néant  de  Thomme, 
la  vanité  des  grandeurs,  la  folie  des  passions  et 
la  sagesse  du  chrétien  qui  ne  vit  que  pour  le  ciel. 
Tous  ont,  au  moins  pour  quelques-uns,  un  inté- 
rêt plus  touchant  encore  :  c'est  qu'ils  font  revivre 
au  fond  des  cœurs  le  souvenir  de  cette  rupture  : 
déchirante  qui  nous  sépara  de  ce  que  nous  aimions 
le  plus  au  monde,  de  ce  qui  faisait  pour  nous  le 
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charme  de  la  vie.  De  là,  la  religion  des  tombeaux, 
la  douleur  qui  les  visite  et  les  larmes  qui  les  arro- 
sent. Mais,  remarquez,  mes  frères,  combien  les 
monuments  des  héros  de  la  religion  offrent  un  carac- 
tère plus  touchant  que  ceux  des  hommes  du 
monde. 

Les  monuments  de  ceux-ci  n'inspirent  qu'un 
intérêt  privé,  l'intérêt  des  parents  ou  des  amis; 
et  si  quelques  autres  saluent  par  la  pensée  le  sou- 
venir d'un  grand  homme,  leur  cœur  est  froid  et 
inditïérent.  Les  monuments  des  héros  chrétiens, 
au  contraire,  insj)irent  un  intérêt  universel;  à 
leur  aspect  tous  se  sentent  émus,  tous  aiment  et 
bénissent,  parce  que  la  vraie  vertu  a  des  charmes 
qui  touchent  tous  les  cœurs,  pénètrent  toutes 
les  cimes,  enlèvent  toutes  les  sympathies.  La 
mémoire  des  justes,  dit  rEsprit-Saint,'est  en  béné- 
diction, et  leurs  os  semblent  refleurir  dans  leur 
sépulcre.  Sit  memoria  eoritm  in  henedictione,  et 
ossa  eorum  pullulent  de  loco  suo  (EccL,  xlvi,  14); 
et  qui  pourrait  voir  sans  intérêt  et  sans  amour  la 
tombe  où  repose  un  Vincent  de  Paul,  un  François 
de  Sales,  un  Fénelon? 

Devant  le  monument  de  l'homme  du  monde, 
j'admire  la  puissance  de  génie  ou  de  raison  qui  lui 
a  valu  cet  honneur,  et  là  se  borne  toute  ma  pensée  ; 
mais  devant  le  monument  du  héros  chrétien,  que 
de  plus  magnifiques  idées  viennent  s'offrir  à  mon 
admiration  !  Là,  j'admire  cet  esprit  agrandi  par  la 
foi  et  placé  si  haut  par  ses  divines  leçons,  qui, 
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mesurant  d'un  regard  tous  les  biens  créés,  les 
trouva  trop  petits  pour  une  âme  immortelle  appe- 
lée aux  jouissances  meilleures  de  la  vie  future; 
j'admire  ce  cœur  noble  et  généreux,  tout  dévoué  à 
Dieu  dont  il  procura  la  gloire,  tout  dévoué  aux 
hommes  dont  il  sécha  les  larmes,  consola  les  dou- 
leurs, soulagea  les  misères.  De  là,  ma  pensée 
s  élevant  au  séjour  des  bienheureux,  je  contem- 
ple le  héros  chrétien  au  sein  delagloire,  je  m'enivre 
de  son  bonheur,  je  lui  parle,  je  l'invoque  comme 
un  protecteur  puissant  et  ami  ;  et  une  émotion  du 
ciel  fait  battre  mon  cœur. 

Jugez  de  là,  mes  frères,  combien  le  monument  que 
nous  inaugurons  en  ce  jour  est  fait  pour  intéresser 
et  émouvoir  toutes  les  âmes  sensibles.  Ce  monu- 
ment rappelle  tout  ce  que  la  vertu  a  de  doux  et  d'ai- 
mable, la  bienveillance  de  délicat  et  de  généreux; 
il  rappelle  cet  homme  apostolique  qui,  après  avoir 
fait  pour  sa  foi  le  sacrifice  de  sa  patrie,  sacrifia 
une  position  douce  et  aisée;,conquise  en  Angleterre 
par  son  mérite,  avec  toutes  les  espérances  d'un 
brillant  avenir,  pour  porter  au  delà  des  mers^  à 
un  peuple  inconnu,  un  ministère  qu'il  savait  devoir 
être  pauvre,  laborieux,  contredit,  longtemps 
stérile;  qui,  de  là,  au  prix  de  mille  privations  et 
milles  fatigues,  alla  évangéliser  les  nations  sau- 
vages pour  revenir  ensuite  au  chevet  du  pestiféré 
mourant  s'exposer  à  la  contagion  avec  un  calme 
qui  semblait  ne  pas  soupçonner  le  danger,  comme 
avec  une  modestie  qui  voyait  à  peine  un  sacrifice' 
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là  OÙ  tout  le  monde  admirait  le  plus  beau  dévoue- 
ment ;  il  rappelle  cette  simplicité  noble  autant  qu'ai- 
mable, qui  fuyait  l'éclat  et  les  grandeurs,  et  ne 
les  subit  jamais  qu'à  regret  ;  il  rappelle  cet  amour 
des  hommes,  quels  que  fussent  leurs  opinions, 
leurs  écarts  ou  leurs  erreurs,  qui  se  révélait  au 
dehors  par  tant  de  bonté  et  de  bienveillance  ;  qui 
cherchait  toujours  à  procurera  chacun  le  plus  de 
bonheur  possible;  qui,  estimant  le  malheur  une 
chose  sacrée,  i^es  sacramkei\  tenait  pour  délicieu- 
ses toutes  les  privations  personnelles^  dès  qu'elles 
pouvaient  diminuer  les  privations  de  ses  frères  ; 
il  rappelle  enfin  cette  vertu  parfaite  qui  Fa  rendu 
si  humble  dans  les  grandeurs,  si  doux  dans  le 
commandement,  si  réglé  dans  sa  vie,  si  désinté- 
ressé dans  l'usage  des  richesses,  si  mort  à  lui- 
même  dans  toute  sa  conduite,  plus  grand  encore 
dans  sa  vie  intime  et  privée  que  dans  sa  vie  publi- 
que, plus  généreux  dans  ses  aumônes  secrètes  que 
dans  ses  bonnes  œuvres  connues,  et  qui  l'a  fait  en 
l'un  et  l'autre  hémisphère  la  providence  du  pau- 
vre, l'appui  de  Torphelin,  le  père,  l'ami,  le  servi- 
teur de  tous,  le  modèle  du  clergé.  Or,  mes  frères,  à 
tous  ces  doux  et  ravissants  souvenirs,  quel  cœur 
ne  serait  touché  et  attendri  ?  Bien  des  années,  il 
est  vrai,  nous  ont  déjà  séparés  de  ce  spectacle  de 
religion  et  de  vertu  que  Bordeaux  contempla  près 
de  dix  ans  avec  respect  et  amour;  mais  le  cardi- 
nal de  Cheverus  était  un  de  ces  hommes  qu'il 
suffit  d'avoir  connus  et  aimés  une  fois  pour  les 
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aimer  toujours.  «  Je  n'ai  jamais  perdu  un  ami 
autrement  que  par  la  mort,  »  m'a-t-il  dit  souvent. 
0  bien-aimé  cardinal  !  vous  n'en  perdrez  pas  plus 
maintenant  que  pendant  votre  précieuse  vie  ;  en 
vous  s'accomplira  l'oracle  de  l'Esprit-Saint  :  la 
mémoire  du  juste  lui  survivra  à  jamais, toujours 
chère,  toujours  douce  et  vénérée:  In  inemona 
œterna  erït  justus.  Treize  années  après  que  vous 
nous  avez  quittés,  on  vous  aime,  je  ne  dirai  pas 
autant,  mais  plus  que  le  premier  jour.  Le  temps, 
qui  use  tout,  ne  vous  a  rien  ôté  de  l'estime  et  de 
l'affection  des  peuples,  il  n'a  fait  qu'accroître  Tune 
et  l'autre;  et  l'avenir,  écho  fidèle  du  passé,  repor- 
tera aux  générations  futures  ces  mêmes  sentiments 
toujours  vifs  et  tendres. 

Fallût-il,  du  reste,  un  auxiliaire  à  la  mémoire 
du  cœur,  ce  monument  se  charge  d'en  faire  l'office  : 
et  qu'il  est  bien  adapté  à  cette  mission  touchante  ! 
Voyez  ces  anges  disposés  avec  tant  d'art,  chacun  à 
la  place  qui  lui  convient  :  comme  l'innocence  et  la 
pureté  du  ciel  qui  reluisent  dans  tous  leurs  traits 
vous  parlent  au  cœur  !  comme  la  fonction  de  chacun 
est  pleine  d'intérêt!  L'un  tient  la  houlette  du  bon 
pasteur,  à  l'ombre  de  laquelle  Bordeaux  reposa 
calme  et  tranquille,  alors  que  tant  d'autres  diocèses 
de  France  étaient  dans  le  trouble  ;  l'autre  porte  la 
croix  que  le  cardinal  savait  si  bien  présenter  aux 
cœurs  affligés  pour  les  consoler;  deux  autres,  les 
insignes  des  princes  de  l'Eglise  à  la  main^  nous 
font  souvenir  que,  sur  soixante-treize  pontifes  de 
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cette  antique  métropole  qui  avait  déjà  donné  un 
pape  à  l'église,  Mgr  de  Gheverus  est  un  des  sept 
qui  ont  fait  reluire  sur  ce  grand  siège  Téclat  de  la 
pourpre  romaine;  deux  autres  enfin,  plus  en  évi- 
dence près  des  gracieuses  armoiries,  semblent 
nous  dire  qu'ils  veillent  à  la  garde  de  ces  cendres 
vénérables, en  attendant  le  jour  où  elles  se  ranime- 
ront pour  passer  sur  une  nouvelle  terre  et  sous  de 
nouveaux  cieux  :  quoi  de  plus  propre  à  intéresser 
nos  souvenirs  et  nos  cœurs?  Et  que  sera-ce  donc, 
mes  frères,  quand,  le  ciseau  ayant  achevé  son  œuvre, 
vous  verrez  au  sommet  l'illustre  cardinal  sortant 
du  tombeau,  la  main  appuyée  sur  FÉvangile,  qui 
fut  la  règle  de  sa  conduite  comme  le  titre  de  ses 
immortelles  espérances^  et  de  là,  prenant  son  essor 
vers  les  cieux,  seuls  capables  de  récompenser  tant 
de  vertus!  Heureuse  idée  du  savant  artiste!  Ah! 
c'était  bien  de  cette  sorte  qu'il  fallait  représenter 
notre  pontife,  et  la  pensée  chrétienne  a  été  ici  ma- 
gnifiquement saisie.  Au  pied  du  monument  propre 
à  faire  verser  tant  de  larmes,  il  fallait  montrer  au 
cœur,  pour  le  consoler,  le  pontife  chéri  passant 
de  cette  vie  à  une  vie  meilleure,  du  tombeau  à  la 
gloire,  de  cette  région  de  ténèbres  à  l'éternelle 
félicité. 

Tout  ici,  mes  frères,  vous  le  voyez,  est  fait  pour 
toucher  et  attendrir:  toutefois  il  est  un  spectacle 
plus  attendrissant  encore,  c'est  vous-mêmes  habi- 
tants de  cette  grande  cité  et  des  pays  circonvoisins, 
quiètesaccourus  avec  tant  de  bonheur  à  cette  céré- 
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monie  :  et  quel  cœur  ne  serait  touché  en  contem- 
plant cette  réunion  de  famille  autour  des  restes 
d'un  père  chéri?  Depuis  longtemps,  je  le  sais,  vous 
gémissiez  de  n'avoir  à  offrir  à  Tétranger  qui  vous 
visitait,  ou  à  la  génération  nouvelle  qui  s'élevait, 
aucun  monument  de  votre  reconnaissance  et  de 
votre  vénération.  Mayenne,  la  ville  natale,  vous 
avait  devancés,  et,  fière  de  son  monument,  elle 
semblait  vous  accuser  de  lenteur  ;  mais  votre  em- 
pressement en  cette  journée  autour  d'un  monu- 
ment digne  de  vous,  digne  du  cardinal  de  Gheverus^, 
sous  justifie  du  passé  et  témoigne  de  votre  bon 
cœur.  Peuple  de  Bordeaux, soyez-en  béni  :  la  recon- 
naissance pour  les  bienfaits  reçus,  l'affection  pour 
celui  qui  nous  a  saintement  aimés,  sont  des  senti- 
ments si  beaux,  si  célestes  !  Il  vous  est  glorieux 
d'en  donner  au  ciel  et  à  la  terre  ce  magnifique 
témoignage. 

Et  vous,  vénérables  Prélats  qui  relevez  si  haut 
la  pompe  de  cette  cérémonie,  combien  vous  ajoutez 
encore  à  ce  qu'elle  offre  de  touchant  I  La  réunion 
des  princes  de  l'Eglise  a  toujours  pour  l'âme  chré- 
tienne quelque  chose  d'émouvant  qui  va  au  cœur; 
mais,  pour  des  enfants  qui  voient  et  se  disent  que 
tant  d'honneur  est  un  hommage  rendu  à  leur  père 
bien-aimé^  oh!  combien  votre  présence  ici  rend  plus 
saisissante  d'intérêt  cette  fête  de  famille  !  Hier, 
ouvrant  vos  rangs  sacrés  à  deux  nouveaux  collè- 
gues dignes  de  vous^  vous  rendiez  fière  notre  an- 
tique Église  de  France,  toujours  si  belle  et  si  forte 
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par  ses  pontifes;  aujourd'hui,  faisant  ressortir  par 
la  pompe  de  cette  solennité  le  mérite  éminent 
d'un  de  ses  plus  grands  évêques,  vous  consolez  ses 
douleurs,  vous  rehaussez  sa  gloire,  et  vous  touchez 
au  cœur  tous  les  amis  du  cardinal  de  Cheverus.  Le 
ciel  et  la  terre  vous  en  savent  gré,  augustes  Pon- 
tifes; et  l'honneur  premier  en  revient  à  vous,  Mon- 
seigneur, qui  avez  convoqué  pour  cette  grande 
cérémonie  ces  illustres  collègues.  En  honorant 
ainsi  votre  glorieux  prédécesseur,  vous  vous  ho- 
norez vous-même,  vous  acquérez  un  nouveau  titre 
àraffection  comme  à  Festime  de  votre  peuple,  et 
vous  couronnez  dignement  les  efforts  de  votre 
zèle  pour  l'achèvement  de  ce  mausolée.  Après  être 
venu  en  aide  à  la  commission  dont  les  opérations, 
malgré  le  plus  haut  dévouement  à  la  mémoire  du 
cardinal,  n'obtenaient  que  de  lents  résultats  ;  après 
avoir  mis  tout  en  œuvre  pour  faire  cesser  des  re- 
tards qui  vous  aflligeaient,  et  provoqué  le  concours 
des  premiers  magistrats  du  département  et  de  la 
cité  qu'on  trouve  toujours  disposés  à  ce  qui  est 
bien,  rien  de  possible  ne  vous  restait  plus  à  faire 
qu'à  rendre  brillant  et  illustre  le  jour  qu'appelaient 
tant  de  vœux  :  vous  l'avez  fait,  Monseigneur,  et 
nos  cœurs  reconnaissants  aiment  à  proclamer  leur 
profonde  gratitude.  Je  dois  le  dire  cependant,  cette 
cérémonie  méritait  tout  cet  intérêt,  car  il  y  a  ici 
plus  que  la  glorification  d'un  homme,  c'est  la  glo- 
rification de  la  religion  même. 

Oui, mes  frères, honorer  le  cardinal  de  Cheverus, 
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c'est  honorer  la  religion  même  ;  car  c'est  célébrer 
une  de  ses  plus  pures  gloires,  c'est  faire  une  de  ses 
plus  triomphantes  apologies,  c'est  proclamer  la 
vertu  divine  qui  vit  en  elle  pour  élever  l'homme 
au-dessus  de  lui-même.  Croyez-en  nos  frères 
séparés,  leur  témoignage  ne  saurait  être  suspect. 
Lorsque  M.  de  Cheverus  arriva  à  Boston,  tous  les 
esprits  étaient  imbus  des  plus  odieux  préjugés 
contre  la  religion  catholique,  on  ne  pouvait 
croire  à  la  vertu  de  ses  prêtres,  et  on  la  tenait 
elle-même  pour  un  assemblage  de  grossières 
erreurs.  M.  de  Cheverus  se  montre  avec  toute  la 
candeur  et  la  noble  franchise  de  sa  vertu,  et  bien- 
tôt la  religion  sort  du  nuage  où  l'erreur  l'avait 
enveloppée  ;  elle  apparaît  comme  un  beau  soleil 
aux  reo:ards  étonnés  de  ses  ennemis  ;  les  bouches 
qui  auparavant  la  blasphémaient  proclament  son 
excellence,  et  un  ministre  protestant,  le  docteur 
Chaning,  écrit  dans  une  feuille  publique  ces  remar- 
quables paroles:  «  La  métropole  de  la  Nouvelle- 
«  Angleterre  a  vu  l'exemple  sublime  des  vertus 
«  chrétiennes  dans  un  évêque  catholique.  Qui  de 
«  nos  docteurs  religieux  oserait  se  comparer  au 
«  dévoué  Cheverus?  Cet  homme,  bon  par  essence, 
«  a  vécu  au  milieu  de  nous,  consacrant  les  jours, 
«  les  nuits  et  son  cœur  tout  entier  au  service  d'une 
«  population  pauvre  et  grossière,  évitant  la  société 
«  des  grands  et  des  riches  pour  se  rendre  Fami 
«  de  rignorant  et  du  faible,  abandonnant  pour  les 
«  plus  humbles  chaumières  les  cercles  les  plus 
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«  brillants  qu'il  aurait  ornés   par  son  esprit,  sup- 

«  portant  avec  la  tendresse  d'un  pcre  les  fardeaux 

«  et  les  chagrins  de  ceux  qui  étaient  confiés  à  ses 

«  soins    apostoliques,   sans     jamais     donner    le 

«  moindre  indice  qu'il  estimât  au-dessous  de  lui 

«  ces  humbles  fonctions,  bravant  enfin,  pour  exer- 

«  cer  sa  bienfaisance,  le  soleil  le  plus  brûlant  et  les 

«  tempêtes  les  plus    violentes,  comme  si  son  ar- 

«  dente  charité  l'eût  défendu  contre  la  rigueur  des 

«  éléments.  Aussi,  continue  le  docteur  Chaning, 

«  il  jouit  parmi  nous  de  quelque   chose  de  plus 

«précieux  que  la    renommée:  son  nom  chéri  est 

«  partout  où  celui  des  grands  est  inconnu  ;  il  est 

«  prononcé    avec   bénédiction   et   des   larmes  de 

«  reconnaissance  dans   les  asiles    du   malheur.  » 

Et  de   là,  mes  frères,   le  ministre  protestant  tire 

cette  conséquence  que  je  vous  prie  de  remarquer  : 

«  Gomment  après  cela^  dit-il,  pourrions-nous  fer- 

«  mer  nos  cœurs  à  l'évidence  du  pouvoir  qu'a  la 

«  religion  catholique  de  former  des  hommes  ver_ 

«  tueux  et  éminents  en  mérite?  Il   est  temps  que 

«  plus  graade  justice  soit  rendue    à  cette  société 

«  ancienne  et  si  largement  étendue.  L'Église  catho- 

«  lique  a  produit  les  plus  grands  hommes  qui  aient 

«  jamais   existé,  et    c'est   une    garantie  suffisante 

«  qu'elle   renferme   tous  les  éléments  d'une  éter- 

«  nelle  félicité.  » 

Tel  est,  mes  frères,  le  magnifique  hommage  que 
la  vie  de  Mgr  de  Cheverus  forçait,  il  y  a  vingt-six 
ans.  ime  bouche  ennemie  à  rendre   à  la  relig-ion 
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catholique  :  tant  cet  illustre  pontife  reflétait,  sur 
cette  religion  sainte,  de  grandeur,  de  gloire  et 
d'éclat  divin.  Aussi,  mes  frères,  en  face  de  ce  monu- 
ment, la  religion  catholique  me  semble  resplendir 
d'une  gloire  toute  nouvelle  ;  je  la  trouve  plusbelle, 
plus  aimable,  plus  puissante,  plus  manifestement 
divine,  et.  dans  le  transport  de  mon  admiration, 
dans  l'enthousiasme  de  mon  amour,  je  me  sens 
pressé  de  m'écrier  :  Elle  est  donc  toujours  la 
même,  notre  auguste  religion,  toujours  féconde 
malgré  dix-huit  siècles  de  vieillesse,  toujours 
prête  à  démontrer  à  l'univers  sa  céleste  origine 
par  les  héros  qu  enfante  en  son  sein  la  grâce  du 
Sauveur  Jésus,  qui  est  avec  elle  tous  les  jours 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  De  la  même 
main  dont  elle  forma  autrefois  les  Vincent  de  Paul 
et  les  François  de  Sales,  elle  a  formé  de  nos  jours 
les  d'Aviau  et  les  Cheverus  ;  par  les  sublimes  ins- 
pirations de  sa  foi,  elle  a  élevé  la  faiblesse  hu- 
maine à  ce  dévouement  de  tous  les  instants,  qui  a 
forcé  le  respect  et  Tamour  des  deux  mondes,  et 
rendu  notre  cardinal  plus  grand  encore  par  sa 
vertu  que  par  la  pourpre  qui  le  décorait. 

Oui.  religion  sainte,  les  vertus  que  nous  hono- 
rons en  ce  jour  sont  ton  ouvrage  :  toi  seule  as  fait, 
toi  seule  as  pu  faire  un  homme  aussi  bon,  un  cœur 
aussi  noble,  une  âme  aussi  généreuse.  A  toi  donc 
tout  l'honneur  de  cette  journée^  à  toile  mérite  pre- 
mier de  ce  que  nous  admirons.  Cette  cérémonie 
est  ton  triomphe,  la  gloire  dn  cardinal  de  Cheverus 
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est  la  tienne;  et  comme  dans  le  royaume  éternel, 
Dieu,  en  couronnant  les  mérites  de  ses  saints, 
couronne  l'œuvre  de  sa  grâce,  nous  aussi^  en  cou- 
ronnant le  héros  que  tu  as  formé,  nous  te  couron- 
nons toi-même.  Il  me  semble  la  voir,  mes 
frères,  cette  noble  fille  du  ciel,  descendre  en  ce 
jour  des  splendeurs  des  saints  et  applaudir  à  cette 
solennité  ;  elle  tressaille  comme  la  mère  qui  voit 
couronner  son  enfant,  elle  jouit  comme  l'artiste 
dont  l'ouvrage  savamment  travaillé  obtient  une 
prime  d'honneur.  Unissons  nos  joies  à  ses  joies  :  il 
faudrait  ne  pas  l'aimer  pour  ne  pas  se  réjouir  de 
ce  qui  Fhonore  ;  et  entourons  de  notre  amour  le 
monument  qui  lui  est  cher.  Il  demeurera  parmi 
nous,  ce  monument,  comme  un  témoignage  de 
l'excellence  et  de  la  beauté  de  la  religion 
chrétienne  qui  élève  ainsi  l'homme  au-dessus  de 
lui-même,  qui  l'agrandit,  qui  le  perfectionne,  qui 
le  rend  si  bon,  si  aimable,  si  généreux  ;  il  demeu- 
rera comme  une  protestation  publique  et  solen- 
nelle contre  les  détracteurs  du  catholicisme,  comme 
la  réfutation  des  sophismes,  par  lesquels  ils 
l'attaquent,  et  une  haute  manifestation  de  sa 
vérité  à  la  face  des  cieux  et  de  la  terre,  car 
l'erreur  ne  peut  produire  une  vertu  si  pure  ; 
d'une  source  empoisonnée  ne  peuvent  sortir  des 
eaux  si  limpides  :  Tumulus  iste  et  lapis  sint  in  tes- 
timonium. 

Ce  n'est  pas,  mes  frères,  que  je  veuille  dire  qu'il 
ne  peut  y  avoir  de  belles  actions,    d'actes  de  vertu 

27. 
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en  dehors  de  la  religion  catholique.  Loin  d'in- 
sinuer une  pareille  prétention,  j'ai  du  honheur  à 
proclamer  le  contraire,  à  la  louange  de  nos  frères 
séparés  :  oui,  partout  il  se  rencontre  des  natures 
généreuses,  des  caractères  honorables;  et  notre 
ville  de  Bordeaux  en  a  offert,  à  toutes  les  époques, 
d'illustres  et  nombreux  exemples  ;  mais,  mes 
frères,  autre  chose  sont  quelques  actes  de  bien- 
faisance^ autre  chose  est  une  vie  entière  de 
privations,  de  dévouement  et  de  sacrifices.  Pour  se 
prêter  à  de  bonnes  œuvres  isolées,  il  suffit  d'avoir 
reçu  en  partage  une  âme  sensible  ;  mais,  pour 
immoler  toute  son  existence  au  bien  des  autres,  il 
faut  une  énergie  persévérante  et  surhumaine, 
laquelle  ne  peut  naître  que  d'une  profonde 
conviction  religieuse  qui  assure  à  l'âme  un  plein 
dédommagement  dans  une  vie  meilleure  ;  et  ces 
convictions  fortes,  je  ne  parle  pas  de  celles  qui, 
issues  des  préjugés  de  réducation,  sont  peu 
dignes  d'un  esprit  élevé,  ces  convictions  fortes, 
fruit  de  l'examen  impartial  d'une  raison  supé- 
rieure, ne  sont  possibles  que  dans  la  religion 
qui,  depuis  dix-huit  cents  ans,  n'a  pas  changé  un 
mot  à  son  symbole,  dont  la  foi  toujours  la  même, 
abritée  sous  l'égide  de  l'autorité,  est  essentiel- 
lement inaccessible  à  toutes  les  fluctuations  de 
l'esprit  humain.  Hors  de  là,  il  y  a  variation,  il  y  a 
doute  pour  tout  homme  qui  réfléchit  ;  et  sur  un 
doute  on  ne  sacrifie  pas  toute  une  existence  ;  je  ne 
dis  pas  assez  :  hors  de  là,  il  y  a  erreur  patente^ 
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puisque  toute  société  qui  change  soq  symbole  se 
convainc  par  là  même  de  n'être  pas  dépositaire  de 
la  vérité  qui  ne  change  point:  Vrritru  Domini  ma- 
netin  œternuin.W^%  frères,  je  ne  veux  ici  insulter 
à  aucune  religion:  je  plains  et  j'aime  plus  encore  ceux 
qui  se  trompent  ;  mais  interrogeons  les  faits  :  ils 
parlent  plus  haut  que  tous  les  raisonnements. 
Voyez  l'Église  d'Angleterre  :  longtemps  elle  brilla 
du  même  éclat  que  notre  Église  :  toutes  les  deux 
avançaient,  comme  deux  sœurs,  sur  les  rives 
opposées  de  TOcéan,  belles  l'une  et  l'autre  de 
dévouement  et  de  sacrifices  ;  mais  depuis  le  jour 
où  cette  Église  infortunée  a  déserté  le  centre  de 
la  communion  catholique,  qu'avons-nous  vu  ?  0 
révolution  non  moins  lamentable  pour  Thumanité 
que  pour  la  religion  !  On  l'a  vu,  ce  clergé  si 
magnifique  de  dévouement  dans  les  siècles  de  sa 
gloire,  ce  clergé  qui  avait  bâti  Westminster, 
Oxford  et  ses  trois  cents  collèges,  créé  des  écoles 
publiques  dans  ses  académies,  fondé  des  pensions 
gratuites  dans  ses  universités,  nourri  et  vêtu  pen- 
dant des  siècles  tous  les  pauvres,  servi  d'appui  à  la 
veuve  et  à  l'orphelin.  On  Fa  vu,  le  jour  qu'il  a 
cessé  d'être  catholique,  fermer  son  âme  au  dévoue- 
ment ,  sa  main  à  toutes  les  bonnes  œuvres  et  son  cœur 
àtous  les  sentiments  généreux  ;  on  l'a  vu  avec  deux 
cent  millions  de  revenus,  c'est-à-dire  avec  plus  de 
richesses  à  lui  seul  que  le  clergé  de  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  ensemble,  laisser  l'Angleterre  et 
l'Irlande  se  débattre  dans  les  étreintes  d'une  des 
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plus  effroyables  misères  qu'ait  jamais  éclairées 
le  soleil,  sans  qu'il  songe  seulement  à  venir  en 
aide  à  tant  d'infortunes.  En  passant,  découronné 
du  lis  des  vieroes,  dans  les  chaînes  du  mariage,  il 
n'a  plus  gardé  d'entrailles  que  pour  la  famille  :  à  la 
famille  seule  toutes  ses  richesses;  à  la  famille 
seule  toutes  ses  sollicitudes  pour  en  accroître 
sans  mesure  le  bien-ôtre  et  l'opulence.  0  Eglise 
d'Angleterre,  Jadis  si  belle,  qu'est  devenue  ton 
antique  gloire?  Je  pleure  sur  toi,  ô  branche  arra- 
chée du  tronc,  ô  ruisseau  séparé  de  la  source,  ô 
rayon  divisé  d'avec  le  foyer!  Mais  que  dis-je  !  Ah  ! 
des  jours  meilleurs  t'attendent  :  déjà  je  vois  poin- 
dre l'aurore  de  ton  retour, et  je  salue  avec  transport 
ta  renaissance.  Puissent  mes  yeux  voir  ce  bel  astre 
arriver  à  son  midi,  et  le  sacerdoce  d'Angleterre, 
saintement  émule  du  nôtre,  recouvrer,  en  rentrant 
dans  l'unité  catholique,  son  ancienne  beauté!  Le 
dévouement  apostolique  est  à  ce  prix,  et  voilà 
pourquoi  j'appelle  le  monument  du  cardinal  de 
Cheverus  un  trophée  élevé  à  la  gloire  de  la  reli- 
gion catholique  :  Tumuhis  iste  et  lapis  sint  in  tes- 
timonium.  Trophée  qui  a  dignement  sa  place  dans 
ce  saint  lieu  :  car  l'église  n'est-elle  par  la  place  des 
gloires  de  la  religion?  n'est-ce  pas  ici  d'ailleurs  que 
les  peuples  doivent  venir  puiser  l'instruction  reli- 
gieuse et  morale?  Or,  ce  monument  est  à  lui  seul 
la  plus  éloquente  des  instructions  ;  c'est  une  leçon 
permanente  de  vertu  placée  au  milieu  de  ce  tem- 
ple, leçon  également  intelligible  à  tous  et  à  l'étran- 
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ger  qui  passe,  et  au  citoyen  qui  demeure,  à 
l'ignorant  qui  ne  sait  pas  lire,  et  au  savant  qui  veut 
réfléchir. 

Du  fond  de  son  tombeau,  et  plus  tard  il  le  fera 
plus  éloquemment  encore  du  sommet  de  ce  monu- 
ment comme  du  haut  d'une  chaire  nouvelle,  du 
fond  de  son  tombeau,  le  cardinal  deCheverusnous 
prêche,  tout  mort  qu'il  est  :  Defunctiis  adhiic  loqui- 
tur.De  là,  il  parle  à  toutes  les  classes  de  lasociété  : 
prêtres,  il  nous  enseigne  ce  zèle  intrépide  qu'aucune 
difficulté  n'arrête,  cette  douceur  qui,  sans  rien 
relâcher  de  la  règle,  est  toujours  honnête  dans  les 
formes,  pleine  de  grâce  dans  les  procédés,  cet 
oubli  de  soi,  ce  dévouement  au  bien  de  ses  sem- 
blables, qui  fait  l'homme  apostolique.  Magistrats 
et  vous  tous  qui  commandez  aux  autres,  à  quelque 
titre  que  ce  soit,  il  vous  enseigne  à  rendre  l'obéis- 
sance douce  et  aimable,  par  la  manière  de  l'exiger, 
et  à  alléger  aux  inférieurs  la  peine  de  leur  condi- 
tion, par  un  sage  tempérament  de  bonté  et  de 
condescendance.  Chrétiens  de  toutes  les  classes, 
il  vous  redit  sa  parole  chérie  :  Aimez-vous  les 
uns  les  autres^  plus  de  querelles  ni  de  froideurs 
entre  vous  ;  et  cette  autre  parole  qui  allait  si  bien 
sur  ses  lèvres,  que  la  vraie  vertu  fait  le  honJieur  de 
tout  ce  qui  l'entoure^  quelle  souffre  de  toutle  monde 
sans  rien  faire  souffrir  à  personne,  et  na  jamais 
à  la  bouche  que  des  paroles  de  douceur  et  de  grâce, 
dans  le  cœur  que  des  sentiments  de  charité  et  de  sup- 
port. Hommes'  avides  de  plaisirs,  de  richesses  et 
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d'honneurs,  vous  apprendrez  de  ce  prince  de 
rÉglise  si  humble,  si  mortifié,  si  détaché,  qu'une 
àme  immortelle  doit  porter  ses  vues  plus  loin 
qu'auxchoses  qui  périssent. que  la  vie  présente  n'est 
qu  un  passage  à  l'éternité,  et  qu'arrivés  au  terme 
nous  subirons  un  jugement  sévère  dont  la  consé- 
quence sera  un  bonheur  ou  un  malheur  éternel. 
Et  vous  qui  n'estimez  pas  le  salut  une  affaire,  et 
regardez  peut-être  en  pitié  l'hunible  fidèle  qui  s'en 
préoccupe,  vous  apprendrez  d'un  pontife  si  grand 
par  sa  foi  que  l'homme  n'est  jamais  plus  grand, 
plus  estimable,  plus  honorable  que  quand  il  professe 
hautement  une  religion  qui  a  été  crue  et  pratiquée 
par  les  plus  beaux  génies  dont  s'honore  la  nature 
humaine  ;  et  peut-être  vous  vous  surprendrez  vous 
disant  dans  le  secret  de  la  conscience  ;  Oh  !  que  je 
serais  déraisonnable,  si  je  ne  croyais  pas  une  reli- 
gion qu'a  crue  si  fortement  un  esprit  aussi  éclairé, 
un  cœur  aussi  pur,  une  àme  aussi  droite  que  le 
cardinal  de  Cheverus  ;  plus  déraisonnable  encore 
si,  la  croyant,  je  ne  l'aimais  pas,  ou  si,  par  une 
lâcheté  et  une  inconséquence  flétrissantes  l'une 
et  l'autre  pour  la  dignité  humaine,  j'en  négligeais 
la  pratique  ! 

Mes  frères,  puissent  ces  leçons  être  comprises! 
Si  le  cardinal  de  Cheverus,  qui  ne  connut  d'autre 
ambition  et  d'autres  jouissances  que  d'être  utile 
aux  hommes,  peut  encore  être  utile  après  sa  mort, 
il  me  semble  qu'il  en  tressaillira  jusque  dans  sa 
cendre.  Puissent  les  âges  les  plus  reculés  entendre 
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aussi  ce  langage,  et  fasse  le  ciel  que,  dans  les  siècles 
à  venir,  les  pères  disent  à  leurs  enfants,  curieux 
d'apprendre  quel  est  ce  monument  :  Quœest  ista  re- 
lifjio  :  «  Dans  la  première  moitié  du  dix-neuvième 
siècle  vécut  un  apôtre  de  la  charité,  dont  l'un  et 
Tautre  hémisphère  admirèrent  les  vertus,  dont  les 
rois  qui  régnaient  sur  la  France  honorèrent  le 
mérite,  et  dont  le  chef  de  l'Eglise  récompensa  par 
la  pourpre  les  glorieux  travaux:  il  n'eut  d'autre 
passion  que  le  bonheur  de  ses  semblables,  et  ne 
vécut  que  pour  faire  des  heureux  ou  sécher  des 
larmes.  Cet  homme  dont  vous  voyez  ici  l'image,  ô 
mon  fils,  s'appelait  le  cardinal  de  Cheverus  ;  soyez 
bon  et  bienfaisant  comme  lui.  » 

Telles  sont,  mes  frères,  les  grandes  et  utiles 
leçons  que  ce  monument  est  appelé  à  vous  donner. 
^^enez  souvent  les  entendre,  et  chaque  fois  vous 
vous  retirerez  meilleurs.  Que  toutes  les  opinions 
viennent  ici  confondre  leurs  méditations  et  leurs 
hommages  ;  la  charité,  qui  domine  la  mobilité  des 
choses  humaines^,  a  droit  d'adresser  des  leçons  à 
tous  les  partis,  et  tous  les  partis  doivent  tenir  à  hon- 
neur d'y  être  dociles. Qu'après  la  génération  présente 
les  générations  futures  viennent  à  leur  tour  admi- 
rer et  s'instruire  ;  et  si  quelque  jour  le  temps^  qui 
mine  tous  les  travaux  des  hommes,  venait  à  ren- 
verser celui-ci,  ô  nom  de  Cheverus,  ta  mémoire  en 
prendra  la  place  pour  l'instruction  de  nos  derniers 
neveux:  car  tu  ne  crouleras  point  avec  le  marbre 
et  la  pierre,  tu  ne  périras  point,  o  nom  béni^  tu  es 
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immortel.  Tuvivrasdans  les  archives  de  la  religion, 
comme  un  titre  de  gloire  à  montrer  à  ses  amis  et  à 
ses  ennemis  ;  tu  vivras  dans  l'histoire  de  la  vertu 
dont  tu  feras  un  touchant  et  magnifique  chapitre  ; 
tu  vivras  dans  tous  les  souvenirs  comme  un  parfum 
de  douceur  et  de  grâce  dont  la  honne  odeur  embau- 
mera rÉglisede  Dieu,  et  y  attirera  les  âmes  les  plus 
prévenues  qui  auront  le  bonheur  de  te  connaître.  Il 
est  vrai,  il  ne  reste  plus  d'héritiers  pour  te  trans- 
mettre de  génération  en  génération  :  reste  seule- 
ment l'héritage  des  vertus  qui  semblent  être  dans 
le  sang  de  cette  noble  famille,  et  qui  sont  si  digne- 
ment représentées,  pour  le  bien  de  rÉgiise  sur  un 
siège  voisin  (1);  mais,  o  nom  vénérable,  tu  te 
suffis  à  toi-même  pour  traverser  les  siècles  ;  et 
après  que  tu  auras  été  sur  la  terre  l'attrait  et  l'orne- 
ment de  la  vertu,  nous  te  célébreronsdans la  gloire 
éternelle  en  compagnie  de  Dieu  et  de  ses  saints,  où 
nous  conduisent  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 


1.  Mgr  Georges,  évêque  de  Périgu3ux,  et  le  neveu  du  cardinal 
de  Cheverus. 
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POUR   SON   INSTALLATION- 
DANS  LA  CURE  DE  SAINT-SDLPICE 


MoNSEICtNEUR, 

Je  reçois  de  vos  mains  sacrées  le  troupeau  dont 
vous  me  confiez  la  garde  ;  je  le  reçois  comme  des 
mains  de  Dieu  dont  vous  m'êtes  en  ce  moment  le 
représentant  ;  je  le  reçois  avec  un  sentiment  pro- 
fond de  reconnaissance  :  car, quoique  cette  position 
épouvante  en  moi  tout  ensemble  la  foi  et  la  nature, 
le  foi  par  la  responsabilité  qu'elle  m'impose,  la 
nature  par  le  sacrifice  des  habitudes  de  ma  vie 
entière  qu'il  me  faut  briser  et  des  liens  les  plus 
chers  qu'il  me  faut  rompre,  toute  notre  gratitude, 
Monseigneur,  vous  est  due  pour  cet  acte  de  haute 
bienveillance  par  lequel  vous  rendez  la  Société  de 
Saint-Sulpice  à  son  état  primitif,  à  ce  qu'elle  était 
au  temps  des  Olier,  des  Bretonvilliers,  des  Tron- 
son,  des  Lachétardie,  des  Baudran,  des  Languet, 
noms  immortels  de  si  douce  et  si  sainte  mémoire. 

Peuple  bien-aimé,  vous  êtes  donc  mon  peuple, 
le  peuple  que  Dieu  m'a  donné  :  Ecce  ego  et  pueri 
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mei  quos  dédit  mihi  Dominus.  Ma  mission  vers 
vous  me  vient  du  ciel  même  par  le  canal  du  pon- 
tife qui  en  a  reçu  le  premier  la  sienne  dans  une 
sphère  plus  haute  et  plus  étendue  par  l'organe  des 
successeurs  de  saint  Pierre  ;  de  sorte  que  tout  indi- 
gne que  je  suis  j'ai  le  droit  et  le  devoir  de  vous 
dire,  comme  Moïse  :  Celui  qui  est  m'envoie  vers 
vous  :  Qui  estniisit  me  a^/e;  comme  Jean-Baptiste, 
je  suis  le  précurseur  du  Sauveur  du  monde  auprès  de 
vous, chargé  de  vous  transmettre  la  science  du  salut, 
et  de  crier  à  tous  :  Préparez  les  voies  du  Seigneur, 
rendez  droits  ses  sentiers  ;  comme  saint  Paul,  je 
suis  l'ambassadeur  de  Jésus-Christ  vers  vous  ;  c'est 
Dieu  même  que  vous  devez  respecter  dans  mon  au- 
torité,écouter  dans  mes  enseignements:  Pro  Christo 
legatione  fungimur^  tanquam  Deo  exhortante  per 
nos. 

Il  m'est  doux  de  penser,  mes  très  chers  frères, 
qu'en  remplissant  cette  mission  divine,  je  trouve- 
rai en  vous  des  cœurs  dociles,  des  âmes  généreu- 
ses, toujours  prêtes  à  écouter  la  voix  du  devoir  et 
du  conseil.  La  piété  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice 
est  renommée  par  tout  le  monde,  aussi  bien  que  la 
beauté  de  son  église, la  majesté  de  ses  cérémonies, 
le  bel  ordre  de  ses  catéchismes.  Toutefois,  mes  très 
chers  frères,  souffrez  que  je  vous  ouvre  ici  mon 
cœur  comme  un  père  à  ses  enfants:  je  ne  puis  me 
défendre  d'un  sentiment  pénible  en  prenant  le 
gouvernement  de  cette  église. 

Quand  je  considère  qu'en  devenant  votre  pasteur, 
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j  assume  sous  ma  responsabilité  les  intérêts  de  la 
gloire  de  Dieu  dans  cette  grande  paroisse,  l'hon- 
neur de  sa  religion,  le  respect  de  son  nom,  ses 
sacrements,  son  culte,  la  dilatation  de  son  règne 
dans  les  cœurs,  la  conversion  des  pécheurs  qui 
Font  abandonné  et  des  tièdes  qui  le  servent  mal, 
le  soutien  dos  faibles  qui  chancèlent,  l'améliora- 
tion des  bons  qui  doivent  toujours  croître  et  s'avan- 
cer vers  une  vertu  plus  haute,  comme  le  soleil 
levant  vers  son  midi  ;  ah  !  je  sens  cette  étole  pas- 
torale peser  sur  mes  épaules  comme  un  poids  im- 
mense^ comme  une  montagne.  Quand  je  me  dis  à 
moi-même  que  de  la  manière  dont  je  remplirai 
ma  charge  dépendent  non  pas  vos  fortunes,  vos 
santés  ou  vos  vies,  mais  ce  qui  est  incompara- 
blement plus  grave,  vos  intérêts  éternels,  les  desti- 
nées futures  de  vos  âmes  dont  une  seule  vaut 
mieux  que  tout  l'univers,  Falternative  enfin  du 
ciel  ou  de  l'enfer  pour  un  grand  nombre  d'entre 
vous;  quand  je  me  dis  que  je  suis  le  Moïse  chargé 
de  vous  conduire  à  travers  le  désert  de  la  vie  jus- 
qu'à la  terre  promise,  et  que,  si  dans  le  trajet  une 
seule  àme  se  perd  par  ma  faute,  j'en  répondrai  sur 
la  mienne  ;  que  je  suis  le  pilote  préposé  au  navire 
qui  doit  nous  porter  tous  au  rivage  de  la  bienheu- 
reuse éternité,  et  que  si,  par  une  négligence,  le 
navire  vient  à  sombrer,  un  seul  passager  à  faire 
naufrage,  j'en  rendrai  un  compte  terrible,  ah!  Sei- 
gneur, je  serais  tenté  de  fuir  comme  Jonas  lorsque 
vous   vouliez    Tenvoyer   prêcher  la  pénitence   à 
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Ninive.  Je  ne  puis  méconnaître  votre  parole  qui 
me  dit  :  «  Ya  prendre  la  conduite  de  ce  peuple,  » 
mais  elle  me  glace  d'épouvante  :  Domine^  audivi 
auditionem  tucun  et  timui. 

Encore  ma  mission  ne  se  borne-t-elle  pas  à 
l'éternité  :  elle  embrasse  même  le  temps  présent,  le 
soin  des  malades,  le  soulagement  des  pauvres,  la 
consolation  des  affligés,  la  réconciliation  des 
ennemis,  l'intérêt  actuel  de  chacun  de  vous  qui  ne 
pouvez  trouver  que  dans  la  religion  le  repos  de 
l'âme,  le  calme  de  la  conscience,  l'intérêt  des 
familles  que  la  religion  bien  entendue  et  bien 
pratiquée  peut  seule  rendre  heureuses,  l'intérêt  de 
la  paroisse  en  général,  dont  l'état  moral,  l'ordre  et 
la  paix  tiennent  essentiellement  aux  connaissances 
et  aux  pratiques  religieuses.  Grand  Dieu!  quelle 
mission  est  donc  la  mienne  ! 

Et  cependant,  mes  très  chers  frères,  ce  n'est 
encore  là  que  la  moitié  de  ma  charge.  Je  viens  ici 
renouer  la  chaîne  des  traditions  rompues,  repré- 
senter la  Société  de  Saint-Sulpice  qui, pendant  plus 
d'un  siècle,  a  gouverné  cette  paroisse  avec  tant  de 
gloire  pour  la  religion,  tant  de  bonheur  pour  les 
âmes,  ressusciter  enfin  l'œuvre  de  M.  Olier  et  faire 
revivre  cette  communauté  de  prêtres  si  belle  dès 
son  aurore,  si  féconde  en  fruits  de  salut,  si  riche 
en  modèles  de  vie  sacerdotale,  cette  communauté 
qui  renouvela  Paris,  qu'admira  la  France,  qui 
rejouit  toute  l'Eglise.  Hélas!  qui  suis-je  pour  une 
telle   œuvre?  La  rougeur,   quand  j'y  pense,  me 
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monte  au  front,  et  mon  âme  a  peine  à  croire  à  une 
mission  dont  elle  se  sent  si  profondément 
incapable. 

Ce  n'est  pas,  mes  frères,  et  ce  ne  sera  jamais,  Je 
l'espère,  la  bonne  volonté  qui  me  fera  défaut.  Ah  ! 
pour  vous  sauver,  pour  ramener  au  milieu  de  vous 
la  beauté  des  anciens  jours,  de  grand  cœur  je 
donnerais  ma  vie,  je  livrerais  tout  mon  sang  comme 
une  goutte  d'eau.  Du  moins,  mes  très  chers  frères,  je 
mets  dès  ce  jour  à  votre  service  tout  ce  que  j'ai  et 
tout  ce  que  je  sais  :  temps,  biens,  forces,  santé, 
tout  est  à  vous  ;  en  devenant  votre  pasteur,  je  cesse 
de  m'appartenir,  je  m'engage  à  n'avoir  plus  de  vie 
que  pour  vous  ;  et  dès  ce  moment  je  me  constitue 
le  serviteur  de  vous  tous,  bien  résolu  à  me  faire 
tout  à  tous  pour  vous  gagner  tous  à  Jésus-Christ. 
Pendant  plus  de  trente  ans,  j'ai  prêché  aux  autres 
cette  vie  de  sacrifice.  iVvec  la  grâce  de  Dieu,  je  ne 
veux  pas  que  mes  actions  contredisent  mes  paroles, 
et  que  mes  discours  passés  aient  à  rougir  de  mon 
ministère  présent. 

Illustre  clergé  de  Paris  et  vous  surtout,  chefs 
vénérables  des  paroisses  de  cette  reine  des  cités, 
qui,  aux  jours  de  nos  malheurs,  avez  si  magnifi- 
quement fait  vos  preuves  en  fait  de  sacrifices,  je 
suis  heureux  de  m'associer  à  vous,  vous  voudrez 
bien  m'agréer  pour  frère  et  pour  ami.  Nulle  part, 
je  vous  le  dis  devant  Dieu^  vous  ne  trouverez  un 
cœur  plus  disposé  à  resserrer  entre  tous  les 
membres  du  clergé  cette  union  qui  fait  sa  force.  Les 
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règles  de  la  vie  commune  auxquelles  nous  voulons 
nous  assujettir  ne  nuiront  en  rien,  je  Fespère,  ù 
l'intimité  des  rapports  ;  vous  n'y  verrez  que  la  mar- 
che naturelle  des  enfants  qui  aiment  à  suivre  la 
trace  honorable  que  leur  ont  laissée  leurs  pères  ; 
et  pour  vous,  mes  très  chers  frères,  ce  sacrifice  de 
notre  liberté  sera  tout  à  fait  à  votre  profit.  Nous 
serons  avares  du  temps  quand  il  faudra  le  donner 
à  l'inutilité  ou  au  plaisir  ;  mais  nous  en  serons 
prodigues  pour  votre  salut.  Vous  nous  verrez 
rarement  peut-être  ;  mais  Féglise  et  le  saint 
tribunal,  mais  les  pauvres,  les  malades,  les  affligés 
de  toute  sorte  dont  le  nombre,  hélas  !  est  si  grand, 
tous  ceux  enfin  à  qui  notre  ministère  pourra 
être  utile,  nous  verront  plus  souvent  ;  et  toutes  les 
privations  nous  seront  des  jouissances,  pourvu 
que  personne  n'échappe  à  notre  sollicitude  comme 
à  notre  tendresse.  Notre  ministère  sera  à  tous  sans 
exception;  il  sera  à  vous,  ouvriers  et  hommes  de 
peine,  pour  vous  redire  les  pensées  de  foi  et 
d'espérance,  qui  seules  peuvent  vous  défendre 
contre  les  maximes  perverses  et  les  mauvais 
exemples  par  lesquels  on  voudrait  vous  entraîner 
au  désordre.  Il  sera  à  vous,  chers  enfants,  généra- 
tion nouvelle  qui  vous  avancez  dans  la  vie  sur  les 
pas  de  celle  qui  s'en  va.  Ah!  pour  vous,  je  veux 
être  une  mère.  Mais,  pensée  douloureuse  !  que 
pourra-t-il  être,  ce  même  ministère,  pour  la  por- 
tion si  nombreuse  de  notre  peuple  qu'on  ne  voit 
jamais  dans  cette  église?  Oh  !  que  je  voudrais. faire 
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arriver  ma  voix  jusqu'à  elle  !  Brebis  qui  fuyez  le 
bercail,  je  vous  chercherai,  je  vous  chercherai 
comme  Joseph  cherchait  ses  frères,  fratres  ineos 
quœro,  et  je  n'aurai  point  de  repos  que  je  ne  vous 
aie  trouvée  et  ramenée.  Non,  tant  qu'il  y  aura  dans 
cette  paroisse  une  âme  qui  n'aimera  pas  Notre- 
Seigneur,  je  ne  saurai  être  tranquille,  je  ne  con- 
naîtrai point  la  jouissance  et  mon  cœur  souffrira 
le  martyre. 

Je  sais,  frères  bien-aimés,  que  ce  n'est  pas 
de  mes  efforts  seuls  que  je  puis  attendre  le  succès  ; 
mais  je  sais  aussi  en  qui  je  dois  espérer  :  ma  con- 
fiance est  en  vous,  Monseigneur,  dont  je  m'hono- 
rerai de  prendre  et  de  suivre  les  avis  ;  car  j'aime  à 
le  dire  bien  haut:  les  prêtres  de  la  communauté  de 
Saint-Sulpice  auront  toujours  une  ambition,  celle 
d'être  les  plus  obéissants  et  les  plus  respectueux 
de  tous  ^  os  prêtres.  Ma  confiance  est  en  vous,  mon 
Père  et  mes  frères  des  séminaires ,  c'est  vous  qui 
m'avez  jeté  dans  le  monde  ;  vos  conseils  et  vos  priè- 
res seront  pour  moi  l'ancre  du  salut  au  milieu 
des  flots  qui  battront  ma  frêle  nacelle.  Ma  con- 
fiance est  en  vous,  prêtres  vénérables,  qui  nous 
transmettrez  les  traditions  de  cette  église  et  dont  je 
serai  si  heureux  de  respecter  les  positions  et  les 
droits  sans  autre  prétention  que  d'être  votre  frère 
et  votre  ami.  Ma  confiance  est  en  vous,  confrères 
pieux  avec  qui  nous  vivrons  de  la  vie  de  famille, 
ne  formant  tous  ensemble  qu'un  seul  cœur  et 
qu'une  seule  âme.  Ma  confiance  est  dans   le  bon 
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esprit  qui  vous  anime,  mes  enfants  bien-aimés; 
elle  est  dans  les  belles  institutions  qui  font  l'hon- 
neur de  cette  paroisse  et  que  j'entourerai  de  toute 
mon  affection  de  pasteur.  Car  je  ne  suis  pas  assez 
étranger  parmi  vous  pour  ignorer  quel  concours 
précieux  me  promettent  et  ces  deux  séminaires  et 
cette  maison  des  martyrs^  triple  sanctuaire  de 
science  et  de  vertu  ;  et  ces  frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne les  plus  puissants  auxiliaires  du  sacerdoce, 
les  agents  les  plus  efficaces  de  cette  régénération 
sociale,  c'est-à-dire  chrétienne,  dont  toutes  les 
bouches  sensées  proclament  l'urgence,  si  on  ne 
veut  pas  que  la  France  retombe  bientôt  dans  la 
barbarie;  et  ces  anges  terrestres,  la  personnifica- 
tion vivante  de  la  charité  dont  on  les  appelle  jus- 
tement les  filles  ou  les  sœurs,  sans  cesse  en  action 
pour  le  bien  des  corps  et  des  âmes  ;  et  ces  petites 
sœurs  des  pauvres,  création  récente  et  sublime  de 
la  religion  toujours  féconde,  que  des  âmes  géné- 
reuses ont  implantées  sur  cette  paroisse  comme 
sur  un  sol  fécond;  et  ces  sociétés  de Saint-Yincent- 
de-Paulet  de  Saint-François-Régis,  deux  gloires  de 
notre  siècle  qui  présentent  à  l'admiration  du  ciel 
et  de  la  terre  les  laïques  eux-mêmes  convertis  en  apô- 
tres ;  et  cette  maison  de  patronage  pour  les  appren- 
tis des  conférences;  et  cette  maison  de  retraite  pour 
les  dames  chrétiennes;  et  cet  asile  ouvert  aux 
enfants  d'Israël  pour  faciliter  leur  retour  à  la  vérité 
dont  ils  ont  perdu  la  trace  ;  et  ces  deux  refuges  du 
malheur   où    la    relio-ion  recueillant  les    enfants 


INSTALLATION    DE    M.    HAMON  4P3 

délaissés  remplace  les  mères  selon  la  nature  par 
des  mères  selon  la  grâce  plus  tendres  et  plus 
dévouées  ;  et  ces  sœurs  de  Bon-Secours,  anges  gar- 
diens visibles  des  malades  ;  et  la  Propagation  de  la 
Foi  ;  et  ce  que  je  dois  compter  parmi  mes  plus  dou- 
ces joies,  ces  administrateurs  des  intérêts  tem- 
porels de  notre  église,  si  exemplaires  dans  toute 
la  conduite,  si  zélés  pour  le  bien,  si  empressés  à 
seconder  les  vues  du  pasteur. 

Toutefois,  mes  frères,  je  dois  vous  le  dire,  ma 
confiance  ne  s'arrête  pas  seulement  à  la  terre  ;  elle 
s'élève  jusqu'au  ciel,  c'est  là  qu'elle  établit  ses 
principaux  points  d'appui.  Oui,  ma  confiance 
première  est  dans  les  amis  de  Dieu,  qui,  arrivés  au 
terme,  intercèdent  devant  le  trône  pour  ceux  qui 
les  implorent  :  elle  est  dans  ce  prêtre  si  pieux  et  si 
zélé,  si  charitable  et  si  bon,  qui  a  emporté  naguère 
tous  vos  regrets,  qui  avait  toute  votre  vénération 
et  dont  je  viens,  malgré  mon  indignité,  occuper  la 
place  ;  du  haut  des  cieux  où  il  reçoit  la  récompense 
de  ses  vertus,  il  fécondera  par  ses  prières  mes  fai- 
bles efforts.  Elle  est  en  vous  plus  encore,  ancien 
pasteur  de  cette  paroisse,  fondateur  de  cette  com- 
munauté de  prêtres  que  vos  exemples,  vos  conseils 
et  vos  prières  rendirent  si  fervents.  0  admirable  ' 
Olier,  ô  mon  père,  ô  mon  père,  vous  qui  condui- 
sîtes le  char  d'Israël  d'une  main  si  sage  et  si  fer- 
me :  Pater  mi,  pâte?'  mi,  currus  Isi^ael  et  aurirja 
ejus  ;  je  tiendrai  mes  yeux  constamment  fixés  sur 
vous,  comme  Elisée  surÉlie  son  maître;  je  ne  ces- 
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serai  de  vous  regarder  comme  mon  père,  de  vous 
étudier  comme  modèle  ;  mais  aussi,  comme  p]lie  sur 
son  disciple,  vous  répandrez  sur  moi  votre  double 
esprit:  Tesprit  de  piété  pour  me  sanctifier  moi-même , 
Tesprit  de  zèle  et  de  sagesse  pour  faire  fleurir  la 
religion  parmi  ce  bon  peuple  et  relever  de  ses 
ruines  la  communauté  de  vos  prêtres  tombée  depuis 
plus  d'un  demi-siècle.  Et  vous.  Patrons  de  cette 
paroisse,  ô  Pierre,  ô  Sulpice,  ô  Joseph,  vous  me  sou- 
tiendrez par  la  puissance  de  a'os  suffrages.  Anges  de 
cette  église,  vous  aussi  vous  aurez  compassion  de  ma 
faiblesse,  vous  me  prêterez  votre  force  et  vous  me 
seconderez.  Et  vous,  ô  Marie,  ô  Vierge  de  Saint- 
Sulpice,  renommée  par  tout  le  monde,  du  fond  de 
votre  sanctuaire  béni  vous  me  dirigerez,  vous  pré- 
siderez à  tous  mes  pas,  mes  actes  et  mes  paroles  , 
et  par  vous  j'arriverai  au  cœur  de  Jésus  en  qui 
repose  et  doit  reposer  finalement  toute  confiance. 
0  Cœur  sacré,  c'est  vous  qui  m'avez  imposé 
la  charge,  vous  me  donnerez  la  force  de  la  porter. 
Heureux  de  commencer  mon  ministère  sous  vos 
auspices  et  le  jour  de  votre  fête,  c'est  de  vous  seul 
que  j'en  attends  tout  le  succès.  Je  vous  consacre 
toute  ma  paroisse  et  le  pasteur  et  le  troupeau; 
bénissez  l'un  et  l'autre.  OCœur  adorable, vous  êtes 
la  source  des  grâces  ;  versez-les  sur  cette  terre 
bénie  ;  qu'elles  y  fassent  germer  et  fleurir  toutes 
les  vertus  ;  versez-les  sur  cette  communauté  nais- 
sante^ qu'elles  la  fassent  croître  et  grandir  dans  la 
charité   mutuelle  et   l'union  de  tous  les  cœurs. 
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Pieux  lévites,  qui  faites  l'orne  ment  de  cette  église, 
qui  la  soutenez  par  vos  prières  et  Tédiliez  par  vos 
exemples,  unissez  vos  demandes  aux  miennes^  et 
levez  vos  mains  pures  vers  ce  Cœur  sacré  pour  en 
faire  jaillir  les  grâces  qui  me  sont  nécessaires.  Et 
vous,  cher  peuple,  qui  me  voyez  chargé  de  votre 
salut  et  accablé  sous  le  poids  de  tant  d'obligations, 
secourez-moi  auprès  de  Dieu  par  vos  prières  ;  et 
après  avoir  traversé  ensemble  le  chemin  de  la  vie, 
nous  arriverons  au  terme  de  la  bienheureuse 
éternité. 


ALLOCUTION 

POUR    LA     FÊÏE    DE     LA     PRÉSENTATION 
AU  GRAND  SÉMINAIRE  DE  SAINT-SULPICE  (1) 


Messieurs  et  mes  frères, 

La  cérémonie  de  ce  jom^  est  différente  des 
années  précédentes.  Elle  n'en  a  ni  la  solennité,  ni 
l'entrain,  ni  les  chants  magnifiques,  ni  le  con- 
cours de  pontifes,  de  prêtres  et  de  nombreux 
évèques.  Mais  inférieure  au  passé  par  l'éclat  exté- 
rieur, elle  a  un  autre  charme,  le  charme  de  l'humi- 
lité qui  plaît  tant  au  cœur  de  Dieu,  le  charme  de 
la  simplicité  qui  prête  tant  au  recueillement,  à 
l'esprit  de  prière,  aux  douxépanchements  du  cœur. 
Ce  n'est  plus  la  grande  famille  que  les  événements 
ont  si  tristement  dispersée,  mais  c'en  est  cette 
petite  portion  qui  intéresse  le  cœur  de  Dieu  par  sa 
petitesse  même  :  Deiis  humilia  respicit.  C'est  le  petit 
troupeau  auquel  il  a  dit  :  Nolite  timere^  pusillus 
grex;  et  nul  doute  que  nos  vœux  partant  du  fond 
de  notre  petitesse  ne  soient  bien  reçus  devant  son 
trône,  agréés  par  sa  bonté  infinie.  Ils  le  seront 
d'autant  mieux  que  nous  nous  efforcerons  de  sup- 

1.  21  novembre  1870. 
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pléer  à  la  quantité  par  la  qualité,  au  nombre  par 
la  ferveur,  à  la  splendeur  de  la  solennité  par  la 
perfection  du  dévouement.  Nous  nous  remplirons 
des  dispositions  de  la  très  sainte  Vierge  en  cette 
bienheureuse  journée  ;  nous  nous  la  représen- 
terons s  arrachant  courageusement  dès  l'âge  de 
trois  ans  aux  emhrassements  de  ses  parents  bien- 
aimés,  aux  joies  de  la  famille,  aux  aises  de  la  vie, 
à  toutes  les  jouissances  naturelles,  pour  se  consa- 
crer à  Dieu  seul  par  le  vœu  de  virginité  et  la  pra- 
tique de  la  vie  parfaite.  Nous  écouterons  son  cœur 
disant  à  Dieu  avec  une  plénitude  de  dévouement 
et  d'amour  incomparable  :  «  Je  me  donne  tout 
entière  à  vous,  Seigneur;  je  vous  donne  mon  esprit, 
mon  cœur,  mon  corps,  tous  les  moments  de  ma 
vie,  tout  ce  qui  pourrait  me  plaire  et  m'être  cher 
en  ce  monde,  je  vous  donne  tout,  mon  Dieu,  vous 
seul  êtes  mon  partage,  mon  bien,  mon  trésor,  ma 
vie,  mon  tout.  Je  ne  veux  que  vous  et  je  vous  veux 
de  toute  la  force  de  ma  volonté,  de  toute  l'énergie 
de  mes  affections  :  Dominus  pars  hœreditatis  meœ 
et  calicismei;tu  es  qui  restitues  haereditatemmeam 
milii.  »  A  ces  accents  du  cœur  de  notre  Mère,  notre 
cœur  répondra  en  s'y  associant  avec  un  généreux 
élan:  Quid  nos  illaqueant  improha  gaudia?  cur 
nos  jam  pigeât  vincula  rumpere?  Dux  est  virgo 
sacerdos ;  fas  sit  quo properat  sequi.  Et  nous  aussi, 
nous  nous  détacherons  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
Dieu  pour  nous  attacher  à  Dieu  seul.  Oui,  mon 
Dieu,  nous  nous  donnons  et  voulons  être  tout  à 

28. 


A98  DISCOURS    DIVERS 

vous:  tout  à  vous  parce  que  vous  nous  avez  créés  et 
que  nous  sommes  l'ouvrage  de  vos  mains  ;  tout  à 
vous  parce  qu'à  chaque  moment  vous  nous  con- 
servez l'existence  qui  est  ainsi  à  chaque  moment 
comme  une  création  toujours  nouvelle;  toutàvous 
parce  que  vous  nous  avez  rachetés  au  prix  de  tout  le 
sang  de  vos  veines  ;  tout  à  vous  parce  que  nous  en 
avons  pris  l'engagement  au  jour  de  la  tonsure  ;  tout 
à  vous  parce  que  nous  avons  confirmé  cet  enga- 
gement à  chaque  ordre  et  à  chaque  sacrement 
que  nous  avons  reçu  ;  tout  à  vous  parce  que  vous 
rendez  au  centuple  tout  ce  qu'on  vous  donne,  comme 
l'Eglise  le  chante  en  félicitant  Marié  :  Quanta  fœnore 
jjensat  terrœ  qiiœ  bona  despicis?  tout  à  vous  enfin, 
ô  mon  Dieu,  parce  que  vous  le  méritez  un  million 
de  fois  par  vos  amabilités  infinies  et  vos  perfec- 
tions souveraines.  Et  où  d'ailleurs,  mon  Dieu, 
notre  cœur  pourrait-il  se  reposer  hors  de  vous? 
Yous  nous  avez  faits  pour  vous,  et  hors  de  vous  le 
cœur  est  mal  à  l'aise,  il  est  triste  et  mécontent: 
Fecisli  nos  ad  te.  Domine,  et  inqidetum  est  cor 
nostrum^donec  requiescat  in  te.  Comment  nous  atta- 
cher ici-bas?  Tout  est  vanité  et  affliction  d'esprit, 
disait  Salomon  après  avoir  goûté  de  toutes  les 
jouissances.  J'ai  été  tout  ce  qu'on  peut  être,  disait 
un  empereur  romain,  et  tout  cela  ne  m'a  servi  de 
rien:  Oniniafui  et  nihil  expedit.  Comment  nous 
attacher  ici-bas,  où  à  tout  moment  nous  pouvons 
pécher,  où  chaque  matin  je  puis  dire  à  Dieu  plus 
justementquesaintPhilippedeNéri:«  Seigneur,  dé- 
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lioz-vousdemoi;  car  si  vous  n'y  prenez  garde,  je  vais 
vous  trahir  aujourd'hui.  »Quelle  triste  vie?  Comment 
nous  attacher  ici-bas,  où  nous  avons  tous  les  jours 
sous  les  yeux  de  si  tristes  spectacles  du  péché  régnant 
sur  le  monde  :  le  spectacle  de  Dieu  méconnu, 
offensé,  outragé,  renié,  haï,  jusque-là  quïl  n'est 
point  d'efforts  qu'on  ne  fasse  pour  le  bannir  des 
croyances  de  l'enfance,  de  la  jeunesse  et  de  l'âge 
mûr?  Oh  !  quel  martyre  pour  un  cœur  qui  aime  !  0 
amour,  s'écriait  sainte  Thérèse,  vous  n'êtes  point 
adoré  :  ou  retirez-moi  de  ce  monde,  ou  faites 
cesser  ce  grand  désordre  de  l'amour  qui  n'est 
point  aimé.  Comment  nous  attacher  ici-bas?  En  tous 
les  temps  cette  question  a  provoqué  Tétonnement 
des  saints  ;  mais  de  nos  jours,  en  voyant  ce  qui  se 
passe  sous  nos  yeux_,  il  y  aurait  lieu  à  un  bien  autre 
étonnement.  La  colombe  du  déluge  rentra  dans 
l'arche  parce  que  sur  le  sol  bouleversé  par  les  eaux 
elle  ne  trouvait  pas  où  poser  le  pied;  et  nous,  sur  ce 
sol  mouvant  tourmenté  par  les  mauvaises  passions, 
où  notre  cœur  pourrait-il  reposer  son  regard  sans 
qu'il  soit  profondément  contristé,  sans  que  la  honte 
fasse  baisser  les  yeux,  que  le  présent  afflige  et 
que  l'avenir  inquiète?  Vraiment  le  cœ'ur  voudrait-il 
s'attacher  en  cette  triste  vie,  il  semble  qu'il  ne  le 
pourrait  pas.  Difficilement  il  trouverait  une  bran- 
che où  se  prendre.  Soyez  béni,  mon  Dieu;  vous 
nous  faites  une  nécessité  d'être  tout  à  vous.  J'ac- 
cepte de  grand  cœur  cette  nécessité  et  je  me  donne 
tout  à  vous  :  à  vous  toutes  mes  affections,  à  vous 
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toutes  mes  volontés,  à  vous  tous  les  battements  de 
mon  cœur,  à  vous  tous  les  moments  de  mon 
existence,  à  vous  toute  ma  vie:  Dominùs pars,  etc. 
Je  ne  veux  point  du  monde,  il  m'est  à  dégoût; 
je  ne  veux  point  de  ses  faux  biens,  ils  me  sont 
insipides.  Dieu  seul  me  suffît  parce  que  lui  seul  est 
tout  bien,  omne  bonum.  Dieu  seul  me  suffit  :  oh  !  qui 
me  donnera  de  comprendre  cette  parole?  Donc  tout 
ce  qui  n'est  pas  Dieu  n  est  rien  et  doit  être  compté 
pour  rien:  Quidquid Deus  nonest,  nihil  est  et pro 
nihilo  computari  débet.  Dieu  seul  suffit  :  donc  avec 
Dieu  je  suis  riche,  je  suis  content,  je  suis  heureux, 
et  rien  ne  pourra  m'enlever  mon  bonheur  ;  car  qui 
pourrait  m'enlever  mon  Dieu?  Dieu  seul  suffit: 
donc  fuyez,  pensées  des  créatures  ;  fuyez,  attaches 
à  la  terre,  aux  aises  du  corps,  à  l'opinion  des 
hommes^  aux  jouissances  de  la  vie;  fuyez,  je  ne 
veux  plus  de  vous,  je  me  renferme  avec  Dieu  dans 
mon  cœur.  Il  ne  me  faut  rien  autre  chose,  et  si  j'y 
aperçois  la  moindre  fibre  qui  ne  soit  pas  toute  dé- 
trempée de  l'amour  de  mon  Dieu,  je  l'arracherai 
à  l'instant;  car  je  veux  que  l'amour  divin  me  pos- 
sède seul,  me  remplisse  tout  entier,,  qu'il  gouverne 
et  dirige  tout  en  moi  :  Omnia  et  in  omnibus  Chris- 
tus.  Dieu  seul  suffit  :  donc  je  veux  m'attacher  à 
Dieu  seul:  J///z/  adh^rere Deo  bonum  est; et  quand 
tout  l'univers  s'en  séparerait,  je  ne  m'en  séparerai 
jamais  : Etsiomnes  scandalizatifuerint  inte.ego mtn- 
qucmi  scandalizabor.  Dieu  seul  suffit  :  donc  je  suis 
content  de  m'être  engagé  à  son  service  :  Funes  ceci- 
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'deritnt  m  ih  i  inpvœclaris  ;  ctonim  hxr éditas  m  eaprœ- 
clara  est  mihi;  donc  je  redirai  avec  bonheur:  Ergo 
mine  tua  gens  se  tibi  consecrat,  ergo  nostra  mânes 
portio  tu,  Deus.  Domhius pars  hsereditatis,  etc.. . 

Jésus-Christ,  messieurs,  va  recevoir  en  per- 
sonne la  rénovation  de  nos  saints  engagements. 
JNous  allons  les  déposer  non  dans  les  mains  d'un 
homme  son  représentant,  mais  dans  son  cœm*. 
Oh  !  qu'ils  seront  bien  là!  Redisons-les  donc,  ces 
engagements,  avec  le  même  cœur  que  la  sainte 
Vierge,  avec  le  même  dégagement  de  toute  atta- 
che, le  même  dévouement  à  Dieu  et  à  son 
Eglise  que  tant  de  saints  Pontifes,  tant  de  saints 
prêtres  et  de  pieux  lévites  qui  les  ont  prononcés  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice  depuis  M.  Olier,  et  qui 
y  ont  conformé  leur  vie  dans  le  ministère  avec 
tant  de  gloire  pour  la  religion,  tant  de  profit  pour 
les  âmes,  tant  d'avantages  pour  eux-mêmes. 


ALLOCUTION 

AU   PÈLERINAGE    DU    SACRÉ-CŒUR 
A  PARAY-LE-MONIAL 


Mes  fr 


Adorabimus  in  loco  ubi  steternnt  pedes  ejus. 
Nous  adorerons  le  Seigneur  dans  le  lieumême 

où  il  a   posé  les  pieds. 

(Ps.,  cxxxi,  7.) 


ères, 


En  mettant  le  pied  sur  le  sol  de  Paray,  ne  vous 
a-t-il  pas  semblé  entrer  sous  de  nouveaux  cieux 
et  sur  une  nouvelle  terre  ?  C'est  ici  une  terre  sainte 
qu'ont  foulée  les  pieds  ^sacrés  du  Sauveur  ;  une 
terre  privilégiée  que  Dieu  s'est  choisie  préférable- 
ment  auxcitésillustres^pour  y  manifester  au  monde 
sa  tendresse  infinie  sous  le  symbole  de  son  Cœur 
qui  en  est  Fexpression  visible  la  plus  touchante.  Le 
prophète  célébrait  autrefois  les  grandeurs  de  la 
petite  ville  de  Bethléem,  parce  qu'en  elle  devait  se 
montrer  au  monde  le  Messie  promis  ;  et  toi,  ô  ville 
de  Paray ^  volontiers  je  t'appliquerais  le  même 
éloge.  Tu  es  petite  aux  regards  humains;  mais  aux 
regards  de  la  foi  tu  es  grande  entre  les  plus  nobles 
cités,  parce  qu'un  Dieu  ta  choisie  pour  être  le  ber- 
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ceaiule  la  dévotion  à  son  divin  Cœur,  comme  Fau- 
rore  de  ce  beau  soleil  destiné  à  éclairer,  à  échauffer 
le  monde  et  lui  montrer  la  route  qui  doit  le  sauver: 
Nequaquam  minima  es  in  jmncipibus  Juda;  ex  te 
exiet  dux  qui  regat  po^mlummeiwi  /^me/. Heureux, 
mes  frères,  d'être  arrivés  dans  un  lieu  si  saint,  pro- 
fitons de  notre  bonheur.  Recueillons-nous,  et  que 
cette  bénite  journée  soit  la  journée  la  plus  sainte 
de  notre  vie.  Comprenons  ce  que  nous  avons  à  faire 
ici  et  faisons-le  dignement.  Notre  devoir  peut  se 
résumer  en  deux  mots  :  amende  honorable  pour 
réparer  le  passé, conversion  et  prière  pour  préparer 
Tavenir. 

i°  Amende  honorable  pour  réparer  le  passé. 
Dieu,  mes  frères,  laisse  pécher  les  nations  parce 
qu'il  respecte  le  libre  arbitre  ;  puis,  après  le  péché 
commis,  il  les  frappe  parce  qu'il  est  juste,  si  elles 
ne  réparent  pas  en  lui  faisant  amende  honorable^ 
ou  il  leur  pardonne  parce  qu'il  est  bon,  si  elles  se 
repentent.  Cette  loi  de  la  Providence  est  écrite  à 
toutes  les  pages  de  l'histoire.  Israël  pèche,  et  il  est 
frappé  par  la  guerre,  la  peste  ou  la  famine  ;  il  fait 
pénitence, et  il  est  délivré.  Encore  quarante  jours 
et  Ninive  sera  détruite,  crie  le  prophète  Jonas  aux 
Ninivites  ;  les  Ninivites  font  pénitence,  et  Ninive  est 
sauvée.  Notre  France  au  moyen  âge  subit  d'épouvan- 
tables calamités  ;  elle  vient  en  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  tombe  à  deux  genoux  pénitente  et 
humiliée, etle  fléau  cesse  ses  ravages.  Que  ces  exem- 
ples nous  instruisent.   Mes    frères,    nous    aussi, 
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nous  avons  beaucoup  péché.  Qui  en  revenant  sur 
son  passé  ne  trouve  à  réparer  bien  des  torts,  à 
demander  pardon  coQime  le  publicain,  en  bais- 
sant les  yeux,  se  frappant  la  poitrine  et  disant 
comme  lui:  «  Dieu,  ayez  pitié  de  moi  qui  suis  uu 
pécheur  :  Deus^propitius  esto  inihi  peccatori?  »  et 
remarquez-le  bien,  mes  frères,  nos  torts  personnels 
ne  sont  pas  les  seuls  à  réparer  en  ce  jour. 

Nous  avons  à  réparer  les  torts  de  toute  la  France, 
parce  que  c'est  ici  un  pèlerinage  national,  au  nom 
de  toute  la  patrie  en  deuil  ;  nous  avons  à  réparer 
les  torts  de  l'univers  entier,  parce  que  quand  on 
aime  on  souffre  de  tout  ce  que  souffre  la  personne 
aimée,  de  quelque  côté  que  lui  vienne  la  souffrance 
ou  l'injure,  et  Ton  sent  le  besoin  de  lui  en  faire  ré- 
paration. «  0  amour  !  s'écriait  sainte  Thérèse  !  ô 
amour,  vous  n'êtes  point  aimé,  vous  êtes  méconnu, 
outragé,  méprisé,  je  vous  en  demande  mille  fois 
pardon,  et  avec  bonheur  je  donnerais  tout  mon 
sang,  je  souffrirais  tous  les  martyres  pour  réparer 
ce  grand  mal  de  Famour  qui  n'est  point  aimé.  » 
Mes  frères,  si  la  sainte  parlait  ainsi  en  son  temps^ 
que  dirait-elle  en  nos  jours?  Car, hélas  !  aujourd'hui 
combien  le  mal  est  grand!  Aujourd'hui  il  n'y  a 
presque  plus  sur  le  globe  de  nation  catholique.  0 
Angleterre  qui  t'appelais  jadis  la  terre  des  saints  ; 
ô  catholique  Espagne  ,  ô  Italie  centre  de  la  foi,  ô 
Allemagne,  ô  Pologne,  ô  royaumes  et  empires  du 
Nord  qui  donnâtes  tant  de  saints  à  l'Eglise,  qu'êtes- 
vous  devenus?  Et    toi,   ô  France,  ô    ma  patrie, 
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qu'es-tu  devenue  depuis  un  siècle?  Que  de  crimes 
et  d'attentats  contre  la  sainte  Eglise  !  que  de  sacri- 
lèges et  de  blasphèmes  !  Qu'es-tu  devenue, surtout 
ô  Paris,  toi  dont  nous  sommes  ici  les  représentants? 
ïu  étais  si  belle  jadis  avec  tes  savantes  écoles  où 
l'on  venait  de  tous  les  points  du  monde  apprendre 
la  sainte  doctrine  !  et  voilà  qu'aujourd'hui  tu  vomis 
sur  le  monde  par  les  mille  voix  de  la  presse  les  doc- 
trines les  plus  impies,  les  plus  blasphématoires, 
préchant  partout  le  mépris  des  choses  saintes,  la 
haine  de  l'Église  et  du  sacerdoce, lanégation  même 
de  Dieu  !  Tu  étais  si  riche  de  vertus,  avec  tes  nom- 
breuses communautés  qui  étaient  autant  de  pépi- 
nières de  saints!  et  voilà  qu'aujourd'hui  tues  deve- 
nue l'école  du  vice  par  tes  maisons  de  débauche, 
les  spectacles  lubriques,  tes  danses  immondes,  tes 
parures  obscènes^  tes  mille  moyens  de  séduction 
qui  pervertissent  la  jeunesse,  dépravent  ïàge  mûr, 
rapetissent  les  caractères  et  eiîacent  dans  les 
âmes  jusqu'aux  notions  du  devoir  et  de  la  morale. 
Et  n'est-ce  pas  toi  aussi,  qui,  soufflant  partout  le 
vent  des  révolutions,  jettes  Tanxiété  dans  les  càmes^ 
l'inquiétude  dans  les  esprits, et  mets  en  un  péril  jour- 
nalierl'ordre,  la  société,  la  religion  ?  N'est-ce  pas 
toi  qui,  comme  Jérusalem,  as  tué  tes  prophètes  et 
Aersé  le  sang  du  juste  ;  comme  Babylone,  as  enivré 
la  terre  du  vice  de  tes  prostitutions,  et  mérité  que 
les  anges  fassent  entendre  sur  tes  ruines  le  terri- 
ble cantique  :  Ceciditxecidit  Bahylon  illa  macjna  ? 
A  tant  d'offenses,  mes  frères,  vous  le  comprenez,  il 

RETRAITE   PAST.    —    Il  29 
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faudrait  une  réparation  immense  comme  le  monde ^ 
profonde  comme  les  abîmes.  Le  moins  que  nous 
puissions  faire,  c'est  de  nous  prosterner   devant  le 
Cœur  adorable  de  Jésus,  et  de  lui  dire  avec  un  sen- 
timent de  regret  et  de  pénitence  :  I?i  spiritu  humili- 
tatis  et  in  anima  contrito :VdiV&on^6  Cœur  sacré  !  on 
vous  a  oublié,  négligé  ;  désormais  nous  nous  sou- 
viendrons de  vous,  nous  remettrons  votre  culte  en 
honneur,   et   que  notre  main  droite  se   dessèche, 
que  notre  langue  s'attache  à  notre  palais,  si  jamais 
nous  vousoublions,si  nous  ne  vous  plaçons  au  pre- 
mier rang  dans  nos  souvenirs  et  nos  pensées  !  On 
vous  a  offensé, outragé  :  désormais  nous  vous  glori- 
fierons, nous  vous  bénirons,  nous  vous  exalterons, 
et  laisserons  notre  bannière   plantée  devant  votre 
autel  pour  y  être   de   jour  et  de  nuit  l'étendard  de 
notre  dévouement  à  votre  service.  0  Cœur  sacré, 
on  a  osé  nier  votre  divinité,  nier  même  votre  exis- 
tence et  vous  ranger  parmi  les  mythes  de  la  Fable  : 
nous  protestons  contre  ces  énormités,    nous  vous 
rendrons  désormais  tous  les  hommages  dus  à  Dieu 
même  ;  nous  faisons  acte  de  foi  en  vous  à  la  face  du 
ciel  et  de  la  terre,  nous  vous  adorons  et  croyons  en 
vous  parce  que  vous  êtes  celui  qui  a  dit  :  Ego  sum 
Veritas  ;  nous   nous  confions  en  vous  parce   que 
comme  Cœur  de  Dieu  vous  êtes  infiniment  bienfai- 
sant; nous  vous  aimons  de  tout  notre  cœur,par-des- 
sus  toutes  choses,  parce  que  comme  Cœur  de  Dieu 
vous    êtes    infiniment    bon,  infiniment    aimable, 
infiniment  aimant  ;  et  puissions-nous  vous  aimer 
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comme    la   bienheureuse  Marguerite-Marie,   être 
consumés  des  mêmes  flammes,  briiIer  des  mômes 
ardeurs  et  n'avoir  pas  dans  notre  cœur  un  batte- 
ment qui  ne  soit  pour  vous  ;  Fac  me  tibi  semper 
magis  credere,  in  te   sperare,  te  diligere.  Et  pré- 
cisément parce  que  les  enfants  de  Baal  vous  aban- 
donnentj  nous  venons  nous  serrer  autour  de  vous  ; 
précisément  parce  que  tant  de  bouches  vous  blas- 
phèment, nous  sommes  heureux  de  sanctifier  nos 
lèvres  par  vos  louanges  ;  précisément  parce  que  vos 
ennemis  ont  dit  :  «  Nous  ne  voulons  point  qu'il 
règne  sur  nous:  Nolumus hune  rerjnare  supernosy>^ 
nous  dirons  avec  l'enthousiasme  de  l'amour  :  Que 
votre    règne    nous   arrive,    ce  règne  d'ordre,  de 
paix,  de  charité  mutuelle:  Adveniat  regnnm  tiium. 
On  a  osé  dire  :1e  catholicisme  est  mort;  c'en  est 
faitdela  foi  des  vieux  temps.  0  Cœur  sacré  !  nous 
aimons   à  le  proclamer  devant   vous   comme  une 
solennelle  réparation  ;  vos  ennemis  en  ont  menti  : 
non,  le  catholicisme  n'est  pas  mort  ;  à  travers    les 
gouvernements  qui  n'osent  plus  s'afficher  catholi- 
ques, Dieu  se  ménage  toujours  ses  élus  qui  font  peu 
de  bruit  parce   qu'ils   sont  tranquilles   comme  la 
vertu,   mais   qui  savent   se  montrer  quand  il  le 
faut  ;  nous  en  attestons  ces  populations   se  levant 
en  masse,  franchissant    les  distances,   gravissant 
les  montagnes,  encombrant  les  routes  qui  mènent 
aux  sanctuaires  de  Marie  et    se  pressant  autour 
de  ses  autels,  à  Lourdes  comme  à  la  Salette,  à  Pon- 
main    comme  à  Neubois.   Non,   le  catholicisme 


5  08  DISCOURS    DIVERS 

n'est  pas  mort,  nous   en   attestons  l'humble  sanc- 
tuaire   de    Paray  recevant  ces  flots  de   peuples, 
venQs  des  points  les  plus  opposés  de  la  France, 
de  Lille  et  de   Marseille,  de  Lyon,   Cambrai   et 
cent    autres     villes    qui    semblent    s'être    donné 
rendez-vous  près  du  Cœur  de  Jésus.  Non, le  catho- 
licisme n'est  pas  mort,    nous  en  attestons    Paris 
et  ses  bannières   déposées  devant  le  Sacré  Cœur 
pour  y  être  un  hommag-e  permanent  de  la  grande 
ville  qui  se  repent,  une  réparation   des  écarts   de 
ses    enfants    égarés    par  ses  enfants  fidèles.   On 
croyait  Paris    une  cité   sans  foi  et   sans  mœurs, 
et  voilà  queParis  arrive  avec  ses  hommes  de  foi, 
ses  hommes    à    bonnes   œuvres,   à  vertus   émi- 
nentes,  telles  que  la  province   en  connaît  peu  de 
semblables.     On    croyait  la    religion  perdue  en 
France  ;  et  voilà  que  la  France   se  présente  plus 
chrétienne  que  jamais,  professant  non  seulement 
l'antique  foi  de   ses   pères,  mais   la  dévotion  au 
Sacré  Cœur  qui  semblait,  il  y  a  quelques  années 
seulement,  le  partage  des  cloîtres  ;  elle  se  présente 
et  tire  du  fond  de    ses    poitrines  émues    le    cri 
réparateur   :  Gloire,   honneur,  louange  au  Cœur 
de   Jésus  !   pardon,   grâce,  miséricorde    pour    le 
passé,  et  vive  à  jamais  le   Cœur  de  Jésus  !  c'est 
le  cœur   d'un   Dieu,   le   cœur  du  Dieu  sauveur. 
Yive  le  Sacré  Cœur  ! 

2°  Mais,  mes  frères,  à  l'amende  honorable  pour 
réparer  le  passé,  nous  devons  joindre  la  conver- 
sion et  la   prière  pour  préparer  l'avenir  :  deux 


PELERINAGi:    A     PARAY-LE-MOMAL  îi  0  9 

conditions  de  notre  résurrection.  Nous  sommes 
tombés,  mes  frères, parce  que  nous  étions  pécheurs 
et  le  ciel  nous  a  punis.  Nous  ne  nous  relè- 
verons que  quand  nous  redeviendrons  chrétiens, 
chrétiens  dignes  de  cette  France  qui  s'appelait 
avec  fierté  et  amour  la  fille  aînée  de  l'Eglise. 
Comment  s'opérera  ce  retour  ?  Jésus-Christ  l'a 
révélé  à  la  bienheureuse  Marguerite  Marie.  La  re- 
ligion refleurira  en  France ^\m  à.ïi-\\,j)armon  divin 
Cœur.  Quand  je  rapproche  cette  parole,  mes 
l'rères,  de  ce  que  nous  voyons,  mon  cœur  sura- 
bonde de  joie  et  de  reconnaissance^  et  je  me  dis  : 
Oui,  la  France  redeviendra  chrétienne  puisqu'elle 
adore  le  Sacré  Cœur  ;  ce  foyer  d'amour  fondra  la 
glace  de  son  indifférence  ;  elle  aura  honte  de  ne 
pas  aimer  un  Ca'ur  qui  l'aime  tant,  et  dès  lors  elle 
reprendra  sa  place  parmi  les  nations  ;  elle  rede- 
viendra grande  parce  qu'elle  sera  chrétienne,  elle 
marchera  à  la  tête  des  peuples  parce  qu'elle  en  sera 
le  modèle,  s'avançant  d'un  pas  fermeet  résolu  dans 
les  sentiers  antiques  de  l'honneur  et  du  devoir,  de 
la  religion  et  de  la  vertu. 

Convertis  ainsi  par  ce  divin  Cœur,  mes  frères,  il 
ne  nous  restera  plus  qu'à  le  prier,  à  le  prier  pour 
nous  sans  doute  et  pour  toutes  les  personnes  qui 
nous  sont  chères,  comme  pour  les  œuvres  qui  nous 
intéressent,  mais  surtout  à  le  prier  pour  la  France, 
l'Église  et  le  Saint-Siège.  La  France,  l'Église  et  le 
Saint-Siège,  quelles  grandes  paroles,  mes  frères  ! 
Oh  1  comme  ces  trois  mots  font  battre  le  cœ'ur,  pour 
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peu  qu'on  soit  chrétien  et  Français  !  La  France, 
rÉglise  et  le  Saint-Siège,  je  ne  puis  me  lasser  do 
les  redire  au  Cœur  de  Jésus  !  Je  les  lui  redis  le  jour, 
je  les  lui  redis  la  nuit,  je  voudrais  les  lui  redire 
toujours. 

La  France!  qui  ne  l'aimerait,  cette  chère  France? 
C'est  notre  patrie,  c'est  notre  mère,  c'est  à  elle  que 
nous  devons  tout,  et  la  vie  et  le  bien-être,  et  l'édu- 
cation et  la  fortune,  et  nos  parents  et  nos  maîtres  ; 
la  France,  c'est  notre  présent,  c'est  notre  avenir, 
c'est  tout  pour  nous  sur  la  terre  ;  la  France,  c'est  la 
grandeur  dans  l'abaissement,  c'est  la  majesté  dans 
l'infortune,  c'est  tout  ce  qui  peut  émouvoir  un 
cœur  noble  et  sensible.  La  France,  c'estFintérèt  de 
nos  proches,  de  nos  amis,  de  nos  concitoyens, 
c'est  la  vie  des  membres  d'un  même  corps  ;  la 
France,  c'est  la  puissance  tutélaire  de  la  religion, 
de  l'Eglise,  du  Saint-Siège,  de  tout  ce  qui  est  bien. 
Que  de  titres,  mes  frères,  à  faire  valoir  auprès  du 
Cœur  de  Jésus  !  Ah  !  n'oublions  pas  surtout  de  lui 
dire  tous  les  services  que  la  France  a  rendus  et 
qu'elle  rendra  encore  au  monde,  à  la  société,  à  la 
religion  ;  n'oublions  pas  de  lui  dire  tout  ce  qu'elle 
a  fait  en  particulier  pour  son  Cœur  sacré.  C'est  elle 
qui,  après  avoir  été  la  première  confidente  du  des- 
sein qu'avait  formé  son  amour  de  se  faire  connaître 
au  monde,  lui  a  fourni  encore,  pour  l'exécuter,  ses 
premiers  apôtres.  De  Paray  jaillit  la  source  qui 
devait  inonder  le  monde  de  ses  eaux  bienfaisantes  ; 
de  la  France  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  se  répandit 
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sur  tous  les  points  du  globe.  0  Cœur  adorable,  que 
pourriez-vous  refuser  à  qui  a  tant  fait  pour  vous  ? 
Laisserez- vous  périr  la  France,    où  parmi  tant  de 
mal  il  y  a  tant  de  bien,  où  parmi  tant  de  méchants 
il  y  a  tant  de  bonnes   âmes  qui  vous  aiment,  qui 
vous  prient,  qui  sont  venues  ici  et  qui  y  viendront 
encore  supplier  vos  miséricordes  ?  Laisserez-vous 
périr  Paris  dont  nous  sommes  les  représentants  et 
les  envoyés,  Paris  le  cœur  de  la  France  et  du 
monde,  Paris  qui  vous  apporte  ses  bannières  et  se 
prépare  à  vous  élever  sur  le  point  culminant  du 
mont  des  Martyrs  une  église  monumentale,  visible 
de  tous  les  points  de  la  cité,  d'où  vous  dominerez 
sur  elle  comme  son  Seigneur  et  son  maître  ?  0  vous 
qui  avez  pleuré  sur  Jérusalem,  écoutez  nos  larmes 
et  nos  prières,  sauvez  Paris,  sauvez  la  France.  Don- 
nez à  nos  législateurs  la  lumière  pour  voir  ce  qu'il 
faut  faire,  aux  magistrats  la  sagesse  et  la  force 
pour  l'exécuter,  aux  peuples  l'esprit  d'obéissance 
et  de  soumission,  à  tous  l'esprit  chrétien  sans  lequel 
se  perdent  et  gouvernements  et  peuples.  Nous  avons 
péché,  il  est  vrai,  nous  n'attendons  rien  de  notre 
propre  justice,  mais  nous  attendons  tout  de  vos  mi- 
séricordes qui  sont  infmies  :  Neqiie  in  justification 
nibus  nostris  prosternimiis preces ante  faciem  tiiam^ 
sedin  miserationibus  tuis  multis.  Pardonnez-nous, 
vous  qui  avez  promis  le  pardon  au  cœur  contrit  et 
humilié:  Cor  contritum  et  humiliatum^  Deus,  non 
despicies.  Nous  n'attendons  même  rien  ni  de  notre 
vaillance  ni    de  notre  habileté.  Nos  soldats  ont 
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combattu  et  ils  ont  été  vaincus  ;  l'élite  de  la  nation 
s'est  rassemblée,  elle  a  cherché  le  remède  à  nos 
maux  et  n'a  pu  encore  le  trouver.  Notre  unique 
ressource  est  donc  de  lever  les  yeux  vers  vous, 
ô  refuge  des  pécheurs,  ô  espoir  des  désespérés  : 
Hoc  soliim  habemus  residid  ut  oculos  nostros  diri- 
cjamus  ad  te...^I)eus  noster.  Venez  à  notre  aide, 
hâtez-vous  de  nous  secourir  :  Deiis^  in  adjutorium 
meum  intende;  Domine  ad adjuvandum  me  festina. 
Tous  seul  pouvez  nous  sauver^  et  nous  nous  jetons 
en  vous  comme  dans  notre  arche  de  salut  :  Domiîii 
est  salas.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  ici,  Seigneur, 
de  notre  cause,  il  s'agit  de  la  cause  même  de  la  reli- 
gion qui  s'identifie  avec  la  cause  de  la  France. 
Notre  triomphe  sera  le  triomphe  de  l'Eglise,  car 
celle-ci  ne  peut  être  sauvée  que  par  nous.  Pie  IX  l'a 
dit,  l'univers  le  répète,  l'expérience  le  confirme. 
Tant  que  la  France  fut  grande,  l'ombre  de  son  dra- 
peau protégea  l'Eglise  par  toute  la  terre  ;  depuis 
qu'elle  est  tombée,  toutes  les  missions  en  ont  res- 
senti le  terrible  contre-coup.  Que  de  missionnaires 
ont  été  chassés  au  cri  sinistre  :  la  France  n'est 
plus  !  A  nos  portes  même,  qu'avons-nous  vu  ?  les 
évêques  exilés,  les  prêtres  persécutés,  la  religion 
outragée,  parce  que,  disait-on,  elle  n'est  plus,  la 
France,  protectrice  des  intérêts  catholiques.  0  Cœur 
adorable,  sauvez  la  France  pour  sauver  l'Eglise, 
l'Église  que  vous  avez  rachetée  au  prix  de  votre  sang, 
l'Église  qui  sauve  vos  enfants,  qui  fait  connaître  aux 
nations  vos  grandeurs  et  votre  amour,  l'Église  la    J 
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propagatrice  de  votre  culte,  la  dépositaire  de  votre 
doctrine  et  de  vos  sacrements,  l'Église  qui  est  notre 
mère  dans  l'ordre  du  salut.  Ah  I  ayez  pitié  de  cette 
mère  si  bonne,  en  butte  à  tant  d'ennemis  ;  on  vou- 
drait lui  enlever  tous  ses  droits  ,  jusqu'à  l'éduca- 
tion de  l'enfance,  jusqu'à  sa  liberté  d'action,  jus- 
qu'à la  vie  même  si  on  le  pouvait  ;  et  au  milieu  de 
tant  d'assauts,  toutes  les  nations  semblent  l'avoir 
abandonnée.  Les  unes  sont  hostiles,  les  autres  ou 
indifférentes  ou  impuissantes.  0  Cœur  sacré, prenez 
la  défense  de  l'opprimée  et  pour  elle  faites  encore 
de  grandes  choses  par  la  France  :  Gesta  D'i  per 
Francos.  Prenez  surtout  la  défense  de  son  chef 
auguste,  notre  bien-aimé  Pie  IX  !  C'est  le  père  de 
nos  âmes,  c'est  le  pilote  de  notre  navire,  c'est  le 
guide  de  nos  pas  vers  le  ciel.  Pie  IX  !  ô  Cœur  de 
.lésus,  écoutez  les  cris  des  enfants  priant  pour  un 
père.  Cœur  sacré, sauvez  la  France. sauvez  l'Église, 
sauvez  Pie  IX.  Tout  est  là  pour  la  religion,  la 
France  comme  puissance  tutélaire,  l'Église  comme 
puissance  enseignante  et  dispensatrice  des  sacre- 
ments, Pie  IX  conjme  modérateur  suprême  des 
hommes  et  des  choses. 


29. 


DISCOURS  DE  M.  HAMON 

POUR 
LES  NOCES  D  OR  DE  SON  SACERDOCE 


Tu  es  sacerdos  in  setemum. 
Vous  êtes  prêtre  à  jamais. 
(7*5,,  cix,  4,) 

Il  y  a  aujourd'hui  cinquante  ans, qu'à  genoux  sur 
les  marches  de  cet  autel  fut  imprimé  dans  mon 
âme,  par  l'imposition  des  mains  de  Mgr  de  Quelen, 
le  caractère  inefïaçahle  du  sacerdoce,  et  que  mon 
ange  gardien,  saluant  en  moi  cette  dignité  auguste, 
put  me  dire  :  Vous  êtes  prêtre  à  jamais  :  Tu  es 
sacerdos  in  œternum.  Cinquante  ans  de  sacerdoce  ! 
Quelle  grande  parole,  mes  frères,  et  que  de  choses 
tout  à  la  fois  sublimes  et  terribles  y  sont  renfermées  î 
Cinquante  ans  de  sacerdoce!  Dois-je  dire  merci  à 
Dieu,  ou  dois-je  lui  dire  pardon  :  merci  pour  ses 
bienfaits^pardon  pour  mes  fautes?  Mes  frères,  ma 
conscience  me  crie  que  je  dois  lui  dire  l'un  et 
l'autre  ;  j'ai  un  immense  merci  à  lui  adresser, et  un 
immense  pardon  à  lui  demander;  et  ce  double 
devoir  pèse  sur  moi  comme  une  montagne,  il  m'ac- 
cable. Soyez  bénis,  mes  frères,  d'être  venus  en  si 
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grand  nombre  aider  ma  faiblesse  à  le  remplir. Soyez- 
en  bénis  surtout,  vous,  mes  vénérés  confrères  dans 
le  sacerdoce,  qui  avez  daigné  vous  dérober  à  vos 
travaux  pour  me  prêter  le  concours  de  vos  prières 
et  riionneur  de  votre  présence.  Vous  me  permet- 
trez de  profiter  de  la  circonstance  pour  expliquer 
à  mes  bien-aimés  paroissiens  un  devoir  de  recon- 
naissance et  un  devoir  de  prière  que  cette  sainte 
cérémonie  leur  rappelle. 

PREMIER   POINT. 

La  reconnaissance,  mes  frères,  est  pour  nous  un 
devoir  de  tous  les  instants.  Notre  cœur  doit  à 
Dieu  un  merci  continuel,  puisqu'à  tous  les  instants 
nous  recevons  ses  bienfaits  et  ne  vivons  que  par 
eux:  merci  du  jour  qui  nous  éclaire,  merci  de  cha- 
que respiration,  de  chaque  battement  de  notre  cœur, 
puisque  ce  n'est  que  par  Dieu  que  nous  respirons 
et  que  le  cœur  se  meut;  merci  de  chaque  bonne 
pensée,  de  chaque  bon  sentiment  qui  nous  touche, 
merci  même  des  croix  qui  nous  arrivent,  puisque 
Dieu  ne  nous  les  envoie  que  pour  notre  bien.  Mais 
si  les  biens  communs  et  vulgaires  appellent  notre 
reconnaissance,  que  ne  devons-nous  pas  à  Dieu 
pour  le  bienfait  que  nous  célébrons  dans  cette 
journée,  le  bienfait  du  sacerdoce,  bienfait  si  ex- 
cellent que  Dieu,  tout-puissant  qu'il  est,  ne  peut 
rien  faire  de  plus  grand  ;  Cum  sit  potentkmnus^ 
plus  dare  noiipotuit;  que  Dieu,  tout  riche  qu'il  est, 
n'a  rien  dans  ses  trésors  de  plus  précieux;  Cum  sit 
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ditissimus^  2^lus  dare  non  habiiù ;  que  Dieu,  tout 
savant  quïl  est,  ne  connaît  rien  de  plus  merveil- 
leux :  Cum   sit  sapientissimus,  plus  dare  nescivit. 
Depuis  cinquante  ans  je  puise  dans  cet  abîme  des 
divines  munificences,  et  quels  biens  n'y  ai-je  pas 
trouvés I  J'y  ai  trouvé    d'abord  le   saint  sacrifice, 
par  lequel,  ô  prodige!  ô  sujet  d'une  immense  joie, 
par   conséquent  d'une  immense  reconnaissance! 
j*ai  procuré  à  Dieu  chaque  jour  de  mes  cinquante 
ans  de  sacerdoce,  sauf  au  plus  vingt  à  vingt-cinq 
jours,  plus  de   gloire   que  ne  lui  en  rendront   les 
hommages  de  tous  les  anges   et  de  tous  les  saints 
pendant  toute Féternité.  Une  des  plus  belles  choses 
qu'ait  vues  au  ciel  saint  Jean  dans  ses  célèbres  vi- 
sions de   Patmos.  c'est  l'Agneau  se  tenant   devant 
le  trône,  comme  immolé,  et  dans  cet  état  rendant  à 
Dieu  son  Père  une  louange  infinie,  à  laquelle  s'as- 
socient tous  les   anges  et  tous  les  saints  par  un 
éternel  Amen,  0  saint  apôtre,  tous  les  jours  de 
mes  cinquante  ans,  j"ai  partagé  votre  bonheur;  et 
moi  aussi  à  l'autel  j'ai  vu  l'Agneau,  vidi  Agnum; 
je  l'ai  eu  sous  mes  yeux,  je  l'ai  eu  dans  mes  mains; 
et  je   l'ai  vu   comme  immolé,  tanquam  occisum. 
C'était    la  même    victime     qu'au    Calvaire,      le 
même   sacrifice,  la    manière    d'offrir    était   seule 
différente.  Alors    la  victime    mourut  ;   dans  mes 
mains  elle  ne    mourait   plus,  mais    l'immolation 
n'en  était  pas  moins  réelle,  elle  n'en  était  que  plus 
miraculeuse.  J'ai  dit  sur  le   pain  :  Ceci  est  mon 
corps,  et  en  vertu  de  cette  parole  il  n'y  avait  là 
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que  le  corps  de  Jésus-Christ;  j'ai  dit  sur  le  vin:  Crci 
est  mon  sang,  et  d'après  le  principe  que  les  paroles 
sacramentelles  produisent  ce  qu'elles  signifient,  et 
rien  de  plus,  il  ne  devait  y  avoir  là  que  le  sang  de 
Jésus,  le  sang  réellement  séparé  de  son  corps,  et 
s'il  n'a  pas  jailli  à  gros  bouillons  sous  le  coup  de 
ma  parole  conme  sous  le  couteau  du  sacrifice,  c'est 
qu'il  était  retenu  dans  les  veines  de  Jésus  par  le 
décret  du  Père  qui  porte  que  Jésus  ressuscité 
d'entre  les  morts  ne  meurt  plus.  Mais  la  parole 
n'en  avait  pas  moins  la  vertu  de  sacrifier  ;  c'était  le 
glaive  enfoncé  dans  le  sein  de  la  victime,  impuis- 
sant par  miracle  pour  la  faire  mourir,  mais  tou- 
jours imprimant  sur  elle  le  caractère  de  la  mort 
et  attestant  au  ciel  comme  à  la  terre  la  réalité  du 
sacrifice.  De  là,  mes  frères,  quelle  immense  gloire 
pour  Dieu  !  Oh  !  que  vous  êtes  grand,  Seigneur  su- 
prême, aux  pieds  duquel  une  personne  divine 
vient  mystérieusement  mourir  en  reconnaissance 
de  votre  souverain  domaine  sur  toute  créature  î 
Que  vous  méritez  de  soumission  et  de  respect. 
Majesté  adorable,  devant  qui  Jésus  notre  grand 
prêtre  tombe  abîmé  de  vénération,  s'anéantit 
jusqu'à  se  rapetisser  sous  un  atome,  se  cacher 
sous  un  point,  comme  indigne  de  subsister  devant 
l'excellence  infinie  de  l'Être  divin  !  Quel  bonheur, 
mes  frères,  pour  un  cœur  de  prêtre,  de  pro- 
curer chaque  jour  à  Dieu  tant  de  gloire  !  Et  ce 
bonheur,  j'ai  pu  l'accroître  encore  de  mille  autres 
biens  qui  sont  les  fruits  du  sacrifice  :  par  le  saint 
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sacrifice  j'ai  pu  tous  les  jours  réjouir  les  anges 
et  les  saints,  qui  ne  peuvent  voir,  sans  tressaillir 
d'allégresse,  leur  grand  Dieu  si  magnifiquement 
honoré;  j'ai  pu  tous  les  jours  soulager  les  âmes 
souffrantes  du  purgatoire,  éteindre  pour  quelques 
âmes  les  flammes  qui  les  dévoraient,  ou  abréger 
pour  d'autres  le  temps  de  Texpiation;  j'ai  pu 
attirer  sur  la  terre  des  grâces  que  l'œil  humain  ne 
voit  pas  toujours,  mais  que  nous  admirerons  au 
ciel  dans  la  lumière  de  Dieu;  j'ai  pu  désarmer  le 
bras  de  l'éternelle  justice  qui  déjà  tenait  la  foudre, 
exposer  les  besoins  du  monde  sur  la  patène 
sacrée  et  en  obtenir  l'allégement.  Et  ce  que  j'ai 
fait,  mes  frères,  vous  pouvez  le  faire  vous-mêmes, 
en  assistant  au  saint  sacrifice  avec  cette  foi  vive 
qui  unit  le  fidèle  au  prêtre  dans  un  même  esprit 
et  un  même  sentiment.  Ainsi  vous  le  voyez, 
mes  frères,  le  saint  sacrifice  n'est  point  un  bien 
restreint  au  ministre  à  qui  il  est  confié.  G" est  im 
bien  universel,  un  bien  immense,  le  bien  de 
Dieu,  le  bien  du  ciel,  le  bien  du  purgatoire, 
le  bien  de  TÉgiise,  de  la  société,  de  la  terre  en- 
tière. Donc  ici,  ce  n'est  point  le  sujet  d'une  action 
de  grâces  personnelle,  cest  le  sujet  d'un  Te  Deum 
universel,  partant  du  plus  haut  des  cieux,  remplis- 
sant tous  les  espaces,  traversant  tous  les  temps. 
Donc,  ô  église  triomphante,  ô  église  souffrante  et 
militante,  unissez  vos  concerts  pour  chanter, 
dune  commune  voix  comme  d'un  commun  cœui*^ 
l'hvmne    de    la  reconnaissance:  Grattas  agamus 
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Domino  Deo  nostro.  0  saints  anges,  prenez  vos 
harpes  les  plus  mélodieuses:  Modukwàni  illl 
psalmum  novutn.  Saints  du  ciel,  qui  que  vous 
soyez^  entonnez  vos  plus  beaux  cantiques,  et  que 
la  terre  ne  le  cède  point  au  ciel  :  Gratias  Deo  super 
inenarrabili  dono  ejus.  Chantez  tous  ensemble  un 
si  grand  bienfait  prolongé  sur  une  seule  tête  pen- 
dant cinquante  ans. 

Encore,  mes  frères,  nest-ce  là  que  le  sacerdoce 
considéré  à  l'autel.  Si  de  là  nous  le  suivons  dans 
ses  diverses  fonctions,  partout  nous  y  trouverons 
un  immense  sujet  d'actions  de  grâces!  Par  le 
sacerdoce,  aux  fonts  sacrés,  la  tache  originelle  est 
effacée,  l'esclave  du  démon  devient  l'enfant  de 
Dieu,  et  le  déshérité  du  ciel  recouvre  les  droits  à 
l'héritage  céleste;  par  le  sacerdoce,  au  saint  tri- 
bunal, les  péchés  sont  remis,  la  paix  est  rendue 
aux  âmes  troublées,  les  cœurs  abattus  relevés  et 
tous  conduits  dans  la  voie  du  paradis  ;  par  le 
sacerdoce  en  chaire,  l'ignorance  est  instruite, 
les  cœurs  froids  réchauffés,  la  faiblesse  fortifiée; 
par  le  sacerdoce  enfin,  dans  ses  divers  ministres, 
les  pauvres  sont  soulagés,  les  affligés  consolés, 
les  malades  assistés;  la  société  a  des  sujets  plus 
soumis,  des  magistrats  plus  intègres,  des  enfants 
plus  dociles,  des  serviteurs  plus  fidèles,  des  pères 
plus  vigilants,  des  hommes  plus  probes  dans  les 
contrats  et  le  commerce.  Otez  le  sacerdoce  de  la 
terre  :  j'en  appelle  à  vos  consciences,  mes  frères, 
que  deviendrait  le  monde  ?  qui  lui  enseignerait  la 
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religion  ?  qui  le  réconcilierait  avec  le  ciel?  qui 
ramènerait  les  pécheurs  dans  les  voies  de  la  vertu? 
qui  entretiendrait  ici-bas  le  culte  de  Dieu,  le  res- 
pect du  devoir?  que  deviendraient  vos  enfants? 
que  deviendriez-vous  vous-mêmes  ?  Le  Soleil 
éteint  au  firmament  serait  un  moindre  mal.  Et  moi, 
monDieuî  que  serais-je  devenu?  J'aurais  dépensé 
mon  existence  dans  les  sollicitudes  du  siècle, 
clans  l'embarras  des  affaires,  dans  le  souci  des 
fonctions  profanes.  Oh  !  que  j'aime  bien  mieux  mon 
saint  état,  où  je  n'ai  d'autres  emplois  que  nos 
mystères  sacrés,  d'autres  occupations  que  de 
sauver  des  âmes  et  de  faire  du  bien  à  mes  frères, 
d'autres  soucis  que  les  bonnes  œuvres  et  les 
choses  saintes,  d'autres  préoccupations  que  celles 
du  ciel  et  de  l'éternité  I  que  je  l'aime  mieux  surtout 
en  raison  des  g-ràces  spéciales  et  personnelles  que 
j'en  ai  reçues  I  Ici,  mes  frères,  je  vous  appelle  à 
mon  aide  ;  car  je  sens  toute  mon  impuissance  à 
en  remercier  Dieu  comme  je  le  voudrais.  Dites 
avec  moi  merci  au  Seigneur  de  ce  qu'il  m'a  pré- 
paré au  ministère  pastoral  par  trente-cinq  ans  de 
séminaire,  pendant  lesquels  j'ai  eu  la  consolation 
de  voir  se  former  sous  mes  yeux  et  comme  entre 
mes  mains,  tout  indignes  qu'elles  en  étaient, 
tant  de  saints  prêtres,  tant  de  saints  évêques  et 
archevêques,  dont  les  vertus  étaient  pour  moi 
une  continuelle  leçon.  Dites  merci  au  Seigneur  de 
mavoir  dès  mon  entrée  dans  le  ministère  entouré 
de  ces  confrères,  si  pieux,  si  zélés,  avec  lesquels 
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j'ai  le  bonheur  de  vivre,  qui  sont  votre  édification 
comme  ils  sont  mes  modèles,  et  dont  la  vue  vous 
inspire  si  souvent  ce  cri  de  vénération  :  0  le  bon 
jn-être  !  ô  le  saint  prêtre  !  Dites  merci  au  Seigneur 
de  m'avoir,  puisqu'enfm  je  devais  être  pasteur  des 
âmes,  choisi  pour  partage  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice.  0  chère  paroisse  ,  comme  je  t'aime,  avec 
tes  grands  souvenirs  des  Olier,  des  Breton- 
villiers,  des  Lachétardie,  des  Languet  et  tant  d'au- 
tres dont  je  suis  honteux  de  m'appeler  le  succes- 
seur !  Comme  je  t'aime  avec  ton  autel  où  je  fus 
consacré  prêtre,  avec  la  chapelle  de  la  Vierge,  où 
sous  l'œil  de  Marie,  Jésus  au  saint  Sacrement  re- 
çoit une  continuelle  adoration,  avec  ta  grande  nef, 
surtout  quand  elle  est  trop  petite,  avec  ta  table 
sainte,  tous  les  jours  si  fréquentée,  avec  tes  beaux 
chants  et  tes  beaux  offices  que  relève  si  splendi- 
dement la  présence  du  séminaire  et  qui  tirent  de 
ce  concours  une  pompe  incomparable  !  Comme  je 
t'aime  avec  tes  confréries  et  tes  associations 
pieuses  pour  l'enfance,  pour  la  jeunesse  et  l'âge 
miir,  pour  l'un  et  l'autre  sexes,pour  la  classe  élevée 
et  la  classe  inférieure  !  Comme  je  t'aime  avec  tes 
fabriciens  si  honorables,  si  chrétiens,  si  exem- 
plaires, avec  tes  sœurs  de  charité  si  dévouées,  tes 
Petites-Sœurs  des  pauvres  donnant  à  trois  cents 
vieillards  le  bien-être  en  ce  monde  et  le  ciel  dans 
l'autre;  avec  tes  Frères  des  écoles  chrétiennes,  tes 
instituteurs  et  tes  institutrices,  tes  dames  de  charité 
si  zélées  pour  soulager  tout  ce  qui  souffre,  instruire 
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tout  ce  qui  est  ignorant,  ramener  à  la  religion  tout 
ce  qui  en  est  éloigné  !  Comme  je  t'aime,  me  ralliant? 
après  vingt-cinq  ans  d'absence,  au  diocèse  de  Paris, 
à  un  archevêque  qui  aime  tous  ses  prêtres  comme 
il  en  est  aimé,  aux  dépositaires  de  son  autorité 
toujours  bienveillants  comme  le  chef  qui  les  dé- 
lègue, à  tous  mes  frères  dans  le  saint  ministère, 
avec  lesquels,  depuis  dix-neuf  ans,  j'ai  toujours  eu 
des  rapports  si  doux,  si  fraternels,  si  faciles,  parce 
que  le  clergé  de  Paris  a,  plus  que  tout  autre  peut- 
être,  le  sens  de  la  dignité  dans  la  conduite  et  Fin- 
telligence  du  respect  dans  les  procédés  !  0  chère 
paroisse,  mon  cœur  s'ouvre  et  se  dilate  pour  t'em- 
brasser  tout  entière,  et  il  y  a  large  place  pour 
tous  :  Osnostrum  patet  ad  vos  ;  cor  nostrum  dilata- 
tiim  est^  non  angustiamini  in  visceribus  nostris. 
Dilate-toi  aussi  et  embrasse  tous  les  prêtres  dans 
ton  affection;  Dilatamini  et  vos...  Capite  nos.  Un 
des  principaux  fruits  de  cette  cérémonie,  mes  frères, 
doit  être  de  nous  unir  toujours  davantage,  et 
de  resserrer  si  fort  nos  liens,  que  Saint-Sulpice  et 
son  clergé  soient  plus  que  jamais  une  seule  fa- 
mille, un  seul  cœur,  une  seule  âme.  Je  fais  appel  à 
ces  sentiments,  mes  frères,  pour  vous  inviter  à 
ajouter  au  devoir  de  la  reconnaissance  le  devoir 
de  la  prière. 

SECOND  POINT. 

La  prière,  mes  frères,  est  pour  nous,  comme  la 
reconnaissance,   un  devoir  de  tous  les    instants, 
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parce  que  pauvres,  faibles,  impuissants  comme 
nous  sommes,  nous  avons  besoin  à  tous  les  ins- 
tants que  Dieu  nous  vienne  en  aide.  Mais  aujour- 
d'hui, vous  avez  triple  raison  de  prier  pour  nous, 
et  surtout  pour  moi.  Vous  devez  prier  pour  nous 
d'abord  par  reconnaissance  :  car  tous  les  jours 
nous  prions  pour  vous,  notre  existence  se  dépense 
tout  entière  pour  vous,  nous  ne  vivons  que  pour 
vous,  et  si  nous  avons  assumé  sur  nos  épaules  le 
terrible  fardeau  de  la  charge  des  âmes,  c'est  uni- 
quement pour  vous.  Vous  devez  prier  pour  nous  en 
second  lieu,  par  chai'ité  et  compassion  ;  et  ne  soyez 
pas  surpris,  mes  frères,  de  m'entendre  en  ce  jour 
invoquer  ces  sentiments  :  c'est  que  vraiment  notre 
position  en  est  digne.  N'aurais-je  à  répondre 
devant  Dieu  que  des  trois  quarts  de  siècle  que  j'ai 
passés  sur  la  terre,  je  crierais  pitié  et  miséricorde. 
Car  pendant  ce  temps,  j'ai  vu  tant  de  choses  crouler 
autour  de  moi,  tant  de  trônes  rouler  dans  la  pous- 
sière, cinq  archevêques  de  Paris  descendre  dans 
la  tombe,  des  centaines  de  prêtres  moins  âgés  que 
moi  disparaître,  des  milliers  de  fidèles  mourir  sous 
mes  yeux,  et,  debout  au  milieu  de  ces  ruines, 
j'existe  encore,  conservant  à  soixante-quinze  ans 
les  forces  et  la  vigueur  d'un  autre  âge.  Or,  pour- 
quoi, Seigneur,  m'avez- vous  ainsi  épargné,  sinon 
pour  me  laisser  le  temps  de  devenir  meilleur  et  de 
me  sauver?  Et  malheureux  que  je  suis,  quel  fruit 
ai-je  tiré  de  ces  ménagements  de  votre  providence? 
que   vous   répondrai-je  quand   vous  me   direz    : 
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Redde  rationem  mUicatioms  tude  ?  rendez-moi 
compte  de  ces  trois  quarts  de  siècle  et  de  tons  les 
moments  dont  ils  se  composent.  Car  le  temps  n'est 
pas  un  bien  que  je  donne,  c'est  un  talent  que  je 
prête,  à  condition  de  le  faire  valoir  et  de  m  en  ren- 
dre un  compte  sévère  :  Redde  rationem  villicationis 
tuœ.  Que  deviendrai-je  quand,  prenant  en  mains 
les  balances  de  votre  justice,  vous  mettrez  dans 
un  des  bassins  toute  cette  longue  vie  avec  les  grâces 
qui  l'ont  accompagnée,  et  que  vous  m'appellerez  à 
mettre  dans  l'autre  les  mérites  que  ce  long  temps 
devait  amasser,  les  vertus  qu'il  devait  produire?  Oh  ! 
que  je  crains  l'arrêt  porté  contre  le  roi  de  Baby- 
lone!  Vous  avez  été  mis  dans  la  balance  :  Appensus  es 
in  statera;  ros  mérites  ne  s'y  sont  pas  trouvés  en  pro- 
portion avec  mes  grâces  :  Inventus  es  minus  habens  ; 
en  conséquence,  mon  royaume  n'est  pas  fait  pour 
vous  :  Ideo  division  ^>f^;'e^;î^^;?2 /Souvent,  mes  frères, 
je  vous  ai  parlé  de  l'abus  des  grâces  et  je  vous  ai 
t'ait  trembler!  Hélas I  le  malheur  que  je  vous 
signalais  est  le  mien  aujourd'hui  et  j'ai  lieu  de 
trembler  plus  que  vous;  je  tremble  de  tant  de 
sang  de  Jésus-Christ  bu  au  saint  autel  ;  je  tremble 
de  tant  d'instructions  que  je  vous  ai  données  et 
que  je  devais  m'appliquer  à  moi-même.  Mes  frères, 
ayez  pitié  de  moi  ;  criez  avec  moi  et  pour  moi  : 
Miséricorde,  Seigneur,  miséricorde  î 

Mais  voici  bien  un  autre  chapitre  qui  s'ouvre  à 
mes  regards.  Tout  à  l'heure  je  ne  me  considérais 
que  comme  chrétien;  que  sera-ce  si  je  me  considère 
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comme  prêtre,  si  j'envisage  cinquante  ans  de  sacer- 
doce, c'est-à-dire  cinquante  ans  de  sacrifices  offerts, 
cinquante  ans  d'offices  récités,  cinquante  ans  de 
sacrements  administrés,  cinquante  ans  de  minis- 
tères divers  remplis,  cinquante  ans  de  grâces  insi- 
gnes reçues,  cinquante  ans  de  bons  exemples 
offerts  à  mon  imitation  ?  Grand  Dieu  !  quel 
compte  terrible  à  rendre?  Saint  Vincent  de  Paul 
s'écriait  en  gémissant  :  «  Misérable  que' je  suis, 
je  ne  conçois  pas  que  j'aie  pu  consentir  à  me 
laisser  ordonner  prêtre.  »  0  Seigneur,  que  dois- 
je  donc  dire  et  penser,  moi  si  différent  de  ce  saint 
prêtre?  Pourrais-je  ne  pas  trembler  de  tous  mes 
membres?  Pourrais-je  m'empêcher  de  crier  et  de 
vous  inviter  à  crier  avec  moi  et  pour  moi  :  «  Misé- 
corde,  Seigneur,  miséricorde  »?  Vous  me  félicitez, 
mes  frères,  de  mes  cinquante  ans  de  sacerdoce. 
Hélas  !  que  me  disent  ces  cinquante  ans  ?  Sans 
doute  Dieu  les  a  utilisés  pour  sa  gloire,  parce  que 
les  plus  pauvres  instruments  suffisent  entre  les 
mains  d'un  habile  ouvrier  ;  mais  pour  ce  qui  me 
regarde,  si  je  les  envisage  au  point  de  vue  du  passé, 
loin  que  ce  me  soit  un  mérite  d'avoir  atteint  cet 
âge,  je  n'y  vois  que  la  matière  d'un  jugement  plus 
long  :  Hi  accipient  prolixiuH  jiidicium.  Si  je  les 
considère  au  point  de  vue  du  présent,  ils  ne  sont 
rien  :  «  Mille  ans,  dit  le  Psalmiste,  sont  comme  le 
jour  d'hier  qui  n'est  plus,  comme  l'éclair  qui  passe 
et  disparait  presqu'au  môme  instant  qu'il  a  brillé  : 
Mille  anni.ncut  dieshe^itenia  qme prseteriit.  »  Si  je 
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les  regarde  au  point  de  vue  de  ravenir,je  vois  dans 
ce  nombre  total  de  cinquante  ans^  comme  une 
cédule  que  le  ciel  m'envoie  pour  me  donner  congé 
de  la  vie,  à  courte  échéance,  et  avertir  mon  âme 
qu'il  me  faudra  bientôt  déloger  de  cette  maison  de 
boue  où  elle  habite  ;  qu'ainsi  attacher  son  cœur  à 
quoi  que  ce  soit  ici-bas,  c'est  folie  ;  il  ne  faut  plus 
le  porter  que  vers  les  biens  éternels.  «  Je  me  suis 
réjoui  de  la  bonne  nouvelle  que  j'ai  reçue,  nous 
entrerons  bientôt  dans  la  maison  du  Seigneur  : 
Lœtatus  sum  in  his  quâe  dicta  sunt  mihi^in  domum 
Domini  ibimus.  »  La  mort  pour  le  chrétien  n'est  pas 
une  perte  ;  c'est  un  échange  avec  profit,  l'échange 
d'une  triste  vie  contre  une  vie  éternellement 
joyeuse;  et  en  ce  sens,  mes  frères,  j'accepte  vos 
félicitations  et  vous  en  remercie,  mais  à  la  condi- 
tion que  vous  prierez  pour  moi  et  que  vous  m'ob- 
tiendrez la  grâce  d'une  bonne  mort.  Oh!  que  je  sens 
vivement  le  besoin  de  vos  prières  pour  arriver  à 
ce  bonheur!  Car  je  ne  tremble  pas  seulement 
comme  chrétien  et  comme  prêtre,  je  tremble 
bien  plus  encore  comme  pasteur  des  âmes,  surtout 
quand  je  médite  l'oracle  de  l'Esprit-Sainti/w^/cez/m 
durissimum  his  qui  prœsunt  fiet,  un  jugement  très 
sévère  est  réservé  aux  pasteurs.  Avez- vous  jamais 
réfléchi,  mes  frères,  à  la  responsabilité  épouvanta- 
ble qui  pèse  sur  le  pasteur  d'une  paroisse  de  qua- 
rante mille  âmes  !  Ah  !  c'est  bien  ici  que  s'applique 
la  parole:  Honor  on?^.s;toutedignité  est  une  charge. 
Il  y  a  cinquante-huit  ans,  cette  parole  me  faisait 
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déjà  trembler.  Je  n'avais  encore  que  dix-sept  ans, 
et  lorsque  je  traversais  les  rues  de  cette  paroisse, 
souvent  je  me  disais  (je  m'en  souviens  encore 
comme  si  c'était  hier),  je  me  disais  :«  Comment 
un  prêtre  peut-il  consentir  à  être  curé  de  Saint-Sul- 
pice  I  II  doit  craindre  que  de  chaque  fenêtre  de  sa 
paroisse  des  anathèmes  ne  sortent  contre  lui  ; 
car  dans  l'appartement  qu'éclaire  cette  fenêtre,  il 
y  a  des  âmes  dont  il  est  responsable  ;  et  si  une 
seule  se  perd  parce  qu'il  n'aura  pas  fait  pour  elle 
tout  ce  qu'il  devait,  cette  àme  criera  vengeance 
contre  lui,  et  il  en  répondra  sur  sa  propre  âme.  » 
De  même  quand  je  rencontrais  sur  ma  route  un 
mort  qu'on  portait  en  terre,  je  me  disais  :  «  Voilà 
encore  une  âme  dont  le  curé  de  Saint-Sulpice 
répondra.  Sans  doute,  ajoutais-je,  il  n'est  tenu 
qu'au  possible  ;  mais  comment  préciser  la  limite  de 
ce  possible?  »  Je  frémissais  alors.  Oh  !  que  j'étais 
loin  de  soupçonner  le  sort  qui  m'attendait  !  Une 
lecture  que  je  fis  plus  tard  vint  encore  accroître 
mes  frayeurs  :  je  lus  dans  la  vie  d'un  saint  évêque, 
successeur  de  saint  François  de  Sales,  qu'au  der- 
nier jour  les  pasteurs  des  âmes  seront  assis  sur  la 
sellette  de  l'accusé,  jusqu'à  ce  que  le  dernier  de 
leurs  paroissiens  soit  passé  au  jugement,  et  que 
miséricorde  ne  leur  sera  accordée  qu'autant  qu'il 
aura  été  constaté  que  leur  zèle  n'a  fait  défaut  à 
personne.  Ainsi,  mes  frères,  je  vous  l'avoue,  si 
j'avais  pu  entrevoir  ce  qui  m'est  arrivé,  je  n'aurais 
jamais  consenti  à  être  prêtre.  Ordonné  prêlre  dans 
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rignorance  où  j'étais  de  mon  avenir,  j'ai  dû 
obéir;  le  prêtre  ne  s'appartient  plus.  Mais  mes 
frayeurs  d'autrefois  sont  encore  mes  frayeurs  d'au- 
jourd'hui. Pilote  malgré  moi  d'un  si  grand 
navire,  j'ai  souvent  la  douleur  de  voir  périr  les 
passagers  dont  je  suis  responsable.  Hélas!  pour- 
quoi faut-il  qu'entre  mes  mains  se  réalise  la  ter- 
rible parole  :  Beaucoup  cVappelés^  peu  cVélus  ? 
Quand  je  vois  notre  église  bien  remplie,  nos  offices 
bien  fréquentés,  nos  tribunaux  sacrés  bien  entourés, 
je  suis  quelquefois  tenté  de  dire  :  Tout  est  bien;  mais 
aussitôt  ma  pensée,  franchissant  l'enceinte  sacrée, 
se  porte  sur  plus  de  trente  mille  autres  paroissiens 
qui  ne  sont  pas  ici,  dont  plusieurs  n'y  mettent  pres- 
que jamais  le  pied,  et  le  nombre  des  fidèles  pré- 
sents cesse  de  Ae  rassurer.  Je  me  souviens  que  le 
bon  pasteur  ne  se  contente  pas  de  soigner  les  bre- 
bis présentes  au  bercail,  et  qu'il  court  après  les 
absentes  pour  les  ramener  ;  je  me  demande  que 
faire  et  je  tremble.  De  même,quand  mon  ministère 
m'appelle  à  la  lugubre  cérémonie  des  convois 
funèbres  et  que  les  prières  de  l'Eglise  mettent  sur 
mes  lèvres  des  paroles  qui  supposent  que  le  défunt 
^st  mort  chrétiennement,  tandis  qu'au  contraire  il 
a.  bravé  Dieu  et  l'éternité  sans  vouloir  même  y 
penser  ni  souffrir  qu'on  lui  en  parle,  comment  vous 
dire,  mes  frères,  ma  douleur,  quel  langage  dois-je- 
tenir  ?  comment  vous  dire  le  coup  de  poignard  qui  me 
perce  le  cœur  et  l'anxiété  de  ma  conscience?  Car, 
hélas  !  ai-je  assez  prié,  assez  fait  pour  sauver  cette 
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Ame?  Comprenez,  mes  frères,  cette  effrayante  res- 
ponsabilité, et  ayez  pitié  de  nous,  priez  pour  nous. 
Priez  pour  nous  par  charité,  puisque  la  charité 
vous  dit  d'avoir  pitié  de  ceux  qu'on  voit  accablé 
sous  un  fardeau  ?  Priez  pour  nous  par  intérêt  même 
pour  vous  ;  car  plus  vous  obtiendrez  de  grâces  à 
vos  prêtres,  plus  ils  seront  aptes  à  vous  conduire, 
plus  ils  vous  édifieront  et  procureront  le  bien  de  la 
paroisse.  Priez  pour  la  sanctification  du  clergé,  mes 
frères:  c'est  là  une  des  bonnes  œuvres  les  mieux 
entendues, laplus profitable  aux  âmes,  àla  religion, à 
la  société.  Un  saint  prêtre,  un  saint  Vincent  de  Paul, 
un  saint  François  Xavier,  un  Olier,  un  Bourdoise, 
de  quel  bien  n'est-il  pas  capable?  Plein  de  l'esprit 
de  Dieu,  il  dirige  sûrement  les  âmes  ;  plein  de 
l'amour  divin,  il  échauffe  les  cœurs  du  même  feu 
dont  il  brûle  ;  plein  de  zèle,  il  touche,  il  conver- 
tit, il  est  un  instrument  de  résurrection  et  de  vie 
pour  tout  ce  qui  l'approche  :  Positus  in  resurrec- 
tionem.  Mes  frères,  demandez  que  nous  soyons 
tous  de  ces  prêtres  selon  le  cœur  de  Dieu.  De- 
mandez aussi  pour  moi,  en  particulier,  aujour- 
d'hui, demandez  que  la  cinquante  et  unième  année 
de  sacerdoce  que  je  commence  parmi  vous,  soit 
meilleure  que  celles  qui  l'ont  précédée,  afin  que 
je  serve  mieux  notre  Dieu,  que  je  le  fasse  mieux 
aimer,  et  qu'après  l'avoir  bien  aimé  tous  ensemble 
pendant  le  temps,  nous  l'aimions  encore  tous  au 
ciel.  Amen. 
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DISCOURS  (1) 

[Prononcé  dans  V église  Salnt-Sulpice  leiiavi'il  1869 ,.en 
'présence  de  So7i  Excellence  Monseigneur  le  Nonce 
apostolique,  de  plusieurs  évêques  et  d'une  assemblée 
de  fidèles  aussi  nombreux  que  V église  en  pouvait 
contenir.) 


Habehitis  hune  diem  in  monumentum  et  celebrabitis 
euyn  solemnem  Domino. 

Ce  jour  sera  pour  vous  un  jour    de  grand    souvenir,  et  vous   le 
solemniserez  pour  la  gloire  du  Seigneur. 

(Exode,  xii,  d4.) 


Excellence,  Messeigneurs, 

S'il  est  dans  la  vie  quelques  jours  solennels  plus 
spécialement  chers  au  cœur,  c'est  bien  sans  doute 
celui  où  la  grande  famille  chrétienne,  s'associant 
aux  sentiments  de  son  Père  béni,  célèbre  avec  lui 
le  jour  heureux  où  pour  la  première  fois,  il  y  a  cin- 
quante ans.  Fonction  sainte  consacra  ces  mains 
qui  devaient  plus  tard  répandre  tant  de  bénédic- 
tions sur  le  monde.  Pie  IX  le  premier  a  célébré  ce 
matin  ce  beau  jour  àFautel  de  Saint-Pierre  ;  Rome 
entière  s'est  pressée  autour  de  son  pontife  pour 
dire  au  ciel  et  sa  reconnaissance  et  ses  louanges  ;  et 
toutruniverscatholiqueamèlé  avec  enthousiasme 

i.  Pour  le  Jubilé  sacerdotal  de  S.  S.  Pic  IX. 
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sa  voix  et  son  cœur  aux  chants  de  la  Ville  éternelle. 
Au  milieu  de  ce  concours  général,  la  paroisse  Saint- 
Sulpice  a  tenu  le  rang  qui  lui  convenait.  Toutes  les 
messes,  sauf  la  messe  paroissiale,  qui  ne  peut  être 
distraite  de  sa  destination,  y  ont  été  célébrées  à  l'in- 
tention du  Souverain  Pontife,  de  nombreuses  com- 
munions y  ont  été  faites  pour  appeler  sur  sa  tête 
auguste  les  bénédictions  d'en  haut,  les  fidèles  se 
sont  pressés  en  foule  devant  les  tabernacles  pour  re- 
commander à  Dieu  leur  Père  bien-aimé  et  ce  soir 
encore,  nous  voilà  rassemblés  pour  faire  monter 
au  ciel  de  nouveaux  chants  d'actions  de  grâces  et 
d'amour.  Soyez  bénis,  Messeigneurs,  d'être  venus 
embellir  par  votre  présence  cette  fête  de  famille; 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  épancher  devant 
vous  tout  ce  qu'il  y  a  dans  nos  âmes  de  respect  et 
d'amour  pour  Pie  IX.  Contemplé  par  l'œil  de  la  foi 
dans  toute  la  majesté  du  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
il  nous  apparaît  si  beau, que  nous  ne  pouvons  con- 
tenir notre  admiration  et  nos  louanges.  Aussi, 
puisque  la  Providence  nous  appelle  à  porter  la 
parole  dans  cette  circonstance  solennelle,  nous  ne 
ferons  que  céder  à  un  besoin  de  notre  cœur  en 
vous  disant  :  l'aies  grandeurs  de  Pie  IX;  2°  la  raison 
de  sesgrandeurs.  Notre  premier  point  sera  l'exposé 
d'un  fait,  le  second  rendra  raison  de  ce  fait.  Prions 
Marie,  reine  du  clergé  et  protectrice  de  la  Papauté, 
de  nous  aider  dans  cette  entreprise.  Ave  Maria. 
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PREMIER    POINT. 


Que  me  proposé-je,  mes  frères,  en  venant  vous 
raconter  les  grandeurs  de  Pie  IX?  Est-ce  de  faire 
ressortir  dans  cette  solennité  les  mérites  d'un  grand 
homme?  Xon.  mes  frères;  car  je  ne  vois  point  un 
homme  dans  Pie  IX,  je  n'y  vois  que  le  Vicaire  et 
la  vivante  image  de  Jésus-Christ  sur  la  terre;  ce 
que  je  me  propose,  cest  de  vous  faire  admirer  l'ac- 
tion de  la  Providence  sur  son  Église  en  vous  mon- 
trant dans  la  main  du  grand  Pontife  qui  agit,  la 
main  de  Dieu  qui  la  dirige  et  la  conduit;  c'est  de 
vous  attacher  de  plus  en  plus  à  la  chaire  de  saint 
Pierre,  en  vous  redisant  ses  titres  à  votre  Vénéra- 
tion et  à  votre  amour  :  de  ces  points  de  vue  éJevés, 
vous  comprendrez  mieux  combien  Pie  IX  est 
grand,  grand  par  ses  actes,  grand  par  son  caractère, 
grand  enfin  par  rattachement  plein  de  vénération 
dont  l'univers  l'entoure. 

Je  dis  d'abord  que  Pie  IX  est  grand  par  ses  actes. 
Qu'il  est  grand  en  effet,  mes  frères,  ce  roi  \des 
âmes  dont  l'empire  embrasse  tous  les  lieux  que  le 
Soleil  éclaire!  Du  Vatican  où  est  son  trône, il  tient 
tout  l'univers  sous  sa  main  et  en  gère  les  sublimes 
intérêts.  De  là  il  commande  en  maître  à  tous  les 
évoques  du  monde,  il  dit  à  ceux-ci  :  Allez,  et  ils 
vont;  les  uns  sous  le  ciel  enflammé  et  meurtrier  de 
l'Afrique  centrale,  les  autres  aux  terres  glaciales 
du  pôle  Xord  où  pour  couche  il  ont  la  neige,  et 
pour  abri  la  voûte  des  cieux.Il  dit  à  ceux-là  :  Allez 
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aux  terres  où  Ton  scelle  do  sou  sang  la  prédication 
de  la  foi;  et  ils  partent  en  lui  disant  mieux  que  les 
anciens  gladiateurs  aux  empereurs  de  Rome  :  Sahi- 
tant  te  moriturl.  Il  leur  dit  revenez  et  ils  revien- 
nent ;  un  mot  de  sa  bouche  ébranle  le  monde, 
amène  trois  cents  évoques  au  dernier  Centenaire  et 
en  amènera  plus  de  mille  au  prochain  Concile.Xes 
évêques  que  sa  puissante  main  gouverne,  il  les  or- 
ganise et  les  dirige  suivant  les  besoins  des  temps 
et  des  lieux^  rétablissant  en  Angleterre  et  en  Ecosse 
la  hiérarchie  ecclésiastique,  accroissant  selon  les 
circonstances  le  nombre  des  évèchés  jusqu'à  don- 
nerprèsde  soixanteévêquesaux États-Unis, qui  au 
commencement  du  siècle  n'en  avaient  qu'un  seul, 
créant  en  Chine,  en  Cochinchine,  au  Tonkin.  au 
Japon,  en  Ethiopie,  en  Abyssinie^en  Australie, 
dans  toutes  les  îles  du  nouveau  continent  de  nou- 
veaux évéques  ;  et  sous  sa  haute  direction  les  évê- 
ques de  ces  contrées  fermées  jusque-là  à  l'Evangile 
organisent  les  secours  religieux,  l'éducation  de 
l'enfance,  l'instruction  de  l'âge  mûr,  tous  les  bien- 
faits du  christianisme,  de  sorte  que  l'on  peut  dire 
que  Pie  IX  est  vraiment  comme  le  soleil  du  monde: 
aucune  contrée  n'échappe  à  son  action  :  Nec  est  qui 
se  ahscondat  a  calore  ejns. 

Cependant  au  milieu  de  ces  grands  actes  du  gou- 
vernement du  monde,  Pie  IX  ne  perd  point  de  vue 
un  acte  d'un  autre  ordre,  après  lequel  son  cœu^ 
soupirait.  Il  voyait  bien  avec  consolation  la  croyance 
devenue  générale  dans   l'Église  que  la  mère    de 
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Dieu  n'avait  pu  être  un  seul  instant  enfant  de  co- 
lère, esclave  du  démon,  que  le  sang  virginal  d'où 
devait  être  formé  le  corps  d'un  Dieu  n'avait  pu 
même  un  seul  instant  être  un  sang  souillé,  mais 
son  cœur  souffrait  en  considérant  combien  il  serait 
plus  glorieux  à  Marie  que  cette  croyance  fût  rangée 
parmi  les  dogmes  de  la  foi.  Il  entreprend  de  lui 
procurer  cette  gloire  et  non  moins  prudent  que 
pieux^  il  consulte  tous  les  évêques  de  la  chrétienté. 
Il  en  reçoit  une  réponse  conforme  au  vœu  de  son 
cœur  et  dans  une  assemblée  générale  de  l'Episco- 
pat,  agissant  avec  toute  la  plénitude  de  son  auto- 
rité, il  proclame  Marie  CONÇUE  sans  péché  et  frappe 
d'anathème  quiconque  oserait  dire  ou  penser  le 
contraire.  A  cette  décision  le  ciel  et  la  terre  tres- 
saillirent d'allégresse.  Il  me  semble  voir  Marie  du 
haut  des  cieux  bénissant  Pie  IX,  les  anges  et  les 
saints  acclamant  son  nom  bien-aimé  et  chantant  à 
leur  Reine  pour  sa  nouvelle  gloire  un  cantique 
nouveau.  Et  qui  ne  se  rappelle  le  saint  enthou- 
siasme avec  lequel  toutes  les  églises  de  la  terre 
imitant  Téglise  du  ciel  accueillirent  cette  bienheu- 
reuse décision  qui  sera  à  jamais  une  des  plus  belles 
gloires  de  Pie  IX  ? 

Non  moins  attentif  à  condamner  l'erreur  et  à 
flétrir  l'iniquité  qu'à  définir  la  foi,  notre  saint  Pon- 
tife ne  laisse  pas  surgir  une  fausse  doctrine  sans  en 
avertir  le  monde  par  ses  immortels  décrets  ;  il  ne 
laisse  pas  le  puissant  écraser  le  faible,  fût-il  un 
potentat,  sans  élever  la  voix  en  faveur  de  l'opprimé. 
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Sentinelle  vigilante  sur  la  maison  d'Israël,  il  crie 
à  Fennemi  partout  où  il  le  voit  et  la  collection  de 
ses  Lettres  apostoliques  sera  une  des  plus  précieuses 
richesses  de  l'Eglise.  Et  comment  passerai-je  sous 
silence  ce  Concile  œcuménique  dont  le  hardi  pro- 
jet, dans  de  telles  circonstances,  fera  à  jamais  l'ad- 
miration des  siècles?  Dieu  seul  en  connaît  les  im- 
menses résultats  ;  mais, quels  qu'ils  soient,  à  Pie  IX 
reviendra  toujours  la  gloire  de  l'avoir  projeté,  la 
gloire  de  l'avoir  convoqué,  la  gloire  de  l'avoir  pré- 
paré, et  cette  triple  gloire  suffirait  seule  pour  im- 
mortaliser un  Pontificat. 

Cependant  tant  de  grandes  choses  n'occupent 
encore  que  la  moindre  part  dans  la  Aie  de  Pie  IX  : 
tous  les  jours  il  consacre  de  longues  heures  à  ac- 
cueillir les  étrangers  de  tous  l^es  pays,  qu'ils  soient 
catholiques  ou  qu'ils  ne  le  soient  point,  qu'ils  soient 
peuples  ou  princes ,  pauvres  ou  riches,  et  à  tous  il  sait 
dire  le  mot  convenable,  le  mot  qui  fait  du  bien  et 
porte  bonheur.  Tous  les  jours  il  s'instruit  des  be- 
soins des  Romains  ses  sujets,  et  il  pourvoit  à  tout 
avec  sagesse  sans  que  tant  de  sollicitudes  l'empê- 
chent de  favoriser  les  arts,  d'encourager  les  décou- 
vertes et  de  protéger  le  développement  des  con- 
naissances utiles.  Jugez,  mes  frères,  si  j'ai  eu  raison 
de  dire  que  Pie  IX  était  grand  par  ses  actes,  il  ne 
l'est  pas   moins  par  son  caractère. 

Quel  beau  caractère  en  effet,  mes  frères,  que  celui 
de  notre  bien-aimé  Pontife  !  Tous  ceux  qui  ont  eu 
le  bonheur  de  le  voir  s'accordent  à  dire  quïl  y  a 
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chez  lui  une  majesté  douce  qui  sïncline  sans  s'a- 
baisser, une  sérénité  qui  semble  placée  au-dessus 
des  nuages,  une  bonté  qui  attire,  qui  ravit  et  que 
rien  n'altère  ;  les  épreuves  pleuvent  sur  lui  et  ne 
l'accablent  pas^  les  ingratitudes  des  hommes  Fen- 
vironnent  et  ne  l'aigrissent  pas,  il  est  vraiment  ce 
juste  dont  la  philosophie  antique  avait  rêvé  l'idéal  : 
Jtistum  et  tenacem propositi  virion  ;  si  fractus  illa- 
hatur  orbis  impavidinn  ferlent  riiinœ.VQW  après  son 
arrivée  sur  le  Saint-Siège,  réduit  à  s'exiler  pour 
échapper  aux  mains  d'assassins  qui  déjà  avaient 
tué  son  ministre  et  son  serviteur  intime,  il  s'en  va 
sans  aigreur,  toujours  le  même,  toujours  doux  et 
bon;  il  va  apprendre  par  expérience  à  compatir 
aux  exilés  et  il  reviendra  plus  tard  à  Rome  recueil- 
lir la  souveraineté  détrônée, suivant  la  mission  tra- 
ditionnelle des  papes,  toujours  empressés  à  offrir 
aux  princes  victimes  des  passions  politiques  une 
ville  de  refuge  où  ils  peuvent  encore  couler  des 
jours  tranquilles  et  honorés.  Peu  après,  menacé  au 
dedans,  menacé  au  dehors,  Pie  IX  de  toutes  parts 
entouré  de  dangers,  continue  sa  marche  à  travers 
les  événements  du  monde  et  le  gouvernement  de 
rÉglise,  avec  le  même  calme,  la  même  possession 
de  soi  qu'en  pleine  paix  ;  image  frappante  de  Jésus- 
Christ  lorsque,  ses  ennemis  voulant  le  précipiter 
du  haut  d'un  rocher,  il  traversait  leurs  rangs 
avec  une  majesté  douce,  sans  qu'ils  osassent  le 
toucher  :  Transiens  jjer  médium  illorum  ibat.  Les 
attaques  redoublent,  on  lui  enlève  les  trois  quarts 
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de  ses  Etats  dont  les  revenus  lui  étaient  cependant 
si  nécessaires,  il  nesen  trouble  point  et  ne  diminue 
rien  de  sa  dignité  dans  l'action,  ni  de  sa  fermeté 
dans  le  gouvernement;  on  lui  fait  des  menaces 
nouvelles  et  il  ne  s'en  laisse  pas  épouvanter  ;  on 
lui  fait  des  promesses  et  il  ne  s'cnlaisse  pas  séduire  ; 
on  l'oblige  à  entretenir  une  armée  dont  l'usage  est 
si  peu  en  rapport  avec  son  camr  pacifique,  les  frais 
si  disproportionnés  à  sa  modeste  caisse  ;  il  subit 
quoiqu'à  regret  cette  dure  nécessité  et  ne  perd 
rien  de  son  beau  caractère. 

Faut-il  s'étonner  après  cela,  mes  frères,  que  l'uni- 
vers entoure  Pie  IX  d'un  attachement  plein  de 
vénération  ?  En  tout  temps  la  grandeur  et  la  ma- 
jesté qui  rayonne  sur  le  front  des  vicaires  de  Jésus- 
Christ  les  a  fait  resplendir  d'un  éclat  si  vif  aux  re- 
gards de  la  foi,  que  les  rois  les  plus  fiers  de  leur 
empire,  un  François  I",  un  Charles  V,  avant  eux 
un  Charlemagne  et  tant  d'autres  ne  croyaient  pas 
déroger  à  leur  haute  position  en  remplissant  au- 
près d'eux  les  fonctions  d'écuyers.  Aujourd'hui 
celte  courtoisie  n'est  plus  dans  nos  mœurs  ;  mais 
on  n'en  révère  pas  moins  en  Pie  ÏX  le  premier  des 
monarques  ou  plutôt  un  monarque  hors  ligne^  en 
tant  que  représentant  de  la  divinité  sur  la  terre,  et 
c  est  pour  cela  que  son  Nonce  marche  ton  jours  en 
tète  des  ambassadeurs  de  toutes  les  nations.  Au- 
tant on  révère  Pie  IX,  autant  on  l'aime  :  on  aime 
en  lui  le  meilleur  des  pères,  avec  lui  on  se  croit  en 
famille, et  c'est  pour  cola  que  le  cinquantième  anni- 
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versaire  de  son  ordination,  qui  ne  serait  par  rap- 
port à  tout  autre  qu'une  fête  privée,  devient  par 
rapport  à  lui  une  fête  publique.  Tout  le  monde  s'é- 
branle pour  la  célébrer,  tous  les  cœurs  s'émeuvent, 
un  grand  mouvement  catholique  se  produit  de 
toutes  parts,  pauvres  et  riches  lui  envoient  leurs 
offrandes,  ajoutant  par  un  élan  magnanime  un 
nouvel  effort  de  générosité  à  leurs  dons  précédents. 
Il  n'est  pas  jusqu'à  l'Italie^  j'entends  l'Italie  vraie 
et  catholique, qui  ne  nous  dise  dans  VUnità  catho- 
lica  de  Turin  qu'en  cette  circonstance,  si  chère  à 
son  cœur,  elle  entend  dépasser  etl'i^llemagne  et  la 
France  et  la  Hongrie  et  l'Autriche  et  la  Belgique  : 
tant  Pie  IX  est  partout  aimé.  Si  à  aucune  époque 
les  attaques  contre  l'Eglise  et  le  Saint-Siège  n'ont 
été  aussi  violentes,  à  aucune  époque  aussi  la  pri- 
mauté spirituelle  du  Saint-Père  n'a  été  plus  affir- 
mée, mieux  reconnue.  Le  nom  de  Pie  IX  partout 
béni  est  devenu  le  plus  populaire  de  tous  les  noms: 
pas  une  paroisse,  pas  une  chaumière  de  la  catholi- 
cité où  il  ne  soit  connu  ;  tous  les  cœurs  catholiques 
le  saluent  avec  amour.  Les  familles  lui  envoient 
leurs  enfants,  les  riches  leur  fortune,  les  pauvres 
leurs  économies.  Vraiment  les  ennemis  de  la  Pa- 
pauté ont  servi  merveilleusement  à  sa  gloire  :  tant 
d'injustes  attaques  dirigées  contre  elle  ont  réveillé 
dans  les  âmes  chrétiennes  un  attachement  nouveau 
et  plus  prononcé.  C'est  de  toutes  parts  un  accroisse- 
ment sensible  de  zèle  et  de  dévouement,  et  vous 
avez  pu  en  juger  vous-même,  Monseigneur,  par  les 
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cris  d'enthousiasme  qui  vous  ont  accueilli  ce  matin 
à  votre  arrivée  et  à  votre  départ.  Oh  !  comme  Dieu 
s'entend  admirablement  à  tirer  le  bien  du  mal  !  la 
haine  de  nos  ennemis  surexcite  parmi  nous  le  sen- 
timent catholique  ,et  ce  sentiment  surexcité  oblige 
plusieurs  Etats,  même  protestants,  à  être  aujour- 
d'hui plus  favorables  à  la  cause  de  Rome,  parce 
qu'ils  comprennent  qu'en  dételles  circonstances  se 
montrer  hostiles  ou  même  ne  pas  se  montrer  bien- 
veillants, ce  serait,  de  leur  part,  faire  acte  de  mau- 
vaise politique  ;  ce  serait  se  désaffectionner  leurs 
sujets  catholiques  en   les  froissant  dans  leur  affec- 
tion la  plus   chère  ;  ce   serait  même  encourir  le 
blâme  de  tous  les  cœurs  honnêtes  en  dehors  du 
catholicisme  qui  ne  peuvent  que  flétrir  de  leur  mé- 
pris le  sentiment  peu   honorable  qui  ferait  aban- 
donner la  cause  du  droit,  de  la  justice,  de  l'hon- 
neur et  de  la  religion.   Il  est  donc  bien  vrai,  mes 
frères,  que  Pie  IX  est  grand  par  l'attachement  plein 
de  vénération   dont  l'entourent  les   peuples,  non 
moins  grand  par  son   caractère  et  par  ses  actes. 
Enfants  d'un  Père  si  auguste,  soyons  dignes  de  lui; 
nous  Tavons  vu  remplissant  ses  journées  d'actes 
saints  et  utiles  :  ne  souffrons  pas  dans  notre  vie  de 
jours  vides  et   stériles  ;  nous  l'avons  admiré  dans 
son  noble  caractère,  que  notre  caractère  soit  tou- 
jours honorable  et  bon  comme  le  sien;  nous  l'avons 
vu  se  conciliant  l'attachement  et  la  vénération  uni- 
verselle par  ses  hautes  vertus  :  que  notre  vie  soit 
toujours   édifiante  et  que  nos  bons  exemples  for- 
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cent  le  respect  et  l'amour  de  tous.  Je  livre  ces  ré- 
flexions, mes  frères,  à  votre  conscience  et  j'arrive 
à  la  raison  des  grandeurs  de  Pie  IX  :  sujet  du  se- 
cond point. 


SECOND  POINT. 


Le  grand  spectacle  que  nous  venons  de  contem- 
pler, mes  frères,  a  sa  raison  d'être  :  1°  dans  l'insti- 
tution divine  de  Jésus-Christ  ;  2^"  dans  le  bon  sens 
des  peuples. 

Et  d'abord,  dans  l'institution  divine  de  Jésus- 
Christ.  La  Papauté,  cette  dignité  qui  place  si  haut 
un  homme  mortel,  n'a  rien  de  l'homme,  elle  est 
toute  de  Dieu.  C'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  l'a 
établie,  quand  il  a  dit  à  Pierre  :  «  Tues  Pierre  et  sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  église;  tu  en  seras  le 
fondement  et  non  seulement  toi,  mais  tes  succes- 
seurs à  jamais,  puisque  mon  Eglise  doit  demeurer 
t-oujourset  que  le  fondement  d'un  édifice  doit  de- 
meurer autant  que  l'édifice.»  Cette  première  parole, 
Jésus-Christ  Ta  confirmée  et  développée  quand  il 
a  dit  à  Pierre:  «Je  te  charge  de  paître  mes  agneaux 
qui  sont  les  fidèles  et  mes  brebis  qui  sont  les  évê- 
ques.  Satan  a  demandé  à  mon  Père  de  vous  cribler 
comme  on  crible  le  froment,  mais  j'ai  prié  spécia- 
lement pour  toi,  Pierre,  afin  que  ta  foi  ne  défaille 
jamais,  car  ton  office  sera  d'affermir  tes  frères  dans 
la  foi  ;  et  cet  office  ne  sera  pas  seulement  le  tien  ; 
mais  celui  de  tes  successeurs  à  jamais,  puisque 
plus  on  s'éloignera  de  Torigine  des  choses,  plus  la 
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foi  aura  besoin  d'être  affermie.  «Ainsi  Jésus-Clirist 
Ta  réglé.  Mes  frères,  il  y  aura  toujours  dans  TEglise 
un  Pierre  chargé  de  paître  de  la  saine  doctrine  et 
les  évèques  et  les  fidèles;  un  Pierre  pour  qui  Jésus- 
Christ  a  demandé  une  foi  constante,  invincible, 
assez  abondante  pour  affermir  tous  les  autres  ;  un 
Pierre  avec  mission  de  gouverner  l'Eglise,  d'y  en- 
tretenir l'unité  de  régime  et  de  discipline  ;  un  Pierre 
enfin  centre  de  l'unité  catholique,  autour  duquel 
doit  se  grouper  inséparablement  quiconque  veut 
être  à  Jésus-Christ.  Tout  catholique  est  essentiel- 
lement Romain.  Qui  se  sépare  de  Rome  se  sépare 
de  l'Eglise  :  Vbl  Petnis,  ihi  Ecclesia.Qui  se  sépare 
de  l'Église  se  sépare  de  Jésus-Christ,  se  sépare  de 
Dieu  :  Non  haôet  Deum  patrem^  qui  non  habet  Ec- 
clesiam  matrem.  Ecoutez  encore  Jésus-Christ,  mes 
frères;  il  parle  à  Pierre  et  lui  dit  :  «  Je  te  donne  les 
clefs  du  royaume  des  cieux;  »  c'est-à-dire  l'autorité 
du  gouvernement  dont  les  clefs  sont  le  symbole; 
«  toutce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié  au  ciel,  tout 
ce  que  tu  délieras  sur  la  terre  sera  délié  au  ciel.  » 
C'est  donc  en  saint  Pierre  et  en  saint  Pierre  seul 
que  l'autorité  ecclésiastique  a  d'abord  été  établie. 
Or  les  dons  de  Dieu  sont  sans  repentance,  et  il  n'a 
pas  retiré  plus  tard  à  saint  Pierre  ce  qu'il  lui  avait 
donné.  Si  l'autorité  ecclésiastique  est  communiquée 
ensuite  au  corps  des  apôtres  et  à  leurs  successeurs, 
ce  n'a  donc  pu  être  au  préjudice  de  Pierre  qui  est 
toujours  demeuré  en  possession  de  l'autorité  reçue 
avant  tous  les  autres;  ce  n'a  pu  être  qu'à  la  condi- 
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tion  que  Tautorité  communiquée  à  plusieurs  serait 
toujours  ramenée  au  principe  d'unité  par  une  par- 
faite subordination  à  la  chaire  de  Pierre.  Tel  est 
bien  clairement  le  plan  divin  :  en  tète  de  l'Eglise 
une  autorité  souveraine,  universelle,  sans  autre 
limite  que  la  règle  :  c'est  la  chaire  de  Pierre;  au- 
dessous  de  celle-ci,  des  autorités  divines  aussi ^ 
mais  subordonnées^  qui  ne  doivent  agir  qu'en 
union  et  dépendance  de  la  chaire  première  et  prin- 
cipale :  ce  sont  les  évèques.  Conformément  à  cette 
divine  constitution  de  l'Église,  la  chaire  de  Pierre 
prime  donc  toutes  les  autres.  «  G"estlà,  s'écrie  Bos- 
suet,  cette  chaire  romaine  tant  célébrée  par  les 
Pères,  où  ils  ont  exalté  comme  à  l'envi  la  princi- 
pauté de  la  chaire  apostolique,  la  principauté  prin- 
cipale, la  source  de  l'unité,  et  dans  la  place  de 
Pierre,  Téminent  degré  de  la  chaire  sacerdotale, 
rÉglise  mère  qui  tient  en  sa  main  la  conduite  de  ■ 
toutes  les  autres  églises,  le  chef  del'épiscopat,  d'où 
part  le  rayon  du  gouvernement^  la  chaire  princi-  j 
pale,  la  chaire  unique  en  laquelle  tous  gardent  \ 
l'unité.  »  «  Vous  entendez  dans  ces  mots,  ajoute  le  1 
grand  évèque,  saint  Optât,  saint  Augustin,  saint 
Cyprien.  saint  Irénée,  saint  Prosper,  saint  Avit^ 
Théodoret.  le  concile  de  Chalcédoine  et  les  autres, 
l'Afrique,  les  Gaules,  la  Grèce,  l'Asie,  l'Orient  et 
rOccident  unis  ensemble.  » 

Ainsi,  mes  frères,  cette  primauté  d'honneur,i 
d'enseignement  et  de  juridiction  que  nous  hono-^ 
rons  en  Pie  IX,  n'est  pas  un  hommage  que  nous 
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soyons  libres  de  lui  offrir  ou  de  lui  refuser;  ce  n'est 
pas  ici  une  alTairc  d'opinion  ou  d'aiïection,  c'est  un 
dogme  de  foi,  auijuel  nous  devons  notre  croyance 
aussi  bien  qu'à  Texistenco  de  Dieu,  qu  à  l'Incarna- 
tion, la  Rédemption, l'Eucharistie, puisqu'il  repose, 
aussi  bien  que  tous  les  autres  dogmes,  sur  la  pa- 
role infaillible  de  Jésus-Christ.  Qui  n'y  croirait  pas 
serait  hors  la  voie  du  salut,  il  serait  hérétique;  et 
qui  mourrait  pour  le  soutenir  serait  martyr.  C'est 
un  dogme  qui  a  ceci  de  spécial  entre  tous  les  autres 
dogmes,  qu'il  les  embrasse  tous  à  lui  seul,  les  pro- 
pose, les  explique  et  les  prouve,  puisqu'une  fois  le 
principe  admis  que  la  sainte  Eglise  romaine  est  la 
gardienne  infaillible  de  la  vérité,  je  suis  sûr,  dès 
que  je  suis  à  Rome, d'être  dans  le  vrai,  je  n'ai  plus 
besoin  de  faire  aucun  autre  examen;  tous  mes  dou- 
tes sont  résolus,  toutes  mes  difficultés  éclaircies. 
Quelle  économie  de  temps  et  d'études,  quelle  paix 
pour  la  fnil  Rome  a  parlé,  la  cause  est  finie  :Roma 
locuta  est,  causa  finita  est.  C'est  un  dogme  conser- 
vateur de  la  charité,  par  l'union  des  intelligences  : 
plus  de  divisions  en  matières  religieuses,  plus  de 
contestations  et  de  disputes  ;  écoutons  Rome, et  sa  dé- 
cision nous  mettra  d'accord  :  Roma  locuta  est,  causa 
finita  est.  C'est  un  dogme  qui  ne  nous  fera  jamais 
défaut  ni  à  nous  ni  aux  âges  futurs  :  car  les  autres 
églises  peuvent  défaillir.  Hélas  I  que  sont  devenues 
ces  églises  jadis  si  florissantes  de  l'Asie  et  de  l'A- 
frique, de  l'Angleterre  et  d'une  partie  de  l'Alle- 
iiiagne?  Elles  se  sont  noyées  dans    le  schisme  et 


0  4  \  DISCOURS    DIVERS 

riiérésie.  Mais  l'église  de  Rome  ne  peut  déi'aillir  : 
«  J"ai  prié  pour  toi,  dit  Jésus-Christ  à  Pierre,  afin 
que  ta  foi  ne  défaille  jamais  ;  »  et  la  prière  du  Sei- 
gneur ne  peut  être  privée  de  son  effet.  Non,  ô  bar- 
que de  Pierre,  jamais  vous  ne  sombrerez  :  les  va- 
gues pourront  bien  vous  soulever  pour  vous  met- 
tre plus  en  évidence,  mais  vous  submerger,  jamais  ; 
elles  pourront  bien  vous  blanchir  de  leur  écume^ 
mais  vous  souiller:  jamais;  elles  pourront  bien  faire 
entendre  autour  de  vous  leurs  mugissements,  mais 
vous  arrêter  dans  votre  marche  toujours  la  même 
à  travers  les  siècles:  jamais.  Que  vous  dirai-je  en- 
fin, mes  frères,  c'est  là  un  dogme  également  pré- 
cieux à  tous,  parce  qu'à  tous,  il  montre  du  doigt  la 
vraie  religion,  la  véritable  Eglise;  il  est  de  l'une  et 
de  l'autre  le  caractère  distinctif,  il  est  comme  le 
sceau  divin  apposé  sur  l'une  et  sur  l'autre;  et  les 
plus  humbles  esprits  peuvent  Ty  voir.  On  lit  dans 
les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi  deux  faits 
qui  confirment  admirablement  cette  doctrine  : 
Les  habitants  des  îles  Gambier,  après  avoir  été 
évangélisés  par  de  saints  missionnaires  qui  d'anthro- 
pophages en  avaient  fait  des  anges,  virent  un  jour 
venir  à  eux  des  prédicants  inconnus,  qui  voulaient 
les  évangéliser  à  leur  tour.  Qui  êtes  vous?  leur  de- 
manxlèrent  les  pauvres  insulaires.  Nous  savons  que 
Dieu  a  fondé  son  Eglise  sur  le  Pontife  de  Rome, qui 
seul  a  droit  de  paître  tous  les  agneaux  de  la  ber- 
gerie. Montrez-nous  que  c'est  lui  qui  vous  envoie; 
sinon  retirez- vous,  vous  êtes  de  faux  prophètes ^ 
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Il  y  a  quelques  années  seulement,  des  missionnaires 
Iranrais  arrivent  au  Japon  et  avec  l'autorisation 
t lu  gouvernement  y  iDàtissenl  une  église.  Plusieurs 
Japonais,  qui,  sans  avoir  jamais  vu  de  prêtres  ca- 
Iholiques,  avaient  conservé  les  traditions  de  leur 
première  évangélisation  par  des  missionnaires  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  crurent  reconnaître  dans 
les  cérémonies  de  ces  nouveaux  venus  quelques 
traces  de  leur  antique  foi.  Ne  seraient-ce  point,  se 
.lisent-ils,  des  prêtres  de  Fancienne  religion  prècliée 
à  nos  ancêtres,  il  y  a  200  ans?  Pour  s'en  assurer, 
ils  vont  les  trouver,  et  leur  font  cette  question  : 
«  Est-ce  Tévêque  de  Rome  qui  vous  envoie  ?  car  celui- 
là  seul  est  le  chef  et  le  maître  de  la  vraie  religion. — 
(  )ui,  »  répondent  les  missionnaires  ;  et  sur  les  preu- 
ves qu'ils  leur  en  donnent,  les  Japonais  accueillent 
Mivec  transport  ces  nouveaux  apôtres  marqués 
au  bon  coin  et  implorent  leur  ministère.  Tel  est 
donc,  mes  frères,  le  cachet  du  vrai  catholique  :  tout 
par  le  Pape,  voilà  sa  devise.  Le  Concile  même  œcu- 
ménique n'est  valable  qu'autant  que  le  Pape  le 
convoque,  qu  autant  que  le  Pape  le  préside  par 
lui-même  ou  par  ses  représentants;  et  ses  décrets 
n'ont  force  de  loi  qu'autant  que  le  Pape  les  confirme. 
Donc,  mes  frères,  c'est  dans  l'institution  divine  de 
Jésus-Christ  que  se  trouve  la  première  raison  des 
grandeurs  de  Pie  IX.  Nous  en  trouvons  une  seconde 
dans  le  bon  sens  des  peuples. 

Oublions  pour  un  instant,  mes  frères,  les  pro- 
jnesses  divines  que  nous  venons  de  méditer.  Je  dis 
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que  le  bon  sens  des  peuples  saura  discerner  dans 
la  chaire  apostolique  la  plus  grande  autorité  mo- 
rale qui  soit  sur  la  terre  pour  enseigner  la  vérité 
au  monde.  Tout  observateur  de  bon  sens  en  effet 
se  dira  :  Tl  faut  que  la  vérité  soit  enseignée  aux 
peuples;  sinon,  ils  vivront  sans  doctrine;  l'expé- 
rience le  démontre.  Or  un  peuple  sans  doctrine 
est  un  peuple  sans  loi,  sans  mœurs^  '  sans  respect 
des  droits,  sans  soumission  à  l'autorité,  un  peuple 
ina'ouvernable.  Mais  où  trouver  cette  doctrine  et 
qui  renseignera  aux  peuples? Sur  la  face  du  globe, 
je  ne  vois  que  trois  chaires  enseignantes  :  les  sectes 
en  dehors  du  catholicisme,  les  écoles  philosophi- 
ques séparées  de  la  religion,  et  la  chaire  ro- 
maine, en  qui  toute  la  catholicité  révère  sa  mère  et 
sa  maîtresse.  Il  faut  chosir  entre  ces  trois  chaires  ; 
-en  faveur  de  laquelle  prononcera  le  bon  sens? 
Sera-ce  en  faveur  des  sectes  en  dehors  du 
catholicisme?  Hélas!  ces  branches  séparées  du 
tronc  n'ont  plus  de  vie  :  chez  elles,  aucune  doctrine 
commune,  aucun  symbole;  elles  n'en  peuvent  même 
avoir  sans  se  contredire,  puisque  leur  principe 
constitutifjc'est  que  chacun  doitse  faire  une  religion 
à  sa  guise  et  être  à  soi-même  son  docteur  et  son 
maître.  Sera-ce  en  faveur  de  la  philosophie  séparée 
de  la  religion?  Hélas  I  que  savent  nous  donner  ces 
tristes  écoles  de  pur  naturalisme,  sinon  ces 
erreurs  monstrueuses  qui.  assimilant  l'homme  à  la 
brute,  supprimant  les  idées  fondamentales  de  Dieu, 
de  lame  et  de  la  vie  future,  suppriment  en  même 
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temps  pour  la  société  toute  garantie  d'ordre,  de 
probité  et  de  justice,  et  pour  l'individu  tout  respect 
de  soi,  toute  raison  du  devoir.  Il  ne  reste  donc  que 
la  chaire  romaine  :  et  celle-là  comme  elle  est  belle 
aux  yeux  de  quiconque  la  considère  avec  un  cœur 
droit,  un  amour  sincère  du  vrai,  une  conscience 
dégagée  des  préjugés  !  Comme  elle  apparaît  supé- 
rieure et  aux  sectes  séparées  et  aux  écoles  de  pur 
naturalisme! Dans  les  chaires  en  dehors  d'elle,  ce  sont 
des  variations  continuelles  qui  font  que  l'auditeur 
ne  sait  à  quoi  s'en  tenir  ;  à  Rome,  c'est  Finvaria- 
bilité  même  qui,  depuis  dix-huit  cents  ans,  n'a  pas 
changé  un  iota  à  son  symbole  :  caractère  frappant 
de  la  vérité  qui  ne  change  pas.  Dans  ces  chaires, 
ce  sont  des  voix  sans  autorité;  à  Rome,  c'est  l'au- 
torité de  l'univers  et  des  siècles,  tous  faisant  écho 
à  la  chaire  apostolique,  puisque  partout  et  toujours 
c'est  le  même  soleil  de  vérité.  Dans  ces  chaires,  ce 
sont  des  hommes  qui  trop  souvent,  en  guise  de  rai- 
sons, jettent  à  la  face  de  leurs  adversaires  la  haine 
et  l'injure  ;  à  Rome,  la  majesté  douce  de  la  vertu 
unie  à  la  science.  Dans  ces  chaires,  des  doctrines 
subversives  de  Tordre  et  de  la  morale  ;  à  Rome,  les 
doctrines  les  plus  favorables  à  la  vertu,  les  doctri- 
nes qui  ont  fait  les  plus  grands  saints.  Et  ces 
chaires,  ce  sont  des  individus,  point  d'ensemble  ;  à 
Rome,  c'est  une  organisation  puissante  qui  em- 
brasse le  monde,  qui  l" inonde  de  sa  lumière  bien- 
t'aisante  et  civilisatrice,  qui  a  toujours  à  son  service 
les  plus  héroïques  dévouements  pour  les  envoyer 
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porter  le  bonheur  et  la  vertu  à  toutes  les  contrées 
de  la  terre.  Or,  je  vous  le  demande,  mes  frères,  en 
présence  d'un  tel  parallèle,  le  bon  sens  peut-il 
résister  à  faire  son  choix  et  à  prononcer  de  quel 
coté  est  la  vérité,  à  qui  il  doit  donner  et  l'assenti- 
ment de  son  intelligence  et  l'amour  de  son  cœur  ? 
Vous  le  comprenez  :  il  salue  avec  enthousiasme  la 
chaire  de  Pie  IX  comme  la  véritable  chaire,  la 
chaire  vierge  où  jamais  Terreur  ne  s'est  assise,  le 
soleil  du  monde,  le  fondement  de  l'ordre  social;  il 
s  y  attache  de  toute  son  àme,  si  déjà  il  lui  était  uni  ; 
il  s'en  rapproche,  s'il  en  était  séparé.  De  là,  mes 
frères,  ces  retours  si  nombreux  à  la  vraie  foi;  de  là 
ce  mouvement  catholique  qui  s'opère  vers  Rome  : 
de  là  dans  la  Ville  éternelle  cette  affluence toujours 
croissante  d'étrangers  qui  y  vont  respirer  avec 
bonheur  l'atmosphère  pure  du  vrai,  du  beau  et  du 
bien. 

Qu'on  ne  dise  donc  plus  :  le  catholicisme  est 
mort.  11  vit  aujourd'hui  plus  que  jamais  :  il  vit  en 
Angleterre,  où  de  jour  en  jour  il  se  bâtit  de  nou- 
velles églises  pour  recevoir  les  nouveaux  convertis  ; 
il  vit  en  Irlande,  où  il  obtient  enfin  une  justice 
tardive  ;  il  vit  aux  États-Unis,  où  il  prend  des 
accroissements  toujours  nouveaux  ;  il  vit  dans 
l'Amérique  du  ?sord,  où  les  évêchés  se  multi- 
plient; il  vit  en  Orient,  dans  le  vaste  empilée 
de  la  Chine,  en  Cochinchine.  au  Tonkin,  aux 
Indes  ;  il  vit  en  Afrique  où  sur  plusieurs  points  il 
reçoit    une   liospitalité  jusqu'alors    inconnue;    il 
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vit  on  Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne,  sans 
doute  attaqué  par  des  minorités  factieuses,  mais 
aussi  ayant  pour  lui  le  gros  de  la  nation,  la  cons- 
cience publique  et  ratYection  de  tous  les  cœurs 
honnêtes.  Il  vit  surtout  en  France,  malgré  certai- 
nes voix  discordantes  qui  ne  parlent  si  souvent  de 
sa  mort  que  parce  que  leur  haine  la  désire.  Oui, 
notre  belle  France  est  toujours  la  grande  nation 
catholique  :  j'en  atteste  ces  fêtes  de  Pâques  oîi 
partout  les  plus  grandes  églises  se  sont  trouvées 
trop  petites,  où  Notre-Dame  de  Paris  même  n'a 
suffi  qu'à  grand'peine  au  nombre  d'hommes  em- 
pressés de  communier.  J'en  atteste  les  progrés  an- 
nuels des  œuvres  si  belles  de  la  Propagation*  de  la 
Foi  et  de  la  Sainte-Enfance,  qui  envoient  plus  de 
cinq  millions  chaque  année  aux  divers  points  du 
globe  où  il  y  a  des  besoins  religieux  à  soulager, 
.l'en  atteste  les  millions  envoyées  à  notre  bien- 
.liméPielXpour  Faider  dans  la  crise  pénible  qu'il 
traverse.  J'en  atteste  ces  missionnaires  que  la 
France  envoie  aux  pays  infidèles  en  plus  grand 
nombre  à  elle  seule  que  toutes  les  nations  de  la 
catholicité  ensemble.  Quoi  qu'on  dise,  la  France 
est  donc  toujours  profondément  catholique  ;  elle 
tient  au  Saint-Siège  comme  sa  fille  aînée  ;  et  à 
aucune  époque  notre  gouvernement  ne  se  montra 
plus  Français  qu'au  jour  où  il  prononça  à  la  tribune 
ce  mot  devenu  fameux  :  «Jamais,  jamais  la  France 
n'abandonnera  le  Saint-Siège  !  »  comme  à  aucune 
sf'ance  nos  représentants  ne  remplirent  plus  ma- 
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gnifiquement  leur  mandat,  que  quand  d'une  voix 
unanime  ils  répétèrent  avec  entliousiasme  ce  cri 
du  cœur.  «  Jamais,  jamais!  » 

Oui,  sainte  Église  romaine,  nous  tiendrons 
toujours  à  toi  par  le  fond  de  nos  entrailles;  on 
nous  ôterait  plutôt  la  vie  que  de  nous  séparer  de 
toi.  Quelques  partis  que  les  passions  des  hommes 
puissent  former  autour  de  nous,  nous  serons  tou- 
jours avec  Rome  :  Ego  cathedr%  Pétri  consocior. 
Quelques  doctrines  nouvelles  qui  retentissent  à  nos 
oreilles,  nous  écouterons  toujours  Rome.  Vous 
parlerez,  saint  Pontife  de  Rome,  et  nous  vous 
croirons;  vous  commanderez  et  nous  vousobéirons, 
parce  que,  comme  le  divin  Maître,  vous  seul  avez 
les  paroles  de  la  vie  éternelle  :  Ego  cathedrœ  Pétri 
consocior.  Quelques  événements  qui  surgissent, 
quelques  tempêtes  qui  agitent  la  société,  ô  barque 
de  Pierre,  nous  nous  attacherons  à  vous,  nous 
demeurerons  en  vous,  parce  que  vous  seule  pouvez 
nous  conduire  au  port  :  Ego  cathedrœ  Pétri  conso- 
cior. Enfin,  quoi  qu'il  arrive,  ô  Prince  des  pasteurs, 
nous  serons  toujours  avec  vous,  toujours  pour 
vous,  toujours  tout  à  vous.  Dans  les  ténèbres, 
vous  serez  notre  lumière,  dans  les  orages  vous 
serez  notre  étoile,  dans  les  doutes  notre  conseil. 
A  la  vie,  à  la  mort,  nous  serons  unis  à  votre 
chaire,  jusqu'au  jour  oii  les  clefs  que  Jésus-Christ 
vous  a  mises  aux  mains  nous  ouvriront  le 
rovaume  des  cieux.  Amen. 
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Plus  p.  p.  IX 

Dilecte  Fili  Salutem  et  Apostolicam  Bénédic- 
tion em. 

Sermonem  libenter  accepinius  a  te  in  noto  paro- 
chiali  templo  Sancti  Sulpitii  habitum,  quo  vehe- 
menter  gratularis  quinquagesimum  anniversarium 
diem  quo  primitiis  Hostiain  sànctam,  salutarem, 
Immacuiatam,  Omnipotenti  Deo  obtulimus.  Quo 
in  sermone  undique  enitet  mirifica  Tua  fîlialis  erga 
Nos  et  hanc  Pétri  cathedrani  pietas.  amor  et 
observantia,  ac  singulare  sanestudium  quo  Deum 
indesinenter  pro  diuturnâ  nostrâ  incolumitate, 
prosperitate  ac  pace  et  pro  optatissimo  Ecclesia^ 
sanctae  triumpho  oras  et  obsecras.  Summoperè  Nos 
delectarunt  ejusmodi  egregii  tui  sensus,  qui  eccle- 
siastico  viro  plané  digni,  omnem  merentur  laudem. 
Itaque  gratissimum  nostrum  tibi  animum  profi- 
temur,  ac  mutuam  vicem  rependere  cupientes.  a 
bonorum  omnium  largitore  Deo,  humiliter  et 
enixè  petimus  ut  prospéra  omnia  ac  salutaria 
tibi   concédât  et  divina'  sua*  gratis  abundantiâ  te 
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repleat.  Atque  horum  auspicem  et  pra^cipuce  nos- 
tra^  paternaî  Charitatis  pignus,  Apostolicam  bene- 
diciionem  Tibi.  Dilecte  Fili.  peramanter  imperti- 
miir. 

Datiim  Romœ.apud  S.  Petriinijclie  2  septembris, 
anno  1869. 

Pontificatûs  Nostri  anno  vicesimo  quarto. 

Plus  P.  P.  IX. 


PIE  IX,  Souverain  Pontife, 

A  Vous,  bien-aimé  fils,  salut  et  bénédiction 
apostolique. 

Cest  avec  un  grand  plaisir  que  Nous  avons  reçu 
le  discours  prononcé  par  vous  dans  la  célèbre 
église  paroissiale  de  Saint-Sulpice,  le  jour  où 
vous  avez  célébré  avec  tant  d'éclat  le  cinquan- 
tième anniversaire  de  cette  mémorable  journée  qui 
nous  vit  offrir  pour  la  première  fois  au  Dieu  Tout- 
Puissant  l'hostie  sainte  et  pure  de  notre  salut. 

Dans  ce  discours  éclate  partout,  d'un  côté,  votre 
merveilleux  dévouement,  amour  et  respect  envers 
Xous  et  le  Siège  de  Pierre;  de  Tautre,  Tardeur 
vraiment  peu  commune  de  vos  prières  et  suppli- 
cations à  Dieu  pour  quil  nous  accorde,  à  Nous  de 


i;i;i:f   ui:   s.    s.    imî;    ia  i) .. /, 

longs  jours  do  sanl('',  do  bonheui'  et  de  paix,  et  ;ï 
rEglisG  un  triomphe  que  tant  de  vœux  appellent. 

De  si  excellents  sentiments,  tout  à  fait  convena- 
Mes  h  un  ecclésiastique  et  dignes  de  tout  éloge,  ont 
rempli  notre  cœur  de  consolation  ;  c'est  pourquoi 
nous  vous  en  exprimons  toute  notre  reconnais- 
sance ;  et  voulant  vous  payer  de  retour,  nous  con- 
jurons humblement  et  instamment  le  Dieu  dis- 
pensateur de  tous  les  biens,  de  vous  accorder  toute 
espèce  de  bonheur  temporel  et  spirituel  et  de 
vous  remplir  de  rabondance  de  sa  divine  grâce. 

Comme  heureux  augure  de  tous  ces  biens,  et 
comme  gage  de  notre  paternelle  tendresse,  Nous 
vous  envoyons  de  toute  Taffection  de  notre 
cœur  et  avec  un  sentiment  tout  particulier  de 
dilection  notre  Bénédiction  Apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  du  tombeau  de  saint  Pierre, 
la  vingt-quatrième  année  de  notre  Pontificat. 

PJE  1X,S0UV.     POXTIFE. 
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